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HISTOIRE 

DE  LA  DÉCADENCE  ET  DE  LA  CHUTE 

DE  L'EMPIRE  ROMAIN. 

« 

CHAPITRE  LX. 

Schisme  des  Grecs  et  des  Latins.  Etat  de  Constantinople. 
Révolte  des  Bulgares.  Isaac  Lange  détrôné  par  son 
frère  Alexis.  Orîgioe  de  la  quatrième  croisade.  Alliaoce 
des  Français  et  des  Tëoitiens  avec  le  fils  d'Isaac.  Lear 
'  expédition  navale  è  Constant! nople.  Les  deux  sié^^e^ 
*  eC  la  conquête  définitive  de  cette  viUe  par  les  Latins. 

Le  schisme  des  églises  grecque  et  latine  suivit  Schisme 
de  près  laresiauratioa de  leuipire  d'Occideoi  par 
Cbavlema^De  (i).  Uue  ammositë  Dationale  et  re- 
ligieuse divise  encore  les  deux  phis  nombreuse:» 
Goaunonions  da  monde  ehrétieo  ;  et  le  aehisme 
de  CoQstantinople,  en  aliénant  ses  plus  utiles 
alliés  et  irrrilant  ses  plus  dangereux -eopeaus, 
a  précipité  la  décadeDce  et  la  chûte  de  l'Empire 
romaio  en  Orient. 


(i)  Mosheim  trace  l'histoire  du  schisme  des  Grecs  depuî§ 
le  neuvième  siècle  jusqu'au  dix-4iuitième,  avec  érudition , 
clanéet  impartâalilé;«qK«s  sur  le^io^iie  (Inn, ,  Mût  ecd. , 
p.  277),  Léon  m  (p.  3o3),  Phodus  (p.  307, 3o8) ,  Michel 
Cerularius  (  p,  370 , 57 1  ). 
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Leuraver-    Daos  le  COUPS  de  Cette  histoire  y  laveraion  des 

•ion  pour  ^  ^      -m     »  » 

kfJLtiiiifc  Grecs  pour  les  Latios  s  est  souvent  môoCrée  à 

découvert.  Elle  devait  sa  première  origine  à  la 
haioe  de  ces  derniers  pour  la  servitude,  enflammée 
depuis  le  règne  de  Constantin  par  l'orgueil  de 
l'égalité  et  cehii  de  la  domination ,  et  envenimée 
dansla  suite  parla  préférence  que  des  sujetsrebelies 
avaient  donnée  à  lalliance  desFrancs.  Dans  tous  les 
temps,  les  Grecs  s'enorgueillirent  dé  la  supério- 
rité de  leur  érudition  religieuse  et  profane.  Ils 
avaient  reçu  les  premiers  la  lumière  du  christia- 
nisme^ et  prononcé  les  décrets  de  septconciles  gé- 
néraux. Leur  langue  était  celledelasainteËcriture 
et  de  la  philosophie;  des  Barbares ,  plongés  dans 
les  ténèbres  de  l'Occident  (i), ne  devaient  pas  pré- 
tendre  à  discutier  les  cpiestions  mystérieuses  de  la 
science  théologique.  Ces  Barbares  méprisaient  à 
leur  tour  1 'inconstance  et  lasubtililé  des  Orientaux, 
auteurs  de  toutes  les  hérésies;  ils  bénissaient  leur 
propre  ignorance  >  qui  se  contentait  de  suivre 
avec  dociKté  la  tradition  de  l'Eglise  apostolique. 
Dans  le  septième  siècle  cependant  les  Synodes 
d'Espagne,  et  ensuite  ceux  de  France ,  perfec- 


J'vflîfy  Tirf  >otp  *E^£ç/a  (JLotfûif  ^*"fX9^  ytmtxJa,  (Photius, 

Epistol. ,  pa^î.  47,  édition  de  Montât  ul).  Le  patriarche 
d'Orient  continue  à  employer  les  images  du  tonnerre,  de 
ti-emblemeuA  de  terre,  de  grêle ,  précurseurs  de  i'ante- 
dirist»  elc 
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tkHmërem  ou  oorronipirent  le  sjmbote  de  Nicée 

relativement  au  mystère  de  la  troisième  personne 
de  la  Trioilé  (i).  Dans  les  longues  controverses  Frœes. 
de  rOrient»'  on  ai^it  sci'apiileosement  défini  la  s.Eaprîu 
nature  et  la  génération  du  Christ;  et  la  relation 
connaê  d'an  père  avee  son  fils  semUait  eo  pré- 
senter à  l'esprit  quelque  faible  image*  L'idée  de 
naissance  pardssait  moins  analogoe  au  Saint- 
Esprit,  qui,  au  lieu  d'un  don  ou  d'un  attribut  di- 
vin 9  élait  considéré  par  les  catholiques  comme 
une  snbstance'y  une  personne ,  un  Dieu.'Il  n'avait 
pas  été  engendré;  mai^,  en  style  orthodoxe,  il 
procédait  Procédait-il  du  père- seul,  peut-être 
par  le  fils?  ou  du  père  et  du  fils?  Les  Grecs  adop* 
lèrent  la  première  de  ces  opinions  ;  les  Latins 
se  déclarèrent  pour  la  seconde,  et  l'addition  du 
mot  JiHoque,  au  sjoàbole  de  Nicée,  alluma  la 
discorde  entre  les  Bglises  gauloise  et  orientale. 
Dans  les  commencemens  de  cette  controverse, 
les  pontifes  romains  affectèrent  de  conserver  la 
neutralité  et  un  caractère  de  modération  (2).  Ils 

(f)  La  jésuite  Petau  discute  le  sujet  mystérieux  de  Ur 
prvcessùm  du  Saint-Esprit ,  sous  le  rapport  du  sens  ou  de 
l'sbsurdité'qo'îl  présente  reiativement  à  l'histoire ,  la  théo- 
logie et  la  controverse  {Dogmata  theologjuxi,  1. 11,  1.  vu/ 
p.  362-440). 

(2)  Il  posa  sur  la  châsse  de  saint  Pierre  deux  boucliers 
dargeat  pur,  du  poids  de  quatre-vingt-quatorze  livres  et 
demie 9  sur  lesquels  il  inscrivit  le  texte  des  deux  symboles 
{jairo^ue  sjmboio}  pro  amon  tt  cmitelâ  orthodoxœ  JUUi 
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•  condamnaient  l'innovation^  et  acquiesçaient  ce* 
pendant  à  ropinion  des  Dations  transalpines.  Us 

•  semblaient  désirer  de  couvrir  cette  rediercte 
inutile  du  voile  du  silence  et  de  la  charité;  et 
dans  la  correspondance  de  'Cfaarleniagne  et  de 
Léon  m,  le  pape  s'exprime  en  sage  politique  > 
tandis  que  le  monarque  se  livre  aux  passsions  et 

'  aux  préjugés  d'un  prêtre  (i).  Mais  lorthodoxie 
de  RoiDecéda  natureUemeiii  à  lAmpulsioa  de  sa 
pditiqoe  temporelle;  et  le  filiofjue^  que  Léon 

»  desirait  effacer,  fut  inscrit  dans  le  sjmbole  et 

•  chanté  dans  la  Liturgie  du  Vatican.  Les  symboles 
de  Nicée  et  de  S.  Athanase  sont  considérés  comme 
faisant  partie  de  la  foi  catholique  indispensable* 
ment  nécessaire  au  salut  ;  et  tous  les  chrétiens 

•  d'Occident,  soit  romains,  soit  protestaos,  chargés 
des  aoathémes  des  Grecs ,  les  rendent  à  cettx 
qui  refusent  de  croire  que  le  Saint-Esprit  pro- 
cède également  du  père  et<lu  fils.  De  teb  articles 


(Anaatn.  m  Léon  ixi|dans  Mumloii,  t  m,  part   p. so6). 

Son  langage  prouve  évidemment  que  ni  \eJUioque ,  ni  le 
symbole  d' Athanase  ^  n'étaient  recuutius  a  Rome  vers  l'an- 
née 83o. 

(i)  lies  Missi  de  Charlemagne  le  preflaèrènt  de  déclarer 
que  tout  ceux  qui  rejetaient  le  JiUoque,  ou  au  moins  sa 
doctrine ,  seraient  inviolablement  damnës.  Tous,  rendit 
le  pape ,  ne  sont  pas  capables  d'atteindre  alOom  a^steria  ; 
qui  potuentet  non  voluerit,  salvus  esse  non  potest,  {CoUect. 
concil. ,  t.  IX ,  p.  277-286.)  Le  poluerit  luisiait  de  graaUe:* 
ressuurcçs  pour  le  salut. 
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de  foi  ne  laissent  pas  de  possibilité  d'accontmo^  Variatiou 
demeni;  mais  les  règles  de  discipline  doivent  disciplÎM 
éprouver  des  yariations  dans  des  Eglises  éloignées  •••'^•^ 
et  indépendantes  ;  et  la  raison  des  théologiens 
enx-Hiémes  pourrait  avouer  qoe  ces  différences 
sont  inévitables  et  peu  importantes.  Soit  poliii* 
que^  soit  superstition»  Rome  a  imposé  à  ses  prêtres 
et  à  ses  diacres  la  rigoureuse  obligation  du  céli- 
bat; chez  les  Grecs,  elle  ne  s  étend  qu'aux  évé-* 
ques;  la  privation  y  est  compensée  par  la  dignité, 
et  rendue  peu  sensible  par  lage.  Le  clergé  parois- 
sial» les  papas,  jouissent  de  la  société  conjugale 
de  la  femme  qu'ils  ont  épousée  avant  d'entrer 
dans. les  ordres  sacrés.  Dans  le  onzième  siècle,  . 
on  débattit  avec  chaleur  une  question  concernant  . 
les  j^yrmesj  et  Ton  prétendit  que  l'essence  de 
VEucharistie  dépendait  l'usage  du  pain  fait 
avec  ou  sans  levain.  Dois-je  citer  dans  une  histoire 
sérieuse  les  reproches  dont  on  chargeait  avec 
fureur  les  Latins  qui  demeurèrent  long-temps  sur 
la  défensive?  Ils  négligeaient  d'observer  le  décret 
apostolique  qui  défend  de  se  nourrir  de  sang  ou 
d'animaux  étouffés  ou  étranglés;  ils  observaient 
tous  les  samedis  le  jeûne  mosaïque;  ils  permet- 
taient le  lait  et  le  fromage  durant  la  première 
semaine  du  carême  (i).  Qn  accordait  aux  moines 

(i)  Après  quelques  réglemens  très-sévères,  la  disciplitui 
ecclésiastique  s'est  aujourd'hui  fort  relâchée  en  France.  Lo 
lait  ^Je.beurre  et  le  fromage  9  60ot  une  iiourriture  ordinaire 
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infirmes  Tusage  de  la  viaode;  el  la  graisse  des 

aniaiaux  suppléait  quelquefois  au  défaut  d'huile  ; 
*  on  réser? ail  le  saini  chrême  ou  rooclion  do  bap* 
téine  à  rordre  épiscopal.  Les  évêques  portaient 
un  anneau  couMue  époux  spirituels  de  leurs  églises; 
leslprétres  se  rasaient  la  barbe  el  baptisaient  par 
une  simple  immersion  ;  tels  sont  les  crimes  qui 
enflammèrent  le  zèle  des  patriarches  de  Conslao-» 
tinople,  et  que  les  docteurs  latinj  justifièrent  avec 
la  même  chaleur.  (  i  ) 

QuerfiTes     Lasupcrstitiou  et  la  haine  nationale  contribuent 
A^d^rbl  puissamment  à  envenimer  les  contestationsles  plus 
^^JJJ^^ indifférentes;  mais  le  schisme  des  Grecs  eut  pour 
Con  lanii-  caosc  immédiate  la  jalousie  des  deux  pontifes, 
avec  les  Celui  de  Rome  soutenait  la  suprématie  de  Tan- 
^^57/  cienne  métropole»  et  prétendait  n avoir  point 
d'égal  dans  le  monde  chrétien;  celui  de  la  capi- 
tale régnante  prétendait  à  Tégalité,  et  refusait  de 
reconnaître  un  supérieur.  Vers  le  milieu  du  neu* 
vième  siècle^  un  laïque,  Tambiticux  Pbotius  (2)^ 


du  carême  »  et  on  jr  autorise  TuMgé  des  au£s  par  une  per- 
mission annuelle,  qui  équivaut  à  une  iodulgemre  perpé- 
tuelle (  fie  privée  des  Français,  t.  il,  p.  27-38  ). 

(1)  Les  moiuiiiuMis  originaux  du  schisme  et  les  accusa- 
tions des  Grecs  contre  les  Latins  sont  déposés  dans  le^ 
Lettres  de  Photius  {F.pist.  Encyclica  ii,  p.  47>-6i)  et  de 
Michel  Cerularius  {Canisii  antiq,  Lectianes,  t.  m*  part,  i, 
p.  s8i  -3a4,  édit  de  Basnage»  avec  la  réponse  prolixe  du 
cardinal  Humbert  ). 

(2)  Les  Conciles  (  édit.  de  Venise  )  ooDtienaeat  tous  les 
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capitaine  des  gardes  et  principal  secrétaire  de 
Femperêar,  obtiat»  par  son  mérite  ou  par  la  ih- 
veur,  la  dignité  beaucoup  plus  désirable  de  pa- 
triarche de  CoDstaotiDople.  Ses  connaissances 
étatanl  supérieures  à  celles  de  tout  le  clergé , 
même  dans  la  science  ecclésiastique.  On  n'accusa 
fainaîs  h  pureté  de  ses  memirs,  ,niats  on  loi  re- 
prochait son  ordination  précipitée  et  son  élé- 
▼atîoù  ictégolière  ;  éou  prédéctessenr  Ignace , 
qu'on  avait  forcé  d'abdiquer,  avait  encore  pour  lui 
la  compassion  publique  et  ropinifltreté  de  ses 
adfcérens.  Us  en  appelèrent  k  Nicolas  l*^  Tua 
des  plus  orgueilleux  et  des  pins  ambitieux  pon-^ 
tUes  romains,  qui  saisit  andement  Toccasibn  de 
juger  et  de  condamner  son  rival.  Leur  querelle 
ftit  encore  aigrie  p^r  on  conflit  de  juridiction.; 
les  deux  prélats  se  disputaient  le  roi  et  la  nation 
des  Sulgaresi  dont  la  récente  converrion  au  chris- 
tianisme paraissait  de  peu  d'importance  à  l'un 
et  à  l'autre,  s'il  ne  comptait  pas  ces  nouveaux  pro* 
«éljfes  ira  iftombre  de  ses  sujets  spiritods.  Arec 
l'aide  de  sa  cour,  le  patriarche  grec  remporta  la 
rictoire;  mais  dans  la  violence  de  la  contestation, 
il  déposa  à  son  tour  le  successeur  de  saint  Pierre, 
et  enveloppa  toute  l'Egliao  latine  dans  le  reproche 
de  schisme  et  d'hérésie;  Photius  sacrifia  la  paix 

actes  des  synodes  et  Thisloire  dePholius.  On  aperçoit  lëg^ 
ranent  dans  l'Abrégé  de  Dupin  et  deFieijiry  leur  ptudeuc# 
ou  leurs  préjugés* 
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du  iQonde  à  un  règne  court  et  précaire.  Le  César 
Bardas  son  palroo  leo  traîna,  dans  sa  châte;  et  >. 
Basile  le  Macédonien ,  fit  un  acte  de  justice  en 
replaçant  Ignace ,  dont  on  a  avait  pas  assez  consi-* 
déré  l'âge  et  la  dignité.  Du  fond  de  sob  coa?eiit 
ou  de  sa  prison ,  Photius  sollicita  la  fa?eur  du  nou- 
veau souverain  par  des  plaintes  pathétiques  et 
d'adroites  flatteries;  et  à  peine  son  rival  eut-il 
fermé  les  yeux  qu'il  remonta  sur  le  siège  patriar-f 
cbal  de  Goostantinople.  Après  la  mort  de  Basile» 
Pbptius  éprouva  les  vicissitudes  des  cours  et  ï'm^ 
gratiiode  d'un  élève  monté  sur  le  trône.  Le  pa- 
triarche lut  déposé  pour  la  seconde  fois,  et  dans 
la  solitude  de  ses  derniers  momens  regretta  peut- 
être  d'avoir  sacrifié  à  lambition  les  douceurs  de 
l'étude  et  la  liberté  de  la  vie  séculière.  A  chaque 
révolution,  le  clergé  docile  cédait  sans  hésiter 
au  soulQe  de  la  cour  et  au  signe  du  souverain; 
UD  synode  composé  de  trois  cents  évéques  était 
toujours  également  préparé  à  célébrer  le  triomphe 
du  saipt  ou  .  à  anathématiser  la  chute  de  l'exé* 
crable  Photius  (i);  et  les  papes  séduits  par  des 
promesses  trompeuses  de  secours  ou  de  récom- 


(i)  Le  synode  de  Gonstan(in(^le,  tenu  en  l'an  869,  est 
\e  huitième  des  conciles  généraux,  la  dernière  assemblée 
de  rOrient  qui  ait  été  reconnue  par  l'Ji^lise  romaine.  Elle 
jefette  les  igrnodes  de  Constantinople  des  années  867  et  879  ^ 
4pii  (tuent  cependant  paiement  nombreux  et  bnijans;  mais 
fis  furent  favorables  à  Photius. 
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penses,  se  laissèrent  entraîner  à  approuver  ces  * 
opérations  direrses ,  et  ratifièrent ,  par  lents  lettres 
ou  par  leurs  légats,  les  synodes  de  Constantinople  : 
mais  la  coar  et  le  peuple»  Ignace  et  Photius,  reje- 
taient également  les  prétentions  des  papes;  oa 
insulta,  011  emprisonna  leurs  ministres;  la  pro- 
cession dn  Saint-Esprit  fot  oubliée»  la  Bulgarie 
annexée  pour  toujours  au  trône  de  Byzance  ;  et 
le  schisme  prolongé  par  leur  censnre  rigoureuse 
des  ordinations  multipliées  qu'avait  faites  un  pa-t 
trtarche  irrégolier.  L'ignorance  et  la  corruption 
du  dixième  siècle  suspendirent  les  rapports  des 
.deux  nations  sans  adoucir  leur  inimitié;  mais  . 
lorsque  Tépée  des  Normands  eut  fait  rentrer  les 
églises  de  la  Fouille  sous  la  juridiction  de  Rome, 
le  patriarche  9  en  faisant  les  derniers  adieux  i  son 
troupeau,  lavertit  par  une  lettre  violente  d'éviter 
et  d  abhorrer  les  erreurs  des  Latins.  La  naissante 

« 

majesté  du  pontife  romaiu  ne  put  souffirir  l'inso- 
lence d'un  rebelle  ;  et  Michel-Cérularius  fut  pu- 
bliquement excommunié  par  ses  légats  au  milieu 
de  Constantinople.  Secouant  la  poussière  de  leurs  Ut  papes 
pieds».ils  déposèrent  sur  Tautel  de  Sainte-Sophie  ^^^«^"1!^* 
un  anathême  (1)  terrible  qui  détaillait  les  sept  mor-  ^^l"^^^^ 
telles  hérésies  des  Grecs,  et  dévouait  leurs  con-  tambcpu 

et  les 

pables  prédicateurs  et  leurs  infortunés  sectaires 
-   ■  •  ■ 

(1)  Vqyez  cet  anatliéiuedans  les  Conciles,  t.  xi,  p.  1457- 
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■xcimitet»  à  lelenidle  société  do  démon  et  de  «es  anges 
iÔ54.*  de  ténèbres.  La  concorde  parnt  quelquefois  se 
KéCablirt  selon  que  l'exigeaient  les  besoins  de  r& 
glise  et  de  Tétat,  on  aiTecta  de  part  et  d'autre  le 
langage  de  la  douceur  et  de  la  charité  ;  mais  les 
Grecs  n'ont  jamais  abjuré  leurs  erreurs,  les  papes 
n'ont  point  révoqué  leur  septence;  et  l'on  peut 
dater  de  cette  époque  la  consommation  du  schisme 
de  rOrient.  Il  s  augmenta  de  cbacune  des  eo- 


toepnses  audacieuses  des  pontifies  romains.  Les 

malheurs  et  Thumiliation  des  souverains  de  l'Ai- 
lemagne  firent  rougir  et  tremUer  les  empereurs 
de  Constantinople,  et  le  peuple  se  scandalisa  de 
la  puissance  temporelle  et  de  la  vie  militaire  du 
clergé  latin,  (i) 

Inimitié  L'autipathic  des  Grecs  et  des  Latins  se  nourriti 
Greeiet  et  se  manifesta  dans  lés  trois  premières  expédi- 
Latins.  tioDs  de  la  Palestine.  Alexis  Gomnène  emploja 
^'  tous  ses  artifices,  an  moins  à  éloigner  ces  redou* 
tables  pèlerins.  Ses  successeurs.  Manuel  et  Isaac- 
Lange,  conspirèrent  avec  les  musulmans  la  ruine 
des  pins  illustres  chefs  des  Francs,  et  leur  poli« 
tique  insidieuse  et  perfide  fut  toujours  secondée 

(i)  Anne  Gomnène  {Alexiad, ,  1. 1  »  p.  3i-33)  peint  1  hor- 
reur, non  teaiement  de  iSgliie,  mais  de  la  cour,  pour 
Or^iie  VII ,  les  papes  et  la  communion  romaine.  Le  style 
de  Ginnamus  et  de  NicëCas  est  encore  plus  véhément  Com- 
bien cependant  la  voix  de  l'Histoire  est  calme  et  modérée 
en  comparaison  de  celle  des  théologieus  ! 
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par  robéissance  volontaire  de  leurs  sujets  de  toutes 

lei>  classes.  On  peut  sans  doute  attribuer  en  partie 
cette  ayersion  à  la  diiTéreuce  du  langage,  de  riia<* 
billement  et  des  ananières,  qui  divise  et  aliëo^les 
uoes  des  autres  presque  toutes  les  oatious  du 
globe.  L'orgueil  et  la  prudence  do  souverain 
s'indi^^maient  également  de  ces  invasions  d'ar- 
mées étrangères  qui  réclain.aient  impérieusement 
le  droit  de  traverser  ses  états  et  de  passer  sous 
les  murs  de  sa  capitale.  Ses  sujets  étaient  pillé» 
et  insultés  par  les  grosvsiers  habitans  de  TOcci- 
deat,  et  la  haine  4e  ces  Grecs  pusillanimes  ctait 
envenimée  par  la  secrète  jalousie  que  leur  inspi- 
raient les  pieuses  et  courageuses  entreprises  des 
Francs  ;  mais  le  zèle  aveugle  de  la  reli<;^ion  ajoutait 
encore  aux  motifs  profanes  deTaversion  nationale^ 
au  lieu  de  se  voir  amicalement  reçus  par  leurs 
frères,  les  chrétiens  de  l'Orient,  les  chrétiens 
d'Occident  entendaient  retentir  autour  deux  les 
noms  de  si^ismatiques  et  dliérétiques,  plus  offen- 
sans  pour  les  oreilles  orthodoxes,  que  ceux  de 
païens  ou  d'infidèles.  Au  lieu  d'inspirer  de  la 
confiance  par  la  conformité  du  culte  et  de  la 
foi»  les  Francs  étaient  abhorrés  des  Grecs  pour 
quelques  règles  de  discipline  ou  quelques  ques- 
tions de  théologie»  .dans  lesquelles  ils  diileraient 
eux  ou  leur  clercfé ,  de  TEcrlise  orientale.  Dans 
la  croisade  de  Louis  vu,  les  prêtres  greçs  la* 
vèrent  et  purifièrent  un  'autel  souillé  par  !• 
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sacrifice  qu'y  avait  offert  m  prêtre  français.  . 

Les  compagnons  de  Frédéric-Barberoiisse  dé- 
plorent les  insultes  et  les  mauvais  traitemens  qu'ils 
ont  éprourés  9  particulièrement  desévéques  et  des 
moines.  Ceux-ci,  dans  leurs  prières  et  leurs  ser- 
moosy  animaient  le  peuple  contre  des  Barbares 
impies  ;  et  le  patriarche  est  accusé  d  avoir  dé- 
claré que  les  fidèles  pouvaient  obtenir  la  remis* 
sien  de  tous  leurs  pécbés  en  exterminant  les 
schismatiques  (i).  Un  enthousiaste,  nommé  Do- 
rothée, alarma  l'empereur,  et  le  tranquillisa  en  ^ 
même  temps  en  lui  prédisant  que  les  hérétiques 
allemands  attaqueraient  la  porte  de  Blachemesy 
mais  que  leur  punition  offrirait  un  exemple  ef- 
irajant  de  la  vengeance  divine.  Les  passages  de 
*  ces  grandes  armées  étaient  des  événemens  rares 


(i)  Son  historien  anonj'rae  (De  expedit.  Asiat.  Fred.  i,  lîn 
Canisii  Lection.  ontig. ,  t.  m  ,  pari,  ii,  p.  5i  i ,  édit.  de  Bas-  - 
nage)  cite  les  sermons  du  patriarche  grec  :  Quomodo  Grœcis 
injunxerat  in  remiss ionem  peccatorum  Peregrinos  occiden 
€t  delere  de  terra.  TagiÂon  ohserve  {in  Scriptoreis  Freher, 
1. 1 ,  p.  409,  édit  de  Stniv.  )  GfWBci  hœretieos  nos  appellant  : 
^erici  et  monacki  dietis  etfictis  penequuntur.  Koos  pou- 
vons ajouter  la  déclaration  de  Fempereur  Baudouin ,  quinaa 
ans  après  :  Hœc  est  {gens  )  guœ  Latinos  omnes  non  hominum 
homine ,  sed  canum  dignabatur ,  quorum  sanguinem  (ffun^ 
de.re  pêne  inter  mérita  reputahant.  {Gesta  Innocent,  m, 
c.  92,  in  Muratoriy  Script,  rerum^ïtalicar. ,  t.  iiiy  part, 
p.  536).  Il  peut  j  avoir  quelque  exagération ,  mais  elle  n'en 
contribua  pas  moins  efficacement  à  l'action  et  à  la  réaction 
de  là  haiiji»,  qui  était  réeUe. 


Digitized  by  Google 


I 


DB  l'bKPUUS  aOMAIir.  CMAP.  LX»  iS 

et  dangereux  ;  mais  les  croisades  firent  naître 
•  entre  les  deax  Dations  une  correspondance  qoi 
étendit  leurs  lumières  sans  affaiblir  leurs  préju- 
gés. Le  luxe  et  les  richesses  de  Constantinople  ^Latins 
attiraient  les  productions  de  tons  les  climats.  Le  ^^o^^ 
travail  et  lindu^trie  de  ses  nombreux  habitans 
balançaient  cette  importation.  Sa  position  invite 
le  commerce  de  toutes  les  parties  du  monde  $ 
et  son  commerce  fut  dans  tous  les  temps  entre 
les  mains  des  étrangers.  Lorsque  Amalfi  eut  perdu 
son  importance,  les  Vénitiensi  les  Fisans  et  le» 
Génois,  établirent  des  factoreries  dans  la  capitale 
de  l'empire;  on  récompensa  leurs  seinrices  par  des 
honneurs  et  des  privilèges  ;  ils  acquirent  des  terres 
et  des  maisons;  leurs  familles  se  multiplièrent  par 
des  mariages  avec  les  nationaux;  et  lorsqu'on  eut 
toléré  une  mosquée  màliométaue,  il  fut  impossible 
dinterdire  les  églises  du  rit  romain  (i)»  Les  deux 
femmes  de  Manuel  Comnène  (a)  étalent  de  la  race 
des  Francs;  la  première,  belle-sœur  de  Tempe* 
reur  Conrad,  et  l'autre >  fiUe  du  prinCe  d'An- 
tioche.  Il  obtint  pour  son  fils  Âlexis  une  fille  de 
Philippe  -  Auguste  >  roi  de  France  »  et  il  donna 
sa  fille  à  un  marquis  de  Moulferrati  qui  avait  été 


(i)  Voy  ez  Anne  Comnène  {Alexiad. ,  h  vi ,  p.  i6i ,  162) 
et  UQ  passage  remarquable  de  Nic^^tas  dans  Manuel ,  I.  v, 
c.  9,  qui  obsei-ve  sur  les  Vénitiens ,  xotr*  (jixmv^  mu  ffti^Tfsnç 

(s)  Ducsnge»  Fam^  Byzànt, ,  p.  i96,  187. 
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élevé  daBS  It  palais  de  Gonatantinople  et  reVétti 

des  dignités  de  la  cour.  Ce  prince  grec  aspirait 
à  la  conquête  de  TOccident  dont  ii  'avait  coin** 
baUu  les  années;  il  estimait  la  valeur  des  Fraacs, 
se  fiait  à  leur  fidélité  et  récompensait  assea 
singulièrement  leurs  talens  mijitaires  par  des 
oiiices  lucratif  de  juges  et  de  trésoriers.  La  po^ 
liti<fue  de  Manael  loi  suggérà  de  solUcitei*  Tal* 
liance  du  pape«  et  la  voix  publique  Taccusa  de 
partialité  pour  la  nation  etlareligioil  desLalins(a). 
Sous  son  règne  et  sous  celui  de  son  successeur 
Alexis,  on  les  désignait  égaleinent  sous  lej  noms 
odieux  d'ëlrafigers,  d'hérétiques,  ou  de  favoris.  Ce 
triple  crime  lut  sévèrement  expié  dans  le  tumulte 
qui  annonça  le  retour  ét  l'élévation  d'Andronic  (3). 

(1)  Nicëtas  ,  in  Manuel,  I.  yii ,  c.  2.  Régnante  enim 

(^Manuelc)        opud  eurn  tontam  latinus  populus  repererat 

gratiam  ut  neglectis  Grœculis  suis  tanguant,  viris  molUbus 
^œminatis,...  solis  Latinis  grandia  commutant  negotitUé.^ 
ergaeos  pn^ùsâ  liberalitate  abundabat....  ex  omiUorbead 
étim  tanquam  ad  benefiictorem  nobiles  et  ignobiies  concum» 
hant  (Guillaume  de  Tyr,  zxn,  c.  10). 

(2)  Les .  soupçons  des  Grecs  auraient  été  confirmés  s*ils 
eussent  vu  les  lettres  politiques  de  Manuel  au  pape  Alexan^ 
dre  III,  l'ennemi  de  son  ennemi  Frëdëric  i",  dans  lesquelles 
l'empereur  déclare  le  désir  de  réunir  les  Grec5  et  les  Latins 
en  un  seul  troupeau  sous  un  seul  berger,  etc.  (Vojr, Fieury^ 
But  ecciés,,  U^iv,  p.  187,  2i3-243). 

(3)  Vqyejt  les  relations  des  Grecs  et  des  Latins  dans  Ni- 
célasy  dans  Alexis  Gnnnène  (c.  10)»  et  Guillaume  de  Tyr 
(t.  XXII,  c.  10,  II,  12,  i3);  la  première-y  modérée  et  con- 
cise la  seconde ,  verbeuse ,  véhémente  et  tragique. 
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Le  peuple  courut  aux  armes ,  des  côtes  de  l'Âsie 
le  tyran  envoya  ses  troupes  et  ses  galères  seconder 
la  vengeance  nationale  ;  et  la  résistance  impuis- 
sante des  étrangers  ne  servit  qu*à  motif  er  et  re- 
doebler  la  fureur  de  leurs  assassins.  Ni  l'âge,  ni 
le  sexe,  ni  les  liens  de  lamitié  ou  de  la  parenté» 
ne  purent  sauver  les  victiniet  dévouées  de  la 
haine >  de  1  avarice  et  du  fanatisme.  Les  Latins 
forent  mainacrés  dans  les  rues  et  dans  leurs  mai- 
sons ;  leur  quartier  fut  réduit  en  cendres  ;  on 
brûla  les  eodésiastiqoes  dans  leurs  églises  »  et  les 
malades  dans  leurs  hôpitaux.  On  peut  se  faire 
noe  idée  du  carnage-  par  Tacte  de  clémence  qui 
le  termina  :  on  vendit  aux  Tores  quatre  mille 
chrétiens  qui  survivaient  à  la  proscription  géné- 
rale. Les  prêtres  et  les  moines  se  montraient  les 
plus  actils  et  les  plus  acharnés  à  la  destruction  des  f 
sdiismatîques;  ils  chantèrent  pieusement  on  Te 
Z^ez/w  lorsque  là  tête  d'un  cardinal  romain,  légat 
do  pape»  eut  été  séparée  de  son  corps,  attachée 
è  la  queue  d'an  chien,  et  traînée  avec  des  rail- 
leries féroces,  à  travers  les  rues  de  la  ville.  Les 
plus*  prodens  des  Latins,  s'étaient  dès  la  première 
alarme,  retirés  sur  leurs  vaisseaux,  ils  échappèrent 
à  travers  l'Hellespont  à  cette  scène  de  carnage. 
Dans  leur  fuite,  ils  portèrent  le  ravage  et  Tincen- 
die  sur  une  côte  de  deox  cents  milles  >detendoe, 
exercèrent  une  cruelle  vengeance  sur  les  in  no-  . 
cens  sujets  de  lempire,  firent  particulièrement 
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sentir  leur  fureur  aux  prêtres  et  aux  moines^  et 
«e  dédommagèrent,  par  le  butin  qu'ils^nlevèreDl» 
de  la  perte  de  leurs  richesses  et  de  celle  de  leurs 
amis.  A  leur  retour  ils  firent  connaître  à  l'Italie 
et  à  l'Europe,  la  faiblesse,  l'opulence,  la  perfi- 
die et  la  haine  des  Grecs»  dont  les  vices  fureot 

•  représentés  comme  les  suites  naturelles  du  schisme 
et  de  rbérésie.  Les  pèlerins  de  la  première  croi- 
sade avaient  négligé,  par  un  scrupule  de  cous* 
cience,  les  plus  belle  occasion  de  s'ouvrir  pour 
toujours  le  chemin  de  Jérusalem  en  s'assurant  la 

.  possession  de  Constantinople;  mais  une  révolution 
domestique  invita  et  força  presque  les  Français- et 
les  Vénitiens  à  la  conquête  de  l'empire  d'Orient. 

et    ^dns  le  cours  de  Thistoire  de  Byzmce,  j'ai  déjà 

^d'i^tr  raconté  l'hypocrisie ,  l'ambition ,  la  tyrannie  et  la 
Lioge.  A.  cbùte  d'Audronic ,  le  dernier  reieton  mâle  de  la 
iiçS*  famille  des  Gomnène  qui  ait  régné  i  Constanti- 
nople.  La  révolution  qui  le  précipita  du  troue 
sauva  la  vie  et  produisit  l'élévation  d'baac  Lange» 
qui  descendait  par  les  femmes  de  la  même  dynas- 
tie (i).  Le  successeur  d'un  second  Néron  aurait 
facilement  obtenu  l'estime  et  l'afTection  de  ses 


(i)  Le  ténateur  Nicétas  a  composé  en  trois  livres  Thifl- 

toiie  du  règne  d'Isaac  Lange  (p.  228-200),  et  les  charges'de  . 
logolhèle  ou  principal  secrétaire  et  de  juge  du  voile  ou  du 
palais,  ne  donuent  pas  lieu  d'attendre  de  sa  part  une  grande 
impartialité.  Il  est  vrai  qu'il  n écrivit  qu'après  la  chute  et 
la  mort  de  aoo  bienfaiteur. 
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»  9«jet8;  nkais  il»  fanent  forcés  quelquefeis  de  re- 
gretter radmioistration  d'Andronic*  Doué  d'Ain 
esprit  soKde  et  d'une  tète fotte^  ce  t^ran  avaik  sn 

,  apercevoir  les  rapports  qui  liaient  son  intérci 
personneL  afec  celui  du  poUic  $  et  tandis  qu'il 
faisait  trembler  ceux  qui  pouvaient  lui  donner  de 
rinquiétttde ,  les  particuliers,  oèscùrs  et  les  pro« 
éloignées  bënistaiènt  la  justice  rigoureuse 
de  leur  souverain.  Son  successeur,  vain  et  jaloux 
'dvpoufoir  miprème,  manquait  à  la  fois  du  cou- 
rage et  des  talens  nécessaires  pour  Texercer  ;  ses 
tices  devittreot  lîineatet  i  aes  sujets  »  et  ses  vertoa 
(si  toutefois  il  en  eut)  leur  furent  inutiles.  Les 
<}rec8)  qui  iflapuiaieot  toutes  leurs  calamités  à  sa 
négligence ,  lui  refusèrent  le  mérite  des  avan* 
4ages  passagers  ou  accidentels  dont  ils  purent 
)omr  aous  aon  règne-  Isaac  sommeillait  sur  son 
trône  et  ne  se  réveillait  qu  a  la  voix  du  plaisir. 
Ses  heures  de  loisir,  élaienft  consiscréés'à  des  co- 
médienset  à  des  bouffons,  et  même  pour  ces  bouf- 
fons laaac  était  un  objet  de  mépris»  Le  luxe  de 
ses  fêtes  et  de  ses  bitimens  surpassa  tout  ce  qu'en 

:  avaient  jamais  étalé. les  course  le  nombre  de  ses  , 
eunuques  on  de  aes  domestiques  montait  à  vingt 
millet  et  la  dépense  de  sa  table *et  de  sa  maison 
à  quatre  mille  livres  d'argent  par  jour  ou  environ 
quatre  millions  sterling  par  an.  L'oppression  était 
le  seul  moyen  de  fournir  ases  besoins,  etlepeuj>le 
s'indignait  également  et  des  abus  commis  dans  la 
J2.  a 
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•  levée  des  reyeoua  publics  et  de  celui  qui  s'ea 
fiusail  à'Ia  coor.  Tandis  que  les  Crées  complmeot 
les  jours  de  leur  esclavage^,  un  prophète,  auquel 
Isaac  accorda  pour  récèmpeose  la  tUgntté  de 
patriarche,  l^i  anoon^  que  durant  un  règne  heu- 
reux de  irente^deox^MB»  il  Rendrait  éom.  empire 
jusqu'au  mont  Liban- et  ses  conquêtes  au-delà  de 
r£upbrate.  Mais  sa  seule  dénuarche  à  l'appui  de 
cette  prédiction  fit  de  rédamer  de  SaladÛn  (t), 
par  une  ambassade  scandaleuse  autant  que  ias^ 
Ineose,  la.  restitstion-'dii  ^Saint-Sépulcre,  et  de 
pi^oposer  à  Tennemi  du  nom  chrétien  une  alliance 
défensive  et. offensive.  Entre- les  indignes,  mains 
^Inmc  et  de  soairère,  les  débris  de^Fempire 
grec  furent  abaissés  jusque  dans  la  poussière.  L'île 
de  Chypre,  dont  le  nom  réveille  les  idées  de  Télé* 
gance  et  du  plaisir ,  fut  envahie  par  uu  prince  de 
H  maison  des  Comnèoe  j;  *.el  par  nn  singulier  en*»* 

'  cbaînement  de  circonstances,  la  valeur  de  Richard 
d'Angleterre  fit  passer  ce  royaume  à  la  maison 
deLusignan,  pour  ^  il  c^peosa  richement  la 
perte  de  Jérusalem. 
La  révolte  des  Valaques  et  des  Bulgares  fut 

^^^^^^^^^^^  '  -      -  -   .  .  .  .  .     .   _  _  _  _ 

(i)  V<tywk  Bohadin  (vk,  Saiadin,,  p.  ts9-t3i  »  as^,  vm. 
ScbuUens).  L'ambaiiadsor  d*Inao  pariait  ^toment  la 

français ,  le  grec  et  l'arabe,  et  c'est  un  pkénomèQO  pour  œ 

siècle.  On  reçut  honorablement  ses  ambassades;  mais  elles 
ne  produûirent  d  autre  effet  que  beaucoup  de  scandale  dans 
l'Occident. 
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égalemeot  hoDtease  pour  la  monarchie  et  inquié-  det  Bal- 
taote  pour  la  capitale.  Depuis  la  victoire  de  Ba-  S'^gj^i 
sîle  Uf  Os  avaient  conservé  durant  plus  de  cent 
soixante-dix  ans  aux  princes  de  Bjzancc  une  sou- 
mission très-peu  gênante  »  mais  on  niavait  poin^ 
essayé  par  aucun  moyen  efficace  de  soumettre  ces 
tribus  sauvages  au  joug  des  mœurs  et  des  lois. 
Par  Perdre  dlsaac^  on  les  priva  de  leur  unique* 
mojen  de  subsistance  en  leur  enlevant  leurs  trou- 
.  peaux  pour  servir  à  la  pompe  des  fêtes  nuptiales 
du  souverain ,  et  le  refus  d'une  égalité  de  paie  et 
de  rang  dans  le  service  militaire  acheva  d'aliéner  j 
ces  guerriers  indociles.  Pierre  et  Asan,  deux  cheâ  ' 
puissans  de  la  race  des  anciens  rois  (i),  défen- 
.  dirent  leurs  droits  et  la  liberté  nationale  i  le^ 
énergumènes  qui  leur  servaient  de  prédicateurs 
annoncèrent  au  peuple  que  le  glorieux  S.  Deme^ 
triuSy  leur  patron,  avait  abandonné  pour  toujours 
le  parti  des  Grecs ^  et  la  rébellion  s'étendit  des, 
bords  du  Danube  aux  montagnes  de  la  Thracë 
et  de  la  Macédoine.  Après  quelques  efforts  im^^ 
puissans,  Isaac  Lange  et  son  frère  reconnurent 
leur  indépendance ,  et  les  troupes  impériales  fu- 
rent bientôt  découragées  par  la  vue  des  ossemens 
deleurscamaradeSy  dispersés  le  long  des  passages 
du  iQont  Hœmus.  La  valeur  et  la  politique  de  Jean 

(l)  Dttcaoge»  Fam.  dalmat,,  p.  3i8,  Sig,  3ao.  (a  coxw 
respondance  du  pontife  romain  avec  le  roi  des  Bulgares  se 
trouve  diiDS  les  Getia  Innocent  HI,  c.  SMm,  p.  SiS-SaS. 
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OU  Joannice  établirent  solidement  le  second 
royaume  des  Bulgares.  Ce  rusé  Barbare  envoya 
uoe  ambassade  à  Innocent  m.  (1  se  reconnut  en- 
lani  de  Romé  par  la  naissance  el  la  religion  (i)» 
et  reçut  humblement  du  pontife  la  permission  de 
battre  monnaie ,  le  titre  de  roi  et  un  archevêque 
ou  palriarcbe  latin.  Le  Vatican  triompha  de  cette 
conquête  spirituelle,  première  cause  du  schisme; 

» 

et  si  les  Grecs  eussent  conservé  leur  suprématie 

sur  TEglise  de  Bulgarie ,  ils  auraient  abandonné 
sans  regret  toute  prétention  sur  la  monarchie. 
iJsurpa-     Les  Bulgares  haïssaient  assez  l'empire  grec 
cimiH»  pour  demander  au  ciel  dans  leurs  prières  la  dbrée 
il'4l?A.     règne  dlsaac Lange ,  le  plussâr  garant  de  leur 
^îâol*"  indépendance  et  de  leur  prospérité;  cependant 
a  «fiû.  leurs  chefs  enveloppaient  dans  le  même  mépris 
toute  la  nation  et  toute  la  famille  de  Tempcreur. 
«  Che2  tous  les  Grecs,  dit  Asan  à  ses  soldats,  le 
climat,  le  caractère  et  Téducation ,  sont  toujours 
lesmémes  et  produiront  toujoursles  mêmes  eiTets: 
regardez  au  bout  de  cette  lance  les  longues  ban- 

(i)  Le  pape  reoonnaît  son  origine  »  a  nobili  urbis  Romœ 
prosapid  geniiores  tiU  originem  traxerunt  M.  d*  An  ville 
(£lttlf  d»  (Bu$tp9,  p.  s58-s6^)  expUque  cette  tradition  et 
U£>rte  leasomblnnce  de  la  laogye  latine  avec  ridiome  ide 
Valachie.  Le  torrent  des  émigratioos  avait  entraîné  lei 
colonies  placées  par  Trajan  dans  la  Dacie,  des  bords  du 
Danube  sur  ceux  du  Wolga;  et  une  seconde  vague  les  avait 
ramenées  du  Wolga  au  Danube.  Cela  est  possible,  mais  fQf  t 
extraordinaire. 
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détoUes  qui  flottent  au  gré  du  veut;  elles  ne  dif-" 
lereiit«qiie  f»  h  ooolrar  recomposées  de  la  même 
soie,  ouvrées  par  les  méoies  mains,  celles  qui  sont 
teiotes  eii^  poiùrpre  n'oDl  ni  pkfs  de  prix  oi  plus 
de  valeur  que  les  autres,  (i)  m  Jjc  règne  d'Isaac 
vit  s'élever  et  toinber  plusieurs  préteudans  a  rem-: 
pirê«  Uii  général  qui  avait  repoussé  les  flottes  de  - 
Sicile ,  fut  entraiaé  à  la  révolte  et  à  sa  perte  par 
fiôgralttode  de  aon-aouverain;  elle  voluptueux 
repos  du  prince  fut  souvent  troublé  par  des  émeutes 
et  de-  seerètea  eonîuralîons.  Saové  ploaieurs  fois* 
par.hasard  ou  par  le  zèle  de  ses  domestiques ,  il 
succomba  ei^a  sous  les  trames  d'un  frère  ambi** 
tieox,  qui  ,  pour  ac^oérir  la  possession  précaire 
d'un  trône  chancelant,  oublia  les  sentimens  de 
la  ^éliléy  de  la  nature  el  de  l'affection  (a).  Tandis 
qu'Isaac  chassait  presque  seul  dans  les  vallées  de 
la  Thrace,  Alexis,  dans  le  camp,  se  revêtit  de  la 
pourpre  aux  -acclamations  de  toute  Farmée;  La 
capitale  et  le  dci^  souscrivirent  à  ce  choix;  et 


(i)  Cette  parabole  est  bieu  dans  le  st^ le  sauvage  5  mais 
je  voudrais  que  le  Valaque  n  y  eût  pas  fait  entrer  le  nom 
classique  des  Mysiens  ,  les  exp(?riences  de  la  pierre  d  ai- 
mant et  le  passage  d'^n  ancien  poète  cooiique.  (Nicétas, 
imAiex*  Comnena,  1*1,  p.  299-300.)  * 

(a)  LosLalUH  i^gnmatringnititttded'Alaiâs,  eajiup-: 
pûnot  qne  son  frèia  Isasc  Tavait  délivré  des  mains  des 
Turcs  qui  le  tenaient  en  capdvilé.  On  a  sans  doute  affirmé 

ce  conte  pathétique  à  Venise  et  à  Z&ra ,  mais  je  n'eu  trouve 
àucune  trace  dans  les  historiens  grecs. 
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la  ▼aDité  do  'noiivtao  tfonveram.  rejeta,  le  ooiri 

SCS  pères  pour  le  nom  pompeux  de  la  race  royale 
des  Goiooèoe.  J  ai  épuisé  loutes  les  expcessiona 
da  mépris  en.parknl  de  soff  firere  Isaae;-  et  )  ajo^ 
terai  seulement  que  rindigne  Alexis  (i)  ne  se  sou* 
tint  durant  un  rigne  de  huit  asa  que  par  les  Vicea 
plus  mâles  de  sou  épouse  Ëuphrosiae.  Isaac  o'$ip- 
prit  sa-  cbûte  qu'en  «e  voyant  poursuivi  en.  en*- 
Demi  par  ses  gardes  iufidèles.  Il  courut  en  fuyaDi 
devant  eux  jusqu'à  Stagjre  en-Maeedoiae»  éloi* 
gnée  d'environ  cinquante •onUes  ;  maiieeul,  sans 
projet  et  sans  ressource,  le  malheureux  Isaac  ne 
put  éviter  son  sort  ;  iliiil  aitété»  eolkidailà  Gona* 
tantinople,  privé  de  la  vue  et  jeté  dans  une  tour 
solitaire»  où  il  fiit  réduit  an  piaio-et  à  lieâo'poifr 
toute  subsistance.  Au  moment  de  la  révolution  , 
son  fils  Alexis,  ^levé  dans  reapéranee  de  iempire^ 
n'avait  encore  quedonaeans»'  L'nsnfpatenr  éptfr^ 
gna  sou  enfance»  et  It  destina,  soit  durant  la  paix, 
soit  durant  la  gqerre»  à  faire  parlBe  4e-la«fk»mpe 
de  sa  cour.  L  armée  étant  campée  sur  les  bords 
de  la  mer»  un  vaisseau' italien  iavotisa  la  fiiite  du 
jeune  prince;  sousThabit  d'un  matelot,  il  échappa 
aux  recherches  de  ses  ennemis ,  passa  rHelles- 
pont  j  et  «e  Irouva  bientôt  en  ^icQe  à  Ffbri  da, 
danger.  Après  avoir  aalué  la  demeure  des  saints 


(i)  Voyez  le  règne dAlefia  l'Any  oijiCnmnènedaysks 
trois  livres  de  lïioétasj  p»  S9i-9âa.  
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dpotres  et  imploré  la  protection  du  pape  Iqqo^ 
cent  m,  AUzia  ae  rtodit  à  Ïkw/Uêûom  àm  sm^fuit 
Irèoe,  épouse  de  Philippe  de  Souabe ,  roi  dea 
Romains.  Mais  en  traversant  iltaliefi il  apprit  que 
la  flcor  des  dmaKen  d'Oeoident,  aMemhléé.A 
Venise,  se  préparait  à  passer  daaaiaTerre*Saint«} 
el  il  a'éleva  daas  §00  cmw  ua  rayon  4'etpoîc  d'ol>» 
tenir  de  leurs  invincibles  armes  le  rétablissement 
de  êoiLfiue. 

Environ  dix  ou  douze  ans  après  la  perte  de  ^JJJ^jJj^ 
Jérasaloift  $  b  ooUMe  d#  Fraiiee  fol  appelée  de  a.  o.  * 
nouveau  au  service  de  la  guerre  sainte  par  la  voix 
d'an  troinèoié  prophète  y  Bioioeezlravagaotpeut* 
être  qoe  FiofW  llierNiîte,  tnaî^  fort  an^dMOOê 
de  S.  Bernard,  comme  politique  et  conme  ora-» 
teor*  Uo'prètre  igaoraol,  des-eomons'de  Parist 
Foulques  (1)  de  Neuilly  ,  abandonna  le  service 
de  sa  paroiaae  poor  le  voie  plus 'fletleorile  mis^ 
sionnaire  ambulant  et  de  prédicateur  du  peuple. 
La  répotatioo  de  sa  aaiolelé  el  de  ses  miracles 
se  répandît  wê  '  loin  ;  îl  déehmgtt  af ee  véfaë- 
inence  contre  les  vices  du  siècle,  et  les  sermons 
qu'il  prêchait  à  Paris ,  en  pleine  roe  »  conver- 
tirent des  voleurs ,  des  usuriers ,  des  filles  pu- 
bliques et  jusqQ'à  des  doeteun  et  des  éeolim  de 


(i)  F.Fleqiy,  BisL  écelsi, ,  1 3m ,  p«  s6»  eta ,  6tyilidMii4> 

-douin  ,  n'*  1,  avec  les  Observations  deDnoattgei  que  je  s^ia 
Co«  jouis  ceoaé  citer  avec  le  ttxie  onginaL 
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ruflivérsité.  A  peine  Innocent  m  avait  pris  pôt-' 
seifioa  la  cbaice  de  saiot  Pierre,  qu'il  fit  pro* 
clamer,  en  Italie»  ^ea  Allemagne  et  en  France  la 
nécessité  ou  Tobligation  d'une  nouvelle  (i)  croi- 
sade. L  éloquent  pontife  ^déplorait  patbétiqee* 
ment  la  ruine  de  Jérusalem,  le  triomphe  des 
païens,  et  la. honte  de  la  chrétienté  :  sa  libéralité 
proposait  la  rémission  des  péchés  et  une  indul- 
gence plénière  à  tous  ceiUL  qui  serviraient  dans- 
)a  .Palestine  une  année  en  personne  on  deux  ans 
par  un  substitut  (a).,  Pai^mi  les  légats  et  les  ora- 
teurs qui  entonnèrent  la  trompette  sacrée»  Fonl-  ^ 
qqes.  de  NeuiUy  tint  le  premier  rang  par  Féclat 
de  son  ^e  et  parles  succès.  La  situation  des  prin* 
cipaux  monarques  de  4'Europe  n'était  pas  favo^ 
rable  aux.vceux  du,  saint  père»  L'empereur  Fré- 
déric n,  encore  enfant,  voyait  déchirer  ses  états 
d'AUeoiagne  par  la  rivalité  des  maisons  de  Souabe 
et  de  Brunswick  et  les  factions  mémorables  des 
Cuelpbes  et  des.  Gibelins^  Philippe  Auguste  de 

(1)  La  Fie  cmfempomine  du  pope  limocmUllI ,  publiée 
par  Baluze  et  Muratori  (  Script,  rerum  ital. ,  t.  Iil ,  part.  I, 
p.  480-568),  est  très-précieuse  par  l'importance  des  ins- 
tructions insérées  dans  le  texte  i  on  peut  y  lire  la  bulle  de 
)a  croisade  »  ç.  Ô4 ,  Ôâ. 

(2)  «  Force  cil  pardon  fîit  issî  pan ,  se  s*en  esmeurent 
muit  li  cuen  des  genz  »  et  mult  s'en  croisièront,  poioe  que 
H  pardons»  eresi  gran.  »  Viilehardouin ,  n«  i.  Nos  phUo- 
•pphes  peuvent  raffiner  sur  les  causes  des  csolsKies;  mais 
tels  ^laieat  les  véritables  âeuiimfiis  d  ua  chevalier  français* 
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France  avait  accompli  ce  vœu  dangereux  et  n'é- 
tftît  point  disposé  à  le  renOuveler-i  mais  comme" 
ce  monarque  n'était  pas  moins  avide  de  louanges 
que  de  puissance,  il  assigna  volontiers  un  fonds 
perpétuel  pour  le  setviee  de  la  Terre-Sainte.  Ri«*'  ^ 
cbard d'Angleterre»  rassasié  de  gloire  et  dégoûté, 
par-  les  accidens  de  sa  première  expédition ,  osa 
répondre  par  une  plaisanterie  aux  exhortations 
de  Foulqnes  de  Neuiilj ,  qni  réprimandait  avec 
la  même  assurance  les  peuples  et  les  rois.  Vous 
me  conseillez,  lui  dit  Plantagenet,  de  me  dé- 
faire -de  mes  trois  fiOes ,  l'orgueil,  Tavarice  et  • 
riacontinence;  pour  les  remettre  à  ceux  à  qui 
éHes  conviennent  le  mieux ,  je  lègue  mon  or- 
gueil aux  Templiers,  mon  avarice  aux  moines  de  - 
Citeaox,  et  mon  incontinence  aux  évéques.  »  Mais  . 
les  grands  vassaux  et  les  princes  du  second  ordre 
obéirent  docilement  au  prédicateur.  Le  jeune  ^^i^n^ 
Thtbaot,  comte  de  Champagne,  âgé  de  vingt- ^"^^J^, 
deux  ans,  s'élança  le  premier  dans  cette  sainte 
carrière,  animé  par  Fezemple  de  son  père  et  de 
son  frère  aîné,  dont  le  premier  avait  marché  à  la 
tète  de  la  seconde  croisade,  et  l'autre  était  mort 
en  Palestine  avec  le  litre  de  roi  de  Jérusalem. 
Deux  mille  deux  cents  chevaliers  lui  devaient 
l%ommage  (i)  et  le  service  militaire;  la  noblesse 


(i)  Ce  nombre  de  fiefs,  dont  dix-huit  cenU  devaient 
bommSge^ige ,  était  euregiâtré  dans  TégUse  de  S.-£tieiuie 
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de  Cliaropagne.iexcellait  âwÊS  Texercice  de^-mt^ 
mes  (i),  et  p^r.soa  mariage  .avec  rhériuàre  de 
Navarre  >  Tlùiiaut  pouvait  ajoa ter  à  set  troppes  une 
Ibande  courageuse  de  Gascons  tirés  des  deux  côtéa 
des  Pyréoées.  U  eut  pour  oouipagooo  d'armea» 
Louis,  comte  de  Blois  et  de  Chartres,  qui  tirait 
^oinme  lui  son  origine  du  santg  rojal»  ces  doux 
priocea  étaient  Toa  et  Taotre  «eveux  en  mène' 
temps  du  roi  de  Fraoce  ,et  de  celui  d'Angleterre. 
Dana  la  Ibola  dea  baroos  et  dea  prélata  qui  imi» 
tèrent  leur  zële,  je  distingue  la  naissance  et  le 
mérite  de  Mathieu  de  Montmorenci,  le  fameux 
Simon  de  Montferti  le  fléau  des  Albigeois,  et  le 
vaillant  Geoffroi  de  Yiilehardouin  (2),  maréchal 

de  Champagne  (5) ,  qui  a  daigoé  écrire  ou  dicter 

Il  ■   I  ■  ' ■  »   I  ,  ■■  ■ 

deTrojes ,  et  fut  attesté  en  iz  i3  par  le  maréchal  de  la  Cham- 
pagne (Ducange,  Observ.,  p.  254). 

(1)  Campanio.,..  militiœ privilégia  singuloris  excellit,  

intyrociniis..,.  prolusione  armorum,  etc.  (Ducange,  p.  249) , 
tiré  de  lancienne  Chronique  de  Jérusalem  y  A.  D.  1 177- 

(a)  Le  nom  de  ViUehavdooio  die  aon  origiiie  d*un  ▼îl<* 
ou  chAteau  du  diocèse  de TroyeSyCUtni Bar  et  Arcy.  La 
fkmtlle  était  nohle  et  ancienne.  La  branche  ainée  de  notre 
hûtorien  subsista  jusqu'en  1400  ;  la  cadette,  qui  acquit  la 
principaut<^  de  l'Achaïe,  se  fondit  dans  la  maison  de  Savoie 
(Ducange,  p.  235-245). 

(3)  Son  père  et  ses  descendans  poss<5dèrent  cet  office; 
mais  Ducange  n'en  a  pas  suivi  la  trace  avec  son  activité  or« 
dinaire.  Je  trduve  qu'en  t356  cet  office  passa  dans  la  maison 
deConflaaa;  auuseai  maréchaux  de  pmvinoa  août  éetipiés 
depuia  lon^^amps  par  lei  maréchaux  de  France» 
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dans  Ildiome  (  i  )  barbare  de  soo  siècle-  et  de 
son  pays  {2),  la  relation  des  conseils  .et  .des  ex- 
péditions dans  lesquelles  il  )oaa  l|iî<»aiéaie.iin  des. 
principaux  rôles.  A  la  mépie  épq4ue^  Bj^udouii), 
comie  de  Flandre ,  qui  a?ail  éponsé  la  sœur  de 
Thibaut,  prit  la  croix  à  Bruges  ainsi  que  son 
Irère  Henri  et  les  prineipanzcbevaliefs  et  citoyens 
de  cette  riche  et  industrieuse  province  (3).  Les 
cbels  proAoncèrentsolenoelleaient  leur  vœu  dans 
Féglise  et  le  ratifièrent  dans  des  lonniais.  Après 
avoir  débattu  les  opérations  de  Tentreprise  dans 
pinsîenrs  assemblées  générales». on  résolut»  ponr 
délivrer  la  Palestine»  de  porter  la  guerre  en 

(1)  Ce  langage,  dont  je  donnerai  quelques  échantillons, 
a  été  expliqué  par  Vigenère  et  Ducange  dans  une  version 
et  un  glonaire.  Le  président  de  Brosses  (  Méchanisme  des 
IfmgËiÊS,  t  n»  p.  83)  le  donné  comme  un  modèle  du  lan- 
gage qui  a  eetsé  d'être finoçnS)  et  qui  ne  peut  être  oempris 
ifiie  par  les  grammairiens. 

.  (3)  Son  âge  et  sou  expression»  «moi  qui  ceste  œuvre 
dicta  n  (o*  62 ,  etc.) ,  peuvent  faire  naître  le  soupçon  (plus 
fondé  que  celui  de  M.  Wood  relativement  à  Homère) 
ffîfil  Ile  savait  ni  Kre  ni  écrire.  Cependant  la  Champagne 
peni  se  venter  d'avoir  produit  les  deu»  premiers  hbtorians» 
les  nobles  pères  de  la  prose  française  1  Villehardouia  et 
Joinville. 

(3)  La  croisade,  les  règnes  du  comte  dé  Flandre,  de 
Baudouin  et  de  son  frère  Henri,  font  le  sujet  particulier' 
d'une  histoire  composée  par  Bootremens ,  jésuite  (  Coksian'' 
tinopolis  Belgica ,  Tournai,  i(J38,  que  je  ne  connais 

^ue  d  après  ce  qu'en  a  dit  Ducaoge,  .  .  ; 
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Egypte,  contrée  ruinée,  depuis  la  mort  deSala- 
dio ,  par  la  famiae  ei  les  guerres  civiles.  Mais  le 
sort  de  4aiil  d'armées  conduites  par  des  souve- 
rains démontrait  le  danger  d'entreprendre  par 
terce  -cette  longoe  -ezpédîtîoii  ;  et  tfuoiqiie  les 
Flamands  habitassent  les  côtes  de  TOcéan ,  les 
basons  français  manquaient  de  vaisseaux  et  n'a- 
vaient pas  la  moindre  connaissaiiGe  de  Tart  de  la 
navigation.  Ils  nommèrent  sagement  six  députés 
ou  ireprésentan»,'  du  nombre  desqueb  était  Ville- 
bardouin ,  et  leur  donnèrent  le  pouvoir  de  traiter 
pour  la  confiédératton  et<de  diriger  Ions  ses  mou- 
vemens.  Les  états  maritimes  de  Tltalie  pouvaient 
seuls  transporter  les  pèlerins ,  leurs  armes  et  leurs 
chevaux  ;  et  les  ttx  députés  se  reôdireat  à  Venise 
pour  solliciter,  par. des  motifs  de  dévotion  et  d'in- 
térêt, le  secours  de  cette  puissante  république. 
Ktat  de<  Danslmvasion  d'Attila  en  Italie ,  j'ai  raconté(i ) 
X^D  6^  que  les  Vénitiens  échappés  des  villes  détruites  du 
1200.  continent  avaient  cherché  une  obscure  retraite 
dans  la  chaîne  des  petites  lies  qui  bordent  l'ex- 
trémité du  golfe  Adriatique.  Environnés  de  la 
mer,  libres,  indigens,  labprieuz  et  inaccessibles, 
'ils  se  réunirent  insensiblement  en  république  :  les 
premiers  fondemens  de  Venise  furent  jetés  dans 
l'Ile  de  Rialto,  et  Sélection  annuelle  de  douze 
tribuns  fut  remplacée  par  l'olBce  à  vie  d'un  duc . 

■ 

(i)  Hist ,  etc. ,  t.  VI,  p.  356. 
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OU  doge  perpétuel.  Placés  eoire  les  deux  empires» 
les  Vénitiens  s'eoorgiieîUisseot  l'opinion  qn'âa 
ODt  toujours  conservé  leur  indépendance  primi- 
tite  (a);  ils  ont  soutenu  par  les  amas. law  liberté 
contre  les  Latins^  et  pourraient  facilement  établir 
leurs  droits  par  defl^écEÂts.  Gbarlemagne  lui-même 
abandonna  toute  prétemion  de  souveraineté  m 
les  lies  du  golié  Adriatique  >  son  fils  Pépin  écbona 
dauf  Tatta^e  des  laguMS  ou  caMUx,  trop  pro- 
fonds pour  sa  cavalerie  et  trop  peu  pour  l'ap- 
proche  de  ses  ?aiaaeattx ,  et  sons  le  règne  de-tous 
les  empereurs  d'Allemagne ,  les  terres  de  la  répu- 
blique ont  été  clairement-distinguées  du  royaume 
dltaHe.  Maïs  les  babitans  de  Venise  adoptaient 
eux-mêmes  lopinion  générale  des- nations étian- 
gères  et  des-Grecs  leurs  souverains ,  qui  les  con- 
sidéraient comme  une  portion  inaliénable  de 
Fempire  d'Orient  (a)»  Les  neuvième  et  dixième 

(i)  Pagi  (^Critica,  t.  m ,  A.  D.  8io  ,  4,  etc.)  discute 
la  fondation  ,  l'indépendance  de  Venise  et  l'invasion  de 
Pépin.  (  P^.  la  Dissert,  de  Deretti ,  Chor.  Itàl.  medii  œvi ,  in 
Muratoriy  Script,  t.  x,  p.  i53).  Les  deux  critiques  moa- 
tieot  un  peu  de  parlûllité|  le  fimatsis contre»  et  ritaiien 
^  pour  k  républi(|ue. 

(s)  Lorâque  le  fils  de  Charlemagoe  réclama  ses  droits 
de  sottvendaeté ,  las  fidèles  Vénitiens  loi  rëpondilant  : 
Sri  ifotf  Anktt  h>ê(M»  ffw  TU  Vêfuu«Ê¥  Ba9tkUÊt  (Constant. 

PoTphyrogénète ,  De  Admin.  imper. ,  part.  11,  c.  28,  p.  85); 
et  la  tradition  du  neuvième  siècle  établit  le  fait  du  dixième, 
confirmé  par  l'ambassade  de  Luitprand  de  Crémone.  Le 
tribut  annuel  que  l'ei^peieur  leur  permit  de  pajer  au  roi 
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siècles  offrent  des  preuves  nombreuses  et  iocon* 
testables  de  leu^  dépendance  ;  et  lés  ?ains  titres/ 
les  servîtes  honneurs  de  la  cour  de  Byzance,  si 
recherchés  de  lënrs  docs  »  auraieni  avili  les  ma- 
gistrats d'un  peuple  libre.  Mais  l'ambition  de  Ve- 
nisé  IM  la  ftiblessede  <2onstantinople  relâchèrent 
insensiblement  les  liens  de  cette  dépendance,  qui 
il'aVâil  jamais  été  ni  bien  sévère  tii  bien  absolue* 
L'obéissance  se  convertit  en  respect;  les  privi- 
lèges devinrent  des  prérogatives,  et  Tindépen- 
dânce^  do  gouvernement  politique  'affermit  la 
liberté  dugouvernementcivil.  Les  villes  maritimes 
deilstrie  et  de  la  Dalmatie  obéissaient  aux  sou« 
verains  de  la  mer  Adriatique  ;  et  lorsque  les  Vé- 
nitiens armèrenC  contre  les  Normands  en  faveuif 
d'Alexis,  l'empereur  lie  réclama  point  leurs  se- 
cours comme  un  devoir  de  sujets,  mais  comme  un 
bienFait  d^àlliés  reconnaissans  et  fidèles.  La  met 
,  était  leur  patrimoine  (i)  ;  les  Génois  et  les  Pisans, 

d'Italie,  double  leur  servitude  en  raU^eootj.mais  le  mot 
odieux  de  AtiKat  doit  se  Uaduire  comme  dans  la  diartre 
de  8S7  (Laugîer,  Bist  de  VénisB,  1. 1  »  p.  67»  elc)»  par  la 
terme  plusdoux  de  stdtéiii  ou  fiMes* 

(i)  Voyez  les  vingt-cinquième  et  trentième  Bissertations 
des  Antiquités  du  moyen  âge  par  Muratori.  L'histoire  du 
commerce  par  Andersen  ne  date  le  commerce  des  Véni- 
tiens avec  l'Angleterre  que  de  l'année  i323.  L'abbé  Dubos 
{Hist.  de  la  Ligue  de  Cambrai,  t.  ii,  p.  443-480)  donne  uns 
description  intéressante  de  Tétat  florissant  de  leur  com* 
merae  et  dé  leurs  richesses  au  commencement  du  quin- 
nèmesièdek  ^ 


leurs  rivaux,  occupaieDt»  à  la  vérité,  la  partie  oc^ 
ddeolale  de  la  M édilemiiiée  »  depnî»  la  Tôscine 
)usq|i'à  Gibraltar;  mais  Venise  acquit  de  bonne 
heure  vue*  forte  part  dans  le  coimnevee  lucratif 
de  la  Grèce  et  de  TEgypte  ;  ses  richesses  s'ang- 
InentiieDt  ea  proportion  des  démaBdes  de  rfio- 
rope  ;  ses  mattuAlëtarès  de  glaces  et  de  soies,  et 
peot-^tre  rinstitution  de  sa  banque,  sont  de  la 
phià  kaafe  aotiqnité,  et  les  fruits  de  Viodostrie 
brillaient  dans  la  magnificence  de  la  république 
ei  des  particQliérsL  Lorsqu'il  s'agissait  de  %iaiD«« 
tenir  l'honneur  de  son  pavillon  ,  de  venger  ses 
injures  ou  de  protéger  la  liberté  de  la  oaviga-» 
ItOo,  la  république  pouvait*  lancer  et  armer  en 
peu  de  temps  une  flotte  de  cent  galères»  qu'elle 
eiwpldja  saceeésivenlent  contre  les  Grées ,  contre 
les  Sarrasins  et  contre  les  Normands  ;  elle  fut  d'un 
grand  secoufs  aax  Francà  dans  leoi^  espéditiotf 
sur  les  côtes  de  la  Syrie.  Mais  le  zèle  des  Yéni- 
tîeiis  n'était' ni  avengle  ni  désintéressé  rap^ès  la 
conquête  de  Tyr ,  ils  partagèrent  la  souveraineté 
de  cette  ville ,  le  premier  entrepôt  d'un  commerce 
universel.  On  apercevait  dans  la  politique  de  cette 
république ,  l'avarice  d'un  peuple  commerçant  et 
Knsolence  d'ane  poissance  maritime.  La  pm^ 
dence  guida  cependant  toujours  son  ambition, 
et  elle  oublia  rarement  que  si  Fabondance  de  ses 
galères  armées  était  la  suite  et  la  sauvegarde  de 
sa  grandeur,  ses  vaisseaux  marchands  en  étaient 
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la  cause  et  le. soutien.  Venise  évita  le.  schisme  deé 
Grecs,  mais  elle  n'eat  jamais  pour  le  potilife  to- 
main  une  obéissance.servile  ;  et  sa  fréquente  cor- 
i:espooclaace.avec  les  iofidèles  de  tous  les  climals» 
paraît  avoir  tempéré  tle  bonne  heure  pour  elle 
1  influence  tie  la  superstition.  Son  gouvernement 
primitif  était  m  mélange  informe  de  démocratie 
et  de  monarchie  ;  l'élection  du  doge  se  faisait  par 
les  suffrages  d'une  assemblée  générale  :  tant  qne 
son  administration  plaisait  au  peuple ,  il  régnait 
avec  te  iaste  et  Tautorité  d'un  souverain  ;  mais 
dans  les  fréquentes  révolutions  »  ces  magistrats 
lurent  déposés  y  bannis»  et  quelquefois  massacrés 
par  une  mnltitode  ton  jours  violente  et  souvent  in-* 
juste.' Le  douzième  siècle  vit  naître  les  commen* 
ceroens  de  Thabile  et  vigilante  aristocratie  »  qui 
réduit  anjourd^iui  le  doge  i  n'être  qu-un  fantôme 
et  le  peuple  un  zéro,  (i) 
AUiam     Lorsque-  les  six  ambassadeurs  .  des  Français 
^ er*^  â'^^ivèrent  à  Venise^  ils  furent  amicalement  re- 


(  I  )  Les  Vâditiens  a*ont  écrit  et  publié  leurhittoirequelbn 

Und.  Leurs  plus  anciens  mon umens sont,  i*  la  sèche  Chro- 
nique (peut-être)  de  Jean  Sagornin  (Venise,  lyGS,  iu-8*») , 
qui  représente  l'état  et  les  mœurs  de  Venise  dans  l'an- 
née 1028  ;  2°  l'histoire  plus  volumineuse  du  doge  (  1342- 
i354)  André  Dandolo,  publiée  pour  la  première  fois  dans 
le  dousième  tome  de  Huratori,  A.  D.  17^8.  L'hûtoire  de 
Venise,  par  Tabbé  Laugier  (  Paris,  1798) ,  est  an  oumga 
de  quelque  mérite  »  dont  je  me  suis  servi  principalement 
pour  la  partie  de  la  coastituticm  de  œHe  république. 


Oigitized  by 


DM  I.'bH»IKB  EOMAUr.  CHAP.  LZ.  33 

cas'  dans  le  palais  de  Saint-Marc  par  le  doge» 
Hcnn-Dandolo»  qui,-  ao  dernier  période  de  la 
▼ie  humaioey  brillait  parmi  les  hommes  les  plus 
iUustres  de  son  éècle  (  i  )•  Chargé  da  poids  des  ans 
et  privé  de  la  vue  (2) ,  Dandolo  conservait  toute  la 
vigueur  de  son  courage  et  de  son  jugement,  l'ar- 
deur d'on  héros  ambilieax  de  signaler  son  règnes 
par  quelques  exploits  mémorables,  et  la  sagesse 
d'oQ  patriote  plein  dn  désir  d'établir  sa  renom-> 
roée  sur  la  gloire  et  la  puissance  de  sa  patrie.  La 
valenr  et  la  confiance  des  baroâs  et  de  leurs  dé* 
putéa  obtinrent  son  approbation  et  ses  louanges  ; 
s  il  n'eut  été  qu'un  particulier,  c'était,  leur  dit-il, 
en  soutenant  une  semblable  cause  et  dans  une 


(i)  Henri  Dandolo  avait  quatre-vingt-quatre  ans  quand 
il  fut  élu  doge  (A-B.  1 192),etquatrc-vingt-dix>.seyn  quand 
il  mourut  (A.  D.  i2o3).  Voyez  les  Observations  de  DucaogO 
•ttr  Villehardouia  ,  n*  204.  Mais  les  écrivains  originaux 
ne  i>iit  ancune  réflexion  sur  cette  extraordinaire  longévité.  - 
U  n'existe  paa,  je  crois  ^  un  second  exemple  d'an  bém* 
presque  centenaire.  Théophraste  pourrait  servir  d'exemple 
d'un  (écrivain  de  près  d(;  quatre-vingt-dix  ans  :  niais  au 
lieu  de  tynyjiKoyJet  (^Proœm.  ad  Charactor.)  y  je  me  sens  aussi 
disposé  à  lire  t^eTo//»/.:!'?*,  tomme  l'a  jugé  son  dernier  éditeur 
Fisciiery  et  comme  l'a  pensé  d  aburd  Casaiibon.  Il  est  pres- 
que impossible  que  le  corps  et  l'ioiagiaation  conservent 
leur  vigueur  dans  uu  âge  si  avan(  é. 
-  (a)  Les  Vënitletis  modernes  (Laiigier,  tn,  p.  119)  accu-  ' 
sent  rempereur  Manuel;  mais  cette  calomnie  est  réfutée 
par  Villehard6uin  et  les  anciens  écrivains ,  qui  supposent 
que  Daudolo  perdit  la  vue  à  la  suite  d'une  blessure  (  n«»  34 
et  Du( ange). 
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pareille  société  qu'il  eût  désiré  de  finir  ses  joors; 
mais  coibine  magistral  de  la  république ,  il  leur  de- 
Diundu  quelque  temps  pour  consulter  ses  collègues 
sur  cette  afiaire  importante.  La  proposilioo  dea 
Français  fut  d'abord  disculée  par  las  six  smg89 
récemment  nonimés  pour  surveiller  radmimslra- 
tion  du  doge;  ou  en  fil  part  ensuite  aux  qUa« 
ran^  laeriibres  du  conseil  d'état,  et  elle  fut  enfin 
communiquée  à  l'assemblée  législative ,  compo- 
sée de  quatre  cent  cinquante  membres  élus  au- 
nuellemenl  dans  fe^six  quartiers  de  la  ville*  Soil 
en  paix,  soit  en  guerre,  le  doge  était  toujoura 
le  obéi  de  la  république^  et  la  réputation  per- 
sonnelle de  Dandolo  ajoutait  du  poick  à  son  auto- 
rité légale  :  on  examina  et  on  approuva  ses 
raisons  en  faveur  de  l'alliasce»  et  il  fut  autorisé  à 
informer  les  ambassadeurs  des  conditions  du 
.  traité  (i)*  On  proposait  aux  croisés  de  s'assem- 
bler, vers  la  féte  de  saint  Jean  de  Tannée  sui- 
vante ,  à  Venise;  ils  devaient  j  trouver  des  bâti- 
mens  à  fond  plat  pour  embarquer  quatre  mille 
cinq  cents  chevaux  et  neuf  mille  écu^ers,  avec 
un  nombre  de  vaisseaux  soffisaus  pour  transport 
ter  quatre  mille  cinq  cents  chevaliers  et  .vingt 
mille  hommes  de  pied.  Les  Vénitiens  devaient 
durant  neuf  mois  fournir  la  flotte  de  loulea  ks 


(  t  )  Voyez  le  traité  original  dans  la  Chronique  d'André 
Daudulu ,  p.  023«3a6. 
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fTOfisioas  tiéceMires  y  •  et  lû  conduire  par^loM 

ofc  le  service  de  Dieu  uu  de  la  chrétienté  pour- 
rait ïexigtr  9  el  la  républiqtie  devail  y  joindre 
«ne  «ieidre  de  doquante  gaiërés  arméeé.  Lei 
pélerios  devaient  pajer,  avatit  le  départ,  la souime 
4e<^cfairê^¥in^t-cinq  mille  marc^  d'ar^éat,  toutes 
les  conquêtes  defaienlse  partj^ger  également  en- 
tre lés  tonlëdérés.  Ces  conditions  étaient  uli  peà 
dures;  mais  la  circonstance  claiL  pressante,  ét 
les  barons  français  ne  savaient  épargner  ni  leur 
têttg  ai  letm  rickeSleS^  Orf  èonvoqtta  otfie  asSem* 
biée  générale  pour  la  ratification  du  traité.  Dix 
iniïle  citcrf^MS  remplirent  là  gfandë  ckapette  cl 
lu  place  de  Saiot-Marc,  et  les  nobles  Français 
forent  réduits  à:  la  nécessité»  notivelle  pour  euit» 
de  s'abaisser  déliant  la  maféslé  éé  peuple.  «H-^ 
lustres  Vénitiens,  dit  le  luarécbal  de  Champagne; 
noos  sommes  députés  par  lèS  pliis  grands  et  1^ 
plus  puissans  barons  de  la  France,  pour  supplier, 
les  soovmkis  de  la  mer  de  noos  aider  à  délivrer 
Jérusalem.  Ils  nous  ont  recommandé  de  nous  pros-^  . 
I^ner  à  vos  pieds,  et  nous  ne  noos  relèf  erons  pas 
qne  vous  n'ayez  promis  de  venger  a^éè  noils  leé 
injures  du  Christ.    Ce  discours,  accompagné  dé 
iwt9  larmes  (i),  lent  air  martial  et  letitf  mHMë 

(i)  En  lisant  Villehardoiiin  ,on  ne  peut  s  empêcher  de 
remarquer  que  le  raaréclial  et  ses  confrères  les  chevaliers 
fépandaient  fréquemment  des  larmes.  «  Sachiez  que  la  ot 
mainte  tenue  plorée  de  pilié  (a*  17) }  mullplonal  iibid,)^ 
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suppliante^  arrachèrent  un  cri  universel  d'applau- 
:dissenient>  .doot     btuit,  dit  Geoffroi»  fut  sem- 
blable à  celui  d'uft  .  tremblement  de  tçrre.  Le 
vénérable  doge  monta  sur  son.  tribunal  pour  allé^ 
guer  6B  faveur  de.  la  requête  les  moti&  hooo- 
rables  et  vertueux  qui  peuvent  seuls  déterminer 
rassemblée  de  tout  un  peuple.  Le  traité  fut  traos» 
crit  snr  un  parchemin,  scellé,  attesté  par  des 
aermeos,  accepté  aiutueliemeut  avec  des  larmes 
de  joie  par  les  représentana  de  France  et  de  Ye- 
s^^,  et  envoyé  sur  le  champ  à  Rome  pour  ob* 
tenir  rapprobation  du  pape  Innocent  m.  Les 
fi^arcbands  prêtèrent  deux  mille  marcs  pour  les 
prevaières  dépenses  de  L'armement;  et  des  six 
députés,  deux  repassèrent  les  Alpes  pour  annon* 
M  succès      la  négociation,  tandis  que  ies 
quatre  autres  firent  inutilement  un  voyage  i  Gènes 
et  à  Pise,  pour  engager  ces  deux  républiques  à 
entrer  dans  la  .sainte  confédération. 
AMem-  délais  et  des  obstacles  imprévus  retardèrent 

ei^Mde^  l!exécMUon  de  ce  traité.  Le  maréchal  de  retour  à 
eid<(part  Troyasfutaffectueusementirecu  et  avoué  de  tout 

de  Venise.  *     *  . 

A.  D.  par  Thibaut,  comte  de  Champagne,  qye  les  pe- 
Oeioii.'8.  lerias  avaient  unanimement  choisi  pour  leur  gé- 
néral; mais  la  santé  de  ce  valeureux  jeune  homme 

mainte  lerme  plorée  (n«  34)  «i  orent  mult  pitié  et  plorèrenl 
malt  durement  (n«  60)  i  i  et  maint  lerme  plorée  de  pitié 
(a*  «os)  »..Ib  pleunijeot  dans  toutes  les  occasions,  tantôt 
I         de  douleur,  tantôt  de  joie,  et  tantôt ^de  dévotion. 
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commençait  à  s'altérer;  oo  perdit  bientôt  tout 

espoir  de  le  sauver;  il  déplora  la  destinée  qui  \e 
condamnait  à. périr  avant  le  temps,  non  sur  le 
ebamp  de  bataille,  mais  sur  un  lit  de  douleur,  fl 
distribua  en  mourant  ses  trésors  à  ses  braves  et 
nombreux  vassaux  ,  et  leur  fit  jurer  en  sa  pré** 
sence  d'accomplir  son  vœu  et  le  leur.  Mais,  dit 
le  maréchal,  tous. ceux  qui  acceptèrent  ses  dons 
ne  lui  tinrent  pas  leur  parole.  Les  plus  déterminés 
champions  de  la  croix  s  assemblèrent  à  Soissons 
pour  choisir  un  nouveau  général;  mais,  soit  incst* 
pacité)  jalousie  ou  répugnance,  parmi  les  princes 
français  il  ne  s'en  trouva  aucun  qui  réunit  les 
talens  nécessaires  pour  conduire  l'expédition  , 
et  la  volonté  de  lentrQprendre.  Les  sufl&ages  se 
réunirent  en  faveur  d'un  étranger,  et  l'on  réso- 
lut d'offrir  le  commandement  à  Boniface,  mar- 
quis de  Montferrat,  rejeton  d'une  race  de  héros, 
et  personnellement  distingué  par  ses  talens  po- 
litiques et  militaires  (i  ).  Ni  la  piété  ni  l'ambi- 
tion ne  permettaient  au  marquis  de  se  refuser  à 
cette  honorable  invitation.  Après  avoir  passé  quel- 
ques  jours  à  la  cour  de  France,  où  il  fut  reçu 
comme  un  ami  et  un  parent ,  il  accepta  solen* 
neOement,  dans  Téglise  de  Soissons,  la  croix  de 

(i)  Par  une  victoire  contre  les  citoyens  d'Asti  (A.  D. 
j  f  91  ) ,  par  une  croisade  dans  la  Palestine  et  par  une  am* 
baamde  du  pape  dies  les  princes  allemands  -(  Monitori , 
ÀnnaU  dlialia,  t  x ,  p.  t€3^aos). 
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pèlerin  et  le  hâtoo  de  général,  puis  repassa  aussi* 
lèt  les  Alpes  pour  se  préparer  k  cette  longue 
expédition.  Vers  la  féte  de  la  Pentecôte,  il  dé- 
ploya sa  bannière  et  ae  mit  .  en  route  pour  Ve- 
nise à  la  tète  de  ses  Italiens;  il  y  fut  précédé  ou 
suivi  ,  des  comtes  de  Flandre  et  de  Blois,  et  des 
plus  illustres  barons  de  France  auxquels  se  joic^nit 
un  corps  nombreux  de  pèlerins  allemands  con- 
duits par  des  motifs  semblables  à  ceux  qui  les 
animaient  (i).  Les  VénitieJis  avaient  rempli  et 
même  passé  leuts  engagemens;  ils  avaient  cons- 
truit des  écuries  pour  les  chevaux  el  des  baraques 
pour  les  solckits.  Le&màagasins  étaient  abondam^^ 
ment  pourvus  de  fourrages  et  de  provisions;  lei 
bâtimens  de  transport,  le^  vaisseaux  et  les  galères 
n'attendaient  pour  mettre  à  la  voile  que  le  paie* 
ment  stipulé  par  le  traité  pour  le  fret  et  l'arme-* 
ment  ;  mais  cette  sommé  excédait  de  beaucoup 
les  richesses  reunies  de  tous  les  pèlerins  assem- 
blés  à  Venise.  Les  Flamands,  dont  l'obéissance 
pour  leur  comte  était  volontaire  et  préeaire, 
avaient. entrepris  sur  leurs  propres  vaisseaux  la 
longue  navigation,  die  VQcéan  et  de  la  Méditer*» 
1  an  née  ;     un  grand  nombre  de  Fraaçais  et  d'Ita* 

(i)  Voyez  lA  croisade  des  Allemands  dans  VHisêoria  C.  P. 

de  Gunlher  {Cun.  antiq.  lArct. ,  t.  iv,  p.  v-viii),  qui  célèbre 
le  pf^lerinagc  He  Martin  ,  son  abbé,  un  des  prédicateurs  ri- 
vaux de  Foulques  de  Neuill  v.  Son  monastère  de  l'ordre  de 
Citeaux  était  situé  dans  le  diocèse  de  iiâle. 
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lieos  avdient  préféré  les  mojeDs  de  passage  moias 
ebers  et  plus  commodes  que  lenr  oflraient  Mar- 
seille et  la  Fouille.  Ceux  qui  s'élaient  rendus  à 
Venue  pouvaient  se  plaindre  de  ce  qa  après  flivoir 
foami  leur  contribution  personnelle ,  ils  se  trou- 
vaient responsables  de  celle  des  absens.  Tous  les 
ckelsKvrërent  volontairement  au  trésor  de  S*-Marc 
leur  vaisselle  d  or  et  d  argeot;  mais  ce  sacrifice 
généreux  ne  pouvait  pas  suffire»  et  après  tons 
leurs  efforts,  il  manquait  trente-quatre  mille  marcs 
ponr  compléter  la  somme  convenue.  La  politique 
et  le  patriotisme  du  doge  levèrent  cet  obstacle.  Il 
proposa  aux  barons  de  se  joiadre  à  ses  compa- 
triotes pour  réduire  quelque^  villes  révoltées  de 
laDalmalie,  et  promit,  à  cette  condition,  daller 
eombaftre  en  personne  dans  la  Palestine,  et  d'ob'- 
tenirenoutredelarépublique  qu'elle  attenditpour 
le  .surplus  de  leur  dette,  que  quelque  riche  con- 
quête les  mit  en  état  d  y  satisfaire.  Après  beaucoup 
de  scrupules  et  d'bésitation,  ils  acceptèrent  cette 
otTre  plntdt  que  de  renoncer  k  leur  eutreprisé;  elz^tT^^fy 
les  premières  hostilités  de  la  ilofte  et  de  l'armée  v®"^* 

furent  dirigées  contre  Zara  (i),  ville  forte»  sur 

* 

'  ■  I-    —  M    ■  .    I  ■    ■     ■       ■  ^  I  I  I  I      II  IJ 

(t)  Jadera,  aujourd'hui  Zara,  ëtait^une  colonie  romaine 

qui  reconnaissait  Auguste  {oour  son  fondateur.  Elle  a  en- 
viron ,  dans  l'état  présent,  deux  milles  de  tour  ,  et  con lient 
cinq  à  six  mille  habitans;  mais  elle  est  très-bien  furlifiée, 
et  tient  à  la  terre  ferme  par  un  pont.  (  Voyez  les  Vqyages 
de  Spon  et  de  Wheeler,  Voyoges  de  DalmeUie,  de  Grèce,  etc.» 
1 1,  p.  64-70»  Vfiyo^  «A  Grèce ,  p.  8-14).  Ce  demieri.  con- 
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la  cote  de  la  Sclavonie  ,  qui  avait  abandonné  les 
Veoiliens  et  s  était  mise  sous  la  protectioo  du. 
roi  de  Hongrie  (i).  Les  croisés  rompirent  la 
chaîne  ou  barre  qui  défendait  le  port,  débar- 
quèrent leurs  chevaux ,  leurs  troupes  et  leurs 
machines  de  guerre ,  et  forcèrent  la  ville  de  se 
rendre»  le  cinquième  jour»  à  discrétion.  On  épar- 
gna la  vie  des  habitans,  mais  en  punition  de  leur 
révolte  f  on  pilla  leurs  maisons»  et  les  murs  de  la 
ville  forent  démoUs.  La  saison  étant  fort  avancée» 
les  confédérés  résolurent  de  choisir  un  port  sûr 
dans  un  pays  fertile»  pour  y  passer  tranquillement 
l'hiver;  mais  leur  repos  y  fut  troublé  par  les  ani- 
mosités  nationales  des  soldats  et  des  mariniers  et 
les  fréquentes  querelles  qui  en  étaient  la  suite. 
La  conquête  de  Zara  avait  été  une  source  de 
discorde  et  de  scandale.  La  première  esqpéditioa 
des  alliés  avait  teint  leurs  armes,  non  pas  du  sang 
des  infidèles»  mais  de  celui  des  chrétiens;  le  roi  de 
Hongrie  et  ses  nouveaux  sujets  étaient  eux-mêmes 
au  nombre  des  champions  de  la  croix»  et  la 
crainte  ou  rincoostance  augmentait  les  scrupules 

fondant  Sestertia  et  Sesiertii,  ^lue  tin  arc  de  triomphe 
décoré  de  colonnes  et  de  statues ,  à  douze  livres  st  Si  de  son 

temps  il  n'y  avait  poiut  d'arbres  dans  les  environs  de  Zara, 
(  est  qu'on  n'y  avait  pas  encore  planté  apparemment  les 
cerisiers  qui  nous  fournissent  de  si  excellent  marasquin. 

(  I  )  Katona  {Hist.  cri  t.  reg.  Hungar, ,  Stirpis  Arpad, ,  t.  iv^ 
p.  536-558)  rassemble  les  fiiits  et  les  témoignage  les  plus 
dArorables  aux  GOdqiiérans  de  Zara. 
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des  dé?oU«  Le  pape  avait  exqommuoié  des  croi« 
aés  parjores  qui  pillaieDi  et  massacraient  leurs 
frères  (i)  :  Tanalheoie  du  ppDtife  n'épargna  que 
le  marquis  Boniface  et  Simoo  de  Monlfort; 
Ton,  parce  qu'il  ne  s'était  point  trouvé  au  siège, 
et  l'autre,  parce  qu'il  abandonna  tout  à  fait  la 
confédération.  Innocent  aurait  pardonné  volon- 
tiers aux  simples  et  dociles  péoiteos  français^ 
mais  il  s'indignait  contre  Topiniâtre  raison  des 
Vénitiens  qui  refusaient  d'avouer  leur  faute,  d'ac- 
cepter le  pardon  et  de  reconnaître  l'autorité  d'un 
prétire  y  relativement  à  leurs  affaires  temporelles. 
.  La  réunion  d  une  flotte  et  d'une  armée  si  pois*  /iî<  nre 
santé  avait  ranimé  l'espoir  du  jeune  Alexis  (2).  A  avtcie 
Venise  et  à  Zara ,  il  pressa  vivement  les  croisés  A^Sf. 
d* entreprendre  son  rétablissement  et  la  délivrance 
de  son  père  (3).  La  recommandation  de  Philippe, 

(i)  Foyez  toute  la  transaction  et  les  sentimens  du  pape 
dans  les  Spitns  d  Innocent  m,  Qesta ,  a  8(»,  87, 88. 
(s)  Uo  lecteur  moderne  est  surpris  d'entendre  nommer 

le  jeune  Alexis  le  valet  de  Constantînople ,  à  raison  de  son 
âge,  comme  on  dit  les  i/i/ànfj  d'Espagne  et  le  noZ>//m/V72Zij? 
puer  des  Romains  :  les  pages  ou  valets  des  chevaliers  étaient 
aussi  nobles  que  leurs  maîtres  (Villehard.  et  Duc,  n**  36). 

(3)  Villehardouin  (  n»  38)  nomme  Tempereur  laaac  sur- 
•sac,  mot  déri7é  probablement  du  mot françab lira  ou  .da 
grec  Kvp  Cxvf4or  ^ ,  avec  la  terminaison  du  nom  propre;  les 
noms  oorrompus  de  Tunac  et  de  Gonserac ,  que  nous  trou- 
verons par  la  suite,  nous  donneront  une  idée  de  la  liœnce 
que  pronaient  à  cet  égard  les  anciennes  dynasties  d'Assyrie 
et  d  £gypte. 
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roi  d'Allemagne ,  la  présence  et  les  prières  du 
jeone  Grec ,  -excitèrent  la  compassion  des  pèle- 
rins :  le  marquis  de  Mon  Terrât  et  le  doge  de  Ve-* 
BÎse  embrassèrent  et  plaidèrent  sa  caiise*  Une 
Rouble  alliance  et  la  dignité  de  César  avait  lié  les 
deux  frères  afnés  de  Boniiace  (i)  a^ec  la  famille 
impériale.  Il  espérait  que  ^importance  de  ce  ser- 
vice lui  vaudrait  l'acquisition  d'un  royaume»  et 
l'ambition  pkis  généreuse  de  Dandolo  hii  donnait 
on  ardent  désir  d'assurer  à  son  pays  les  avantages 
Bsestimables  qoi  dcfaient  en  résulter  pour  aotf 
commerce  et  sa  puissance  (2).  Leur  influence  ob- 
tint aux  ambassadeurs  d'Alexis  une  réception  fa* 
vorable;  et  si  la  grandeur  de  ses  offres  excita 
quelque  défiance,  les  motifs  et  les  récompenses 
qu'il  présentait  piirent  pistiier  le  retard  ap^porté 
à  la  délivrance  de  Jérusalem,  et  Remploi  des 
forces  qui  y  avaient  été  consacrées.  II  promit  ponr 
lui  et  pour  son  père,  qu  aussitôt  qu'ib  auraient  re- 


(i)  Reinier  et  Conrad  :  l'iiu  ëpoiisa  Marie  ,  fille  de  l'em- 
pereur Manuel  Comoène;  l'autre  était  marié  n  Thëodora 
Angela ,  aœur  dea  empereurs  Isaac  et  Alexis.  Conrad  aban- 
donna la  cour  deByzanceetla  princesse  pour  aller  défendre 
la  yille  deTyr  conlra  Saladin  (Ducange,  Fanu  lnyumt,  . 
p.  187-203). 

(a)  l^icéitts  (in  dUtr,  Comn,  I.  m,  cg)  sconse  le  doga 
et  les  Vénitîena  d'avoir  ëtë  les  autisvrs  de  la  guerre  con- 
tre Ck)ustantinople  ,  et  ne  considère  que  comme  xu//* 
vwif  xffM?/  l'arrivée  et  les  oûres  honteuses  du  prince  exilé. 
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ccéfré  le  irôoe  de  Coostaoliiiaple  9  ils  teraine*» 
raient  le  long  schisme  des  Grecs,  et  se  somnet* 
traient,  eux  et  leurs  so)ets,  à  U  suprématie  de 
rEij^lise  roiMÎiie.Il  s  engagea  à  réconipeasev  les 
travaux  et  les  services  des  croisés^  par  le  paiement 
iamédîat  de  deux  cent  mille  marcs  d'argeoi,  à 
suivre  les  pèlerins  en  Ei^^ypte,  ou,  si  on  le  jugeait 
plus  avaotayeux  ^  è  eolrdenir  doimt  dm  année  ^ 
dix  millehommes,  et  durant  lou  le  sa  vie,  cinq  cents 
chevaliers  pour  le  sentiee  de  la  Terre-Sainte.  i4 
répablicfoe  de  Venise  accepta  ces  conditions  a^ 
duisaotes;  et  TélQffueace  du  dot^e  et  du  marquis 
persuadèrent  anx  comtes  de  Blois ,  de  Flandre  et 
de  Saint-Paul,  ainsi  ^a  liuilbarons  de  France  » 
de  ptendre  pari  à  cette  glonease  entreprise.  On 

scella,  par  les  sermeos  ordinaires,  un  Iraitéd'aiU 
liaoce  olCensive  et  «déCsusite^  chaqne  individu 
fnt  sédnil,  selon  sa  situation  00  non  cnraetere ,  pat 
les  niQli&  die  Tavaniage  î^éuéral  ou  ceux  de  rioté-» 
térét  pefsonnel;  par  riK>nne«e  de  replacer  un 
souverain  sur  sua- troue,  ou  par  TopiniQu  asaez 
nnnnnoble  qne  tonales  efforts  fl^eroaiéiponr 
délivrée  la  Palestine  seraient  ioipuissans,  à  moins 
«pie  le'a<;9uisitikMB  de  Conslantioopk;  ne  précédât 
et  ne  facilitât  Ihi  cenquâte  de  Mtosaleni.  Hais  ils 
commandaient  une  troupe  de  guerriers  libres  et 
de  volontaires  ,  quelquefois  lenrs  égaux  ,  qui 
raisonnaient  et  agissdi;'nt  d'après  cux-mcmes  : 
quoiqu'une  forte  majorité  aceeplèt  raUiance  »  le 
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Bombre  el  les  orgumens  de  ceux  qui  k  rejètaieiit 

étaient  dignes  de  coosidératian  (i).  Les  cœurs  les 
plus  intrépides  se  troublateitt  an  tableay  qui  leof 
était  fait  des  forces  natales  de  Constantinoplè 
et  de  ses  fortifications  inaccessibles.  Ils  dégoi-^ 
saient  en  public  leurs  craintes ,  et  se  les  dissimu- 
laient peut-être  à  eux-mêmes  par  des  objections 
phis  honorables  de  devoir  et  de  religion.  Les  dis^ 
sidens  alléguaient  la  sainteté  du  vœu  qui  les  avait 
éloignés  de  leur  famille  et  de  leur  maison  pour 
courir  à  la  délivrance  du  Saint- Sépulcre^  et  ne 
pensaient  pasqve  les  moti£i  obscurs  et  incertains 
de  la  politique  dussent  les  détourner  d'une  sainte 
entreprise  don  tFéfénementétait  entre  les  mains  de 
la  Ptovidenee.  Les  censures  du  pape  et  les  repro* 
elles  de  leur  conscience  avaient  assez  sévèrement 
puni  l'attaque  de  Zara ,  leur  première  faute,  pour 
qu'ils  évitassent  de  souiller  à  Favenir  leurs  armes 
en  répandant  le  sang  des  chrétiens;  Tapâtre- ro- 
main avait  prononcé ,  et  il  ne  leur  appartenait 
pas  de  punir  le  schisme  des  Grecs,  ou  de  venger 
les  droits  suspects  des  empereurs  de  Byrance. 
D  après  ces  principes  ois  ces  prétextes,  un  grand 
nombre  des  pèlerins,  les  plus  distingués  par  leur 
valeur  et  leur  piété  >  se  retirèrent  du  camp,  et  leur 

(i)  Villehardottin  et  Gunther  expliquent  les  sentimens 
des  deux  partis.  L'abbé  Martin  quitta  l'armée  à  Zara .  passa 
dans  la  Palestîiie ,  fut  envoj^ë  eomme  ambassadeur  à  Cons^ 
tantinopie ,  et  devint  malgré  lui  le  témoin  du  second  ^éfjQ. 
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départ  fut  moins  funeste  que  loppositioQ  ouverte 
oo  secrète  d'un  parti  de  mécontens  qui  aaisireot 
toutes  les  occasions  de  désuoir  larniée^  et  de 
naire  au  soccès  de  reotrepriae» 

Malgré  cette  défection ,  les  Vénitiens  pressé-  n^partd# 
rent  vivement  le  départ,  et  caehèrenl  probable-  Cooslanli- 
raent ,  sous  1  extérieur  d  un  zele  généreux  pour  0:1303. 
Alexis,  leurs  resseotimeus  contre  sa  natioft  et  Ardl^'. 
contre  sa  fiimille.  La  préférence  accordée  récera-'  h* 
ment  à  la  république  de  Fise  »  leur  rivale  dans  le 
conmfierGey  Uessait  leur  cupidité  f  .  et  ils  avaieni 
de  loDgs  et  terribles  comptes  à  régler  avec  la  cour 
de  Byzance.  Daedolo  ne  démentait  peut-ètre  pas 
le  conte  populaire  qui  accusait  Terapereur  Manuel 
d  avoir  violé,  dans  la  personne  du  doge,  les  droits 
des  nations  et  de  rhumanhé,  en  le  privant  de  la 
vue  tandis  qu'il  était  revêtu  du  caractère  sacré 
d'ambassadeur.  On  n'avait  point. vu,  depuis  plu-» 
sieurs  siècles,  un  pareil  armement  sur  la  mer 
Adriatique;  cent-vingt  bateaux  plats,  ou  palais 
ires  ^  pour  les  chevaux  ;  deux  cent  quarante  vais- 
seaux chargés  de  soldats  et  d'armes ,  et  soixante* 
dix  de  provisions,  soutenus  par  cinquante  fortes 
galères,  bien  préparées  au  combat,  composaient 
cette  flotte  formidable  (  1  ).  Le  vent  était  favorable, 

(1)  La  naimnoe  et  la  <)ignilé  d* André  Dandolo  lut  don- 
naient des  motifs  et  des  moyens  pour  rechercher  dans  les 
archives  de  Venise  l'histoire  de  son  illustre  anrélre.  Le  la- 
conisme de  soo  récit  rend  ua  peu  .suspectes  les  reiatioiis 
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la  mer  tranquille  et  le  ciel  serein  ;  tous  les  regards 
se  fixaient  avec  admiraiioo  sur  cette  scèœ  mac* 
tialtf  et  brillaole.  Les  bottclîers  des  ohet àliera  el 
des  écu^ers,  servant  à  la  luis  d'uruement  et  de 
défense  9  éiaîeot  taogés  silr  lès  deux  bords  des 
vaisseaux  ;  les  diverses  ban  nières  des  nations  et  des 
finnîllesy  Moltaniàla  proue^  l'oriBaieBl  un  speo 
lacle  magnifique  et  imposant.  Des  cat^lpultes  et 
des  maobiDes»  propres  à  laocer  de$  pierres  et  à 
ébranlerdes  enirsy  teoaieRf  liée  de  noire  artillerie 
moderne;  une  m nsique  militaire cbarmait  la  fati- 
gue et  ^eniHii  de  la  oavigation ,  et  les  guerriert 
s'eacourageaient  mutuellement  dans  la  coafiance 
que  <|earattte  mille  béros  ebrélieus  suffisaienl 
p6or  faire  la  conquête  de  l'univers  (1).  La  flotte 
fut  beureusemént  cooduite  de  Venise  à  Zara  par 
rbabileté  et  l'expériefice  des  pilotes  vénitiens^ 
eUe  arriva  sans  accident  à  Durazzo,  située  sur  le 
territoire  de  l'empereui^  g^^c.  L'île  de  Corfau 
lui  servit  de  lieu  de  relàcbe  et  de  repos.  Après 
avoir  doublé  sans  accident  le  dangereux  cap 
Malée,  qui  forme  la  pointe  ntiéridionale  de  l  ilel- 

modernes  cl  verbeuses  de  Sanndo  (in  Muralori .  Scrip^ 
tores  rentra  italtcarum,  t.  xxn),  Blondus,  Sabellicus  et 
BJiamnasius. 

(t)  VtUehonlotttiiy         Sfes  aentimenasopt  aussi 
Baux  que  m  manière  de  les  exprimer;  it  est  sujet  à  pleurer, 
mais  ne  «  réjouit  pas  moins  de  la  gloire  et  du  danger  des 
eombatsaimutt  enthousîaflBie  auquel  uo  écrivain  sëdeo- 
taire  ne  peut  atteindre. 
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lespoDt  on  de  la  Morée ,  les  eonfédérés  firent  uoe 

descente  dans  les  iles  de  Negrepool  et  d'An- 
dros  et  jetèreot  l'ancre  à  Abydos^sttr  la  rive 
asiatique  de  l'IIellespont.  Les  préludes  de  la  coo* 
qaéte  ne  fereol  oi  difficiles  oi  sangiaes.  Les  pro- 
Tiociaux  grecs,  sans  patriotisme  et  sans  courage > 
n'entreprirent  point  de  résister.  lia  présence  de. 
rbéritîer  légitime  pouvait  îustifier  leur  obéissance 
dont  ils  furent  récompensés  par  la  modération  et 
la  discipline  sévère  des  conCédérés.  £n  traversant 
rUeliespont,  leur  Hotte  se  trouva  resserrée  dans 
no  canal  étroit  »  et  leurs  voiles  innombrables  obs- 
curcirent la  surface  des  eaux.  Ils  reprirent  leur 
disLsioce  dans  le  vaste  bassin  de  la  Propontide»  et 
voguèrent  sur  celte  mer  tranquille  jusqu'aux  atté- 
rages  de  la  çote  d'Europe  i  à  l'abbaj^e  de  Saint- 
Btienne»  environ  à  trois  lieues ,  à  l'ouest  de  Çons- 
tantiaople.  Le  doge  les  dissuada  sagement  de  se 
séparer  sur  une  côte  ennemie  et  peuplée;  et 
comme  les  provisions  tiraient  à  leur  fin ,  on  réso- 
lut de  les  renouveler»  durant  le  temps  des  mois- 
sons, dans  les  iles  fertiles  de  la  Propontide.  Les 
confédérés  dirigèrent  leur  course  conformément 
à  celte  intention;  mais  un  coup  de  veat  et  leur  im* 

(f)  Dm»  ce  Voyage,  presque  tuus  les  nomsgéogniphiquep 
le  tfou^eat  défigarés  par  le»  Latins  :  le  nom  moderne  de 
Chalds  et  de  toute  TEubée  e»t  dérivé  du  nom  de  XEwripmt 
d*oà  Evripo ,  Negtipo ,  Negrepont .  qui  déahouore  noi  cartel. 

(D  Anviile ,  Géogr.  ancienne ,  t.  i,  p.  a63. } 
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patience  les  poussèrent  à  Test,  et  si  près  de  la 

terre  et  de  la  ville,  queles  remparts  et  les  vaisseaux 
se  salaèreni  matuellement  de  quelcpies  volées  de- 
pierres  et  de  dards.  L'armée  contempla  en  passant, 
avec  admiration ,  la  capitale  de  TOrient ,  qui  sem* 
blait  plutôt  être  celle  du  monde»  s'élevantsur  les* 
cimes  de  ses  sept  collines,  et  dominant  le  conti- 
nent de  l'Europe  et  de  TAsie.  Les  rayons  du  soleil- 
doraient  les  dômes  des  palais  et  des  églises,  et  les 
réfléchissaient  sur  la  surface  des  eaux;  les  murs 
fourmillâient  de  soldats  et  de  spectateurs ,  dont  le 
nombre  frappait  leurs  regards,  et  dont  ils  igno* 
raient  la  lâcheté  ;  tous  les  cœurs  furent  frappés 
de  crainte  lorsqu'on  songea  que ,  depuis  la  nais- 
sance du  monde,  un  si  petit  nombre  de  guerriers 
n'avait  point  osé  tenter  une  entreprise  si  péril- 
leuse. Mais  la  valeur  et  l'espérance  dissipèrent 
bientôt  cette  émotion  passagère  ;  et  chacun ,  dit 
le  maréchal  de  Champagne,  jeta  les  yeux  sur 
Tépée  ou  sur  la  lance  dont  il  devait  bientôt  se 
servir  glorieusement  (i).  Les  Latins  jetèrent  Tan- 
cre  devant  le  faubourg  de  Chalcédoine.  Les  ma-  ' 
telots  restèrent  seuls  sur  les  vaisseaux  ;  les  soldats , 
les  chevaux  et  les  armes,  furent  débarqués  sans 
obstacles;  et  le  pillage  d'un  des  palais  de  Tempe* 

*  _ 

il)  Et  sachiez  que  il  ne  ot  si  hnrdi  cui  le  cuer  ne  fiemist 

(c  67  ).....  Chascuns  regardait  ses  armes       que  par  iems 

en  aront  mestier  (c.  Telle  est  la  franchise  du  vrai  * 
oourage. 
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reur  fil  goùier  aux  barons  les  premières  jouis^ 
«nces  do  succès.  Le  troisième  jour ,  la  flotte  et 
i armée. tournèrent  vers  Scutari,  le  faubourg  asia- 
tkpe  deConstaotinople;  quatre-vingts  chevaliers 
français  surprirent  et  mirent  en  fuite  un  corps  de 
cinq  cents  hommes  de  cavalerie  grecque ,  et  une 
balte  de  neuf  jours  suffit  pour  fournir  abondam- 
ment  le  camp  de  fourrages  et  de  provisions.. 

Il  pourra  paraître  extraordinaire  qu'en  racon-  L'entper. 
tant  1  invasion  d  un  grand  empire,  je  n  aie  point  liumeut 
parlé  des  obstacles  qui  devaient  s'opposer  au  suc-  "^il!^.'' 
ces  des  conquérans.  Les  Grecs  manquaient  à  la 
f  érilé  de  courage  ;  mais  ils  étaient  riches  et  indus* 
trieux ,  et  ils  obéissaient  à  un  prince  absolu.  Mais 
il  aurait  fallu  que  ce  prince  pût  être  capable  de 
prévoyance  tandis  que  ses  ennemisfurent  éloignés; 
et  de  courage  dès  qu'il  les  vit  approcher.  Il  reçut 
avec  dédain  les'  premières  nouvelles  de  Talliance 
de  son  neveu  avec  les  Français  et  les  Vénitiéns: 
ses  courtisans  lui  persuadèrent  que  ce  mépris 
était  sincère  et  l'effet  de  son  courage.  Chaque 
soir,  sur  la  fin  d'un  banquet,  il  mettait  trois  fois 
eu  déroute  les  Barbares  de  rOccident.  Ces  Bar- 

• 

bares  redoutaient  avec  raison  ses  forces  navales; 
et  les  seize  cents  bateaux  pécheurs  de  Constanti-' 
nople  (i)  auraient  fourni  des  matelots  pour  ar- 

(r)  Eandem  urbem  plus  in  solis  navibus  piscatorum  abun-  * 
dore,  quam  illos  in  toto  navigio.  Habebat  enim  mille  et  sex' 
tentas  pùcatorias  naves,*.»  Beilicas  auteni  sive  mercatorias 

12.  4 
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mer  une  flotte  capable  d'ençevelir  les  galères  vé* 
Diiienûes  dans  la  mer  Adriatique»  ou  de  leur 
fermer  le  passage  de  THellespont  liais  loiiles  les 
ressources  peuvent  deveoir  impuissantes  par  la 
négligence  du  prince  etja.  corruption  de  ses  mi-* 
nistres.  Le  grand-duc  ou  amiral  faisait  un  trafic 
scandaleux  et  presque  public  des  voiles,  des  mâts 
et  des  cordages.  On  réservait  lés  forêts  royales 
pour  la  chasse ,  objet  bien  plus  important;  et  les 
eun  nquesy  dit  JSicétâs»  gardaientles  arbres  comme 
s'ils  eusseot  été  consacrés  au  culte  religieux.  Le 
siège  de  Zara»  et  l'approche  rapide  des  Latins , 
réveillèrent  Alexis  de  son  rêve  d'orgueil  ;  dès 
que  le  danger  lui  parut  réel,  il  le  crut  inévitable* 
La  présomption  disparut  et  fit  place  au  lâche 
découragement  et  au  désespoir.  Ces  Barbares  mé- 
|>risables  campèrent  impunément  à  la  vue  de  son 
palais,  et  le  monarque  tremblant  eut  recours  à 
une  ambassade»  doni  la  pompe  et  le  ton  mena-* 
çant  déguisèrent  mal  aux  Français  Feffroi  qu'avait 
répandu  leur  arrivée.  Les  ambassadeurs  deman-r 
dèrenty  au  nom  de  l'empereur  des  Romains,  dans 
quelle  intention  1  armée  des  Latins  campait  sous 
les  mur^  de  sa  capitale  ;  ik  déclarèrent  que  si  les 
croisés  avaient  sincèrement  pour  objet  l'accom- 
plissement de  leur  vœu  et  la  délivrance  de  Jéru- 

I 

habebant  infmitœ  multitudinis  et  portum  tiUissimum,  Oun- 
Iher,  Hisu  C.  P. ,  c  89  p.  10» 
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salem,  Alexis  applaudissait  à  leur  pieux  dessein , 
el  éuil  pi>èt  i  le  seciftider  de  ses  trésors;  mais  qoe 
sMs  osaient  pénétrer  dans  le  sanctuaire  de  l'em- 
pire 9  leur  nombre }  fût-il  dix  fois  plus  considéra- 
Ue  f  me  les  sauverait  pas  de  son  j«sle  ressenti* 
menu  La  réponse  du  doge  et  dc^s  barons  futsini» 
pie  et  «idble.  «  Engagés ,  dirent-ils ,  dans  la  cause 
de  la  justice  et  de  Thonueur,  nous  méprisons  Tu- 
sorpaleiir  de  la  Grèce ,  ses  offres  et  ses  menaces» 
Noas  devons  notre  amitié,  il  doit  obéissance  à 
l'héritier  légitime,  au  jenne  priace  qui  siège  ici 
parmi  novs,  et  à  son  père,  Temperenr  faaaci 
privé  de  son  trône ,  de  sa  liberté  et  de  la  vue  par 
un  frère  ingrat;  qn'il  confesse  son  crime,  qn'il 
iaqilore  la  clémence  de  celui  qu'il  a  persécuté  > 
et  nous  intercéderons  pour  qn'il  lui  soit  permis  de* 
vivre  dans  la  paix  et  dans  l'abondance.  Mais  nous 
regarderons  une  seconde  ambassade  comme  une 
Hisnlte,  et  nous  n'j  répondrons  que  le  fer  à  la 
main  dans  le  palais  de  Constanliuople.  ^(i) 

Dix  jours  aprëslenr  arrîvéè  à  Scotari ,  les  croisés  Piungt 

se  préparèrent,  comme  soldais  et  comme  calho-  phore. 
liqnes,  an  passage  du  Bosphore.  L'entreprise  était  ^  ^^^^ 
dangereuse;  le  canal  était  large  et  rapide;  daus 
na  calme,  le  courant  de  fEnxin  pouvait  des- 
cendre au  milieiu  de  la  flotte  les  feux  formidables 


•^i/ofTo  7«7«r/.  NicéUs,  in  Alex,  Comneno,  1«  lu^c^i  p.  348. 
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connus  sous  le  nom  de  feux  grégeois;  et  soixanle- 
dix  mille  boni  m  es  rangés  eû  bataille  défendaient  la 
me  opposée.  Dans  celte  journée  mémorable  y  où 
le  hasard  voulut  que  le  temps  fût  doux  et  le  ciel 
serein»  les  Latins  distribuèrent  leur  ordre  de  ba* 
taille  en  sixdivisions.  La  première,  ouavaot-garde» 
était  conduite  par  le  comte  de  Flandre»  un  des 
plus  puîssans  parmi  les  princes  chrétiens  par  le 
nombre  et  Thabileté  de  ses  arbalétriers  ;  les  quati*& 
qui  suifaient  étaient  commandées  par  son  frère 
Henri  y  par  les  comtes  de  Saint-Pol  et  de  Biois, 
et  par  Mathieu  de  M ontmorenci  ;  c'était  sous  les 
ordres  de  ce  dernier  que  marchaient  volontaire- 
ment le  maréchal  et  les  nobles  de  la  Champagne* 
LemarquisdeMontferrat,  àla  tête  des  Allemands  • 
et  des  Lombards»  conduisait  la  sixième  division, 
rarrière>garde  et  la  réserve  de  l'armée.  Les  che- 
vaux de  bataille  sellés  et  couverts  de  leurs  longs 
caparaçons pendans  jusqu'à  terre»  furent  embaiv 
qués  sur  les  palandres  (  i  ).  Les  chevaliers  se  te- 
naient debout  auprès  de  leurs  chevaux»  le  casque 

(i)  D'après  la  traduction  de  Vigenère,  j  adopte  le  nom 
sonore  de  palandre,  dont  on  se  sert ,  je  crois ,  encore  dans  les 
parages  de  la  Méditerranée.  Cependant,  si  j'écrivais  en  fran- 
çais, j'emploierais  le  mot  prindtif  et  expressif  de  iwMieiv 
ou  huissim ,  tiré  de  huis,  vieux  mot  qui  signifiait  une  l»6rlè 
que  Ton  baissait  comme  un  pont-levis,  mais  qui  à  la  mer 
se  relevait  en  dedans  du  bâtiment  {Vqy,  Ducange  au  Ville* 
hardouin,  n«  ï4î  et  Joinville»  page  27,  28,  édition  du 
Louvre}. 
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eatéle,  la  laace  àla  main  et  complètemeot  armés. 
Lessergens  et  les  archers  passèrent  sur  les  bâti  mens 
de  transport,  et  chacun  de  ces  bàtimens  fut  toué 
par  une  galère  forte  et  rapide*  Les  six  divisions 
traversèrent  le  Bosphore  sans  rencontrer  ni  en- 
.nemis  ni  obstacle*  Le  vœu  de  chaque  corps  et  de 
chaque  soldat  était  de  débarquer  le  premier,  sa 
résolution,  de  vaincre  ou 4ie mourir*  Les  cheval- 
liers^ jaloux  du  droit  d*affronter  les  plus  grands 
dangers,  sautèrent  tout  armés  dans  la  mer  et  ga- 
gnèrent le  rivage  ayant  de  Teau  jusqu'à  la  cein* 
tare.  Les  sergens  (i)  et  les  archers  imitèrent  leur 
exemple  ;  les  écuyers  baissèrent  les  ponts  des  pâ- 
landres  et  débarquèrent  les  chevaux.  A  peine  les 
chevaliers  en  selle  commençaient  à  former  leurs 
escadrons  etàbaisserleurs  lances,  qneles  soixante- 
dix  mille  Grecs  disparurent.  Le  timide  Alexis 
donna  Texemple  à  ses  soldats,  et  ne  laissa  d'autre 
trace  de  sa  présence  qu'un  riche  pavillon,  dont 
le  pillage  apprit' aux  Latins  qu'ib  avaient  com- 
battu contre  un  empereur.  On  résolut  de  profiter 
de  la  première  terreur  de  l'ennemi  pour  forcer 
par  une  double  attaque  l'entrée  du  port  LesFran*» 

(  I  )  Pour  éviter  rexpression  vague  de  suite  ou  8uîvan5,e(c., 

je  me  sers,  d'après  Villehardouin ,  du  nom  de  sergens,  pour 
'  indiquer  tous  les  cavaliers  qui  n'étaient  point  chevaliers. 
Il  j  avait  des  sergens  d'armes  et  des  sergens  de  lois,  et  on 
peut,  àla  parade  et  dans  la  salle  de  Westminster ,  observer 
rétraoge  résultat  de  cette  distinction  (JDocsMge^Glçss.  lat. 
Sennemtes,  elc  »  t  Ti,  p.  as^aS  i  ). 
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çais  emportèrent  d'assaut  la  tour  de  Galata  (i)^ 
att»ée  dans  le  fauboiirg-  de  Péra ,  tandU  que  les 
Vénitiens  entreprenaient  la  tâcbe  plus  difficile 
de  rompre  la  barre  on  chaîne  tendue  de  cette 
Xow  an  rivage  de  Bysmce.  Après  quelques  eflbrts 
iauùies»  ils.  en  viocenl  à  bout  par  leur  iatrépkle 
persévérance  :  viegt  vaisot an.  de  gnerre ,  restes 
de  la  marine  des  Grecs ,  fureot  pris  ou  coulés  lïas. 
liesépercMM  oo  le  poids  des  galtees  (a^)  covpèreBC 
ou  brisèrent  les  éfM>FTnes  chaînons  ;  et  la  flotte 
des  Vénitiens,  viciorie«ise  et  traïkquîUe  »  jeta  Tau- 
e^e  dans  le  port  de  Ceasimtinople.  Tels  fiuettl 
les  eicploits  par  lesqisek  les  Latins  aebetëreot  les 
mojens  d^appvocker  peur  l'assiéger  aivee  envirea 
vingt  mille  hommes  qui  leur  restaient  encore, 
une  ville  qui  lenfenaait  pks  de  quatre  ctak  luille 
kommes  (3),  auxquels  il  nemaeqiiattquedo  ceo* 

(r)  Il  est  inutile  d'observer  qu'au  sujet  de  Galata  ,  de  la 
chaîne,  etc.,  le  rrcit  de  Ducange  est  complet  et  circons- 
tancit".  Consjiîtez:  aussi  lies  chapitres  particuliers  du  C.  P. 
Christiana  du  même  auteur.  Les  habita n s  de  Galata  ëtaient 
si  vaius  et  si  ignorans^  q^uiU  s'appli([uèreDt  i'épitre  desaiut 
Paul  aux  Galatiens. 

(s)  Le  vaissean  qiir  Tompit  la  cimine  porftMt  le  nom 
^jtquità,  fAigte  (DÎindolb ,  Chron, ,  p.  322),  que  Btondus 
(  De  gestîs  Venet)  a  transformé  en  Âquilo ,  vent  du  nord. 
Ducange  (dans  ses  Observations,  n°  85)  adopte  ce  dernier  5 
mais  il  ne  connaissait  pas  le  texte  irrécusable  de  Dandolo  , 
et  il  négligea  d'observer  la  topographie  du  port;  le  vent 
du  sud-est  aurait  été  iafiaiment  plus  favorable  à  l'expédi- 
tion que  le  vent  du  nord. 

(3)  Quatre  cent  mille  hommes  ou  phu  {  Viliehardouin  ^ 
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rage  pour  la  défendre.  Ce  calcul  suppose ,  à  la 
▼érilé  f  Qoe  population  d'eû?iroii  deux  millions 
d'habitans;  mais  en  admettant  que  les  Grecs  ne 
fiuseot  point  en  si  grand  nombre  ^  il  n'est  pas 
moifis  nai  que  les  Français  croyaient  à  cette  mul- 
titude ,  et  que  cette  opinion  est  une  preuve  évi* 
dente  de  leor  intrépidité* 

Dans  le  choix  de  Tattaque,  les  Français  et  les  Premier 
Vénitiens  différèrent  d'opinion  ;  chacun  d'eux  ^J^l^ 
préférait  le  genre  de  combat  dans  lequel  il  avait  tmiiimpîL 
plus  d'expérience;  les  derniers  soutenaient  avec  P".^^ 
raison  que  Coustantmople  était  plus  accessible  Juillet 
do  c6lé  de  la  mer  et  du  porri  ;  mais  les  premiéUs 
purent  déclarer  sans  bonté  qu'ils  avaient  Suffisam- 
ment hasardé  leur  vie  et  leur  fortune  dans  une 
barque  et  ser  on  élément  perfide ,  et  demandèrent 
à  haute  voix  des  épreuves  dignes  de  la  chevale- 
rie» un  terrain  solide  et  un  combat  corps  à  corps , 
soit  à  pied,  soit  à  cheval.  On  s'accorda  prudem- 


ïi'*i34),  doil  s'entendre  d'hommes  en  éliii  de  porter  les 
armes.  Le  Beau  (Hist,  du  S  as- Empire,  t.  xx,  p«  417}  accorde 
à  Cooalantinople  un  mitlion  d'habitans  ,  soixante  mille 
hommes  de  cavalerie  »  et  une  multitude  innombrable  de 
aoldats»  Dans  son  état  de  4^gradation ,  la  capitale  de  Tem- 
'  pire  Ottoman  contient  aujourdliui  quatre  cent  milfe  âmes 
(  Voyages  de  Bell,  vol.  II,  p.  401 ,  402);  mais  comme  fes 
Turcs  ne  tiennent  aucun  registre  des  morts  ni  des  nais- 
sanœs  ,  et  que  tous  les  rapports  sont  suspects,  il  est  impos- 
sible de  constater  leur  population  réelle  (Niebubr ,  Voyaf^, 
eii  il/tt^.^  1 1|  p.  i8y  19). 
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ment  à  employer  les  deux  nations  au  service  qui 
leur  convenait  le  mieux.  L armée  pénétra»  sous 
la  protectioti  de  la  flotte ,  jusqu'au  fond  do  port; 
on  répara  diligemment  le  poot  de  pierre  placé 
SUT  le  fleuve  ;  et  les  six  divisions  des  Français  for- 
mèrent  leur  camp  en  lace  de  la  capitale^  sur  la 
base  du  triangle  qui  s  étend  à  quatre  milles  de- 
puis le  port  jusqu'à  la  Propontide  (2).  Macés  au 
bord  d'un  fossé  large  et  profond ,  et  au  pied  d'un 
rempart  élevé»  ils  eurent  tout  le  loisir  de  4Sonsi- 
dérer  la  dillîcuUé  de  leur  entreprise.  Des  portes 
de  la  ville»  il  sortait  contiauellemeoty  à  la  droite 
et  à  la  gauche  de  leur  petit  camp,  des  partis  de 
cavalerie  et  d  inianterie  légère»  qui  massacraient 
les  tratneilrs»  dépouillaient  la  campagne  de  tout 
mojen  de  subsistance»  et  faisaient  prendre  les 
armes  cinq  ou  six  fois  par  jpnr.  Les.Français  fu- 
rent contraints ,  pour  leur  sûreté,  de  planter  une 
palissade  et  de  creuser  un  fossé*  Soit  que  les  Vé- 
nitiens eussent  fourni  trop  peu  de  provisions  ou 
que  les  Francs  les  eussent  prodiguées»  ceux-ci 
commencèrent»  commeàl  ordinaire»  à  se  plaindre 
de  la  disette»  et  peut-être  à  l'éprouver  réellement; 

■■      ■  ■  111  m  ■  ■       I         ■        ■  i— »— ^1»^— *— — 

(l)  D'après  les  plans  les  pins  corrects  de  Constantinople» 
7e  ne  puis  admettre  qu'une  t'tendue  de  quatre  mille  pas. 
^Cependant  Villehardouin  fixe  l'espace  à  trois  lieues  (a**  86)» 
Si  «es  jeux  ne  lent  pas  trompé,  il  laut  croire  qu'il  comp- 
tait par  Ueui»  gauloises ,  qui  n'étaient  que  de  quinxecsnts 
pas,  et  dont  peut-être  on'se  sert  enoore  en  Ghiunpagiie. 
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il  oe  restait  de  la  farine  que  pour  trois  semaiDe$9 
et  les  soldats»  dégoûtés  de  ?iande  salée,  commeo- 
paient  à  manger  des  chevaux.  Le  lâche  usurpa- 
teur était  défeodu  par  son  gendre  »  Théodore  La*- 
earis,  jeune  homme  plein  de  valeur,  qui  aspirait  à 
deveoir  le  libérateur  et  le  maître  de  son  pajs.  Les 
Grecs,  îndiflPéreiis  pour  leur  patrie,  avaient -été 
réveillés  parle  danger  où  se  trouvait  leur  religion; 
mais  ils*  fondaient  lenr  principal  espoir  dans  le 
courage  des  gardes  Varangiennes,  composées,  au 
rapport  des  historiens,  de  Danois  et  d'Anglab(i.). 
Après  dix  jours  d'un  travail  sans  relâche ,  le  fossé 
fut  rempli ,  les  assiégeaos  formèrent  régulière- 
ment leor  attaque  ;  et  deux  cent  cinquante  ma- 
chines élevées  contre  le  rempart  travaillèrent 
eentiimeUemetat  a  en  chasset  les  défenstors  ,  à 
battre  les  murs  et  à  sapper  les  fondemens.  A  la 
première  apparence  d'une  brèche,  les  Français 
plantè'rentleurs  échelles  ;  mais  le  nombre  elTavan- 
tage  du  terrain  l'emportèrent  sur  l'audace.  JL^ 
Latins  furent  repoussés;  maïs  les  Grecs  ne  purent 
refuser  leur  admiration  à  l'intrépidité  de  quinze 
che?aliers  ou  sergens ,  qui ,  montés  sur  la  mu- 
raille, se  maintinrent  dans  ce  poste  périlleux  jus- 
qu'au moment  où  ib  furent  précipitée  ou  faits 

(r)  Villehardo 

ran^i  par  les  noms  à'An/;lais  rt  de  Danois  avec  leurs  haches. 
Quelle  que  fût  leur  origine,  un  pèlerin  français  ne  pouvait 
«e  tromper  sur  lies  aationa  dont  iU  étaient  alors 
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prisonniers  par  les  gardes  impériales.  Du  c6té  du 
port,  les  Vénitiens  condoisireDt  plus  heoreosé- 
ment  leur  attaque.  Ces  marins  industrieux  em^ 
plojërent  toutes  les  ressources  connues  avant  Tin** 
vention  delà  poudre.  Les  galères  et  les  vaisseaux 
formèrent  une  double  ligne  dont  le  front  s'éten- 
dait environ  à  trois  jets  de  trait  Les  ^lères 
étaient  soutenues  dans  leurs  évolutions  rapides 
par  la  force  et  la  pesanteur  des  vaisseaux ,  dont 
les  ponts,  les  poupes  et  les  tours,  servaient  de 
plate -forme  à  des  machines  qui  lançaient  des 
pierre»  par-dessus  la  première  ligné.  Les  soldats 
qui  sautaient  des  galères  sur  le  rivage  >  plantaient 
aussitôt  leurs  échelles  et  les  montaient  tandis  que 
les  gros  vaisseaux  s'avançaient  plus  lentement  dans 
les  intervalles»  et  baissant  un  pont-levis»  dFraieni 

aux  soldats  un  chemin  dans  les  airs  de  leur  mât 
sur  le  rempart  Dans  le  fort  du  combat,  le  doge 
vénérable  et  majestueun  se  tenait,  armé  de 'tontes 
pièces,  debout  sur  le  pont  de  sa  galère;  le  grand 
étendard  de  saint  Marc  flottait  devant  lui;  ilem-*> 
plo)^ait  les  menaces,  les  instances  et  les  promesses 
pour  animer  l'activité  de  ses  rameurs  ;  son  vais^ 
seau  aborda  le  premier,  et  Dandolo  précéda louS 
le^  guerriers  sur  le  rivage.  Les  peuples  admiré^ 
rent  la  magnanimité  d*un  vieillard  aveugle ,  sans 
réfléchir  que  son  âge  et  ses  infirmités  diminuaient 
autant  pour  lui.le  prix  de  la  vie  »  qu'ils  augmen* 
taient  celai  de  la  gloire  qui  ne  meurt  jamais.  Tout 
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àcoopmie  main  invisible  (  leporte-éteDdardajanf 

probablement  été  tué)  planta  sur  le  rempart  Té* 
lendard  de  la  république.  Les  Véoitieos  s'empa- 
rèrent rapidemeot  de  vinr^^inq  lofrrs,  et  le  emel 
expédient  de  l 'iocendie  cbassa  les  Grecs  du  quar- 
tier e»viroruiaDt.  Le  doge  avait  tait  annoncer  ses 
SQccës  à  ses  alliés,  lorsque  la  nouvelle  de  leur' 
danger  vint  Tarréter  au  mBien  de  sa  course  ;  il 
déclara  noblement  qu'il  aimait  mieux  se  perdre 
avec  eux  que  de  remporter  la  victoire  en  les  lais« 
sanl  périr.  Abandonnant  ses  avantages,  il  rappela 
ses  troupes  et  courui  à  leur  secours.  Il  trouva  les 
restes  baraaséa  des  six  divisions  françaises  envi- 
ronnés  par  soixante  escadrons  de  cavalerie  grec- 
que» dcmt  un  seul  surpassait  eu  noo^bre  la  plus 
Sorte  division  des  Français.  La  honte  et  le  déses^ 
poir  avaient  déternûué  enfiu  Alexis  à  tenter  le 
dernier  effort  d'nne  sortie  générale  ;  mais  la  eon* 
tenance  ferme  des  Latins  anéantit  son  espérance 
ei  sa  résokktÎM.  Après  avoir  escaraiovehé  de  loin, 
il  dispami  avec  ses  troupes  sur  la  fin  dn  jour.  Le 
silence  ou  le  tumulte  de  la  nuit  augmenta  sa  ter- 
reur :  Tusurpateur  épouvanté  fit  transporter  dans 
une  barque  dix,  mille  livres  d'or,  et  abandonnant 
lâchement  son  tr^ne»  sou  épouse  et  ses  snjets,  il 
traversa  le  Bosphore  à  la  faveirr  de  Tobscurilé, 
çt  trouva  un  honteux  refuge  dans  un  petit  port 
de  laThrace.  Ses  courtisans,  dèsquilsapprirentsft 
fuite,  coururent  implorer  leur  pardon  et  la  paiit 
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m  cachot  oùrempereur  aveugle  attendait  à  chaqne 

instant  les  exécuteurs  qui  devaient  trancher  ses 
jours.  Redevable  aux  vicissitudes  de  la  fortuoe  de 
son  salut  et  du  retour  de  sa  puissance,  Isaac,  re- 
vêtu de  sa  robe  impériale ,  remonta  sur  son  trône 
.  environné  d'esclaves  prosternés,  dont  il  ne  pou- 
vait discerner  ni  la  terreur  réelle  ni  la  joie  affectée. 
.  Au  point  du  jour,  on  suspendit  les  hostilités  »  et 
les  Latins  recurent  avec  étonnenient  un  messa^^e 
de  l'empereur  légitime,  qui,  rétabli. dans  ses 
droits ,  était  impatient  d'embrasser  son  fils  et  de 
récompenser  ses  généreux  libérateurs,  (i) 
Rétailit.     Maïs  ces  libérateurs  généreux  n'étaient  point 
disposés  à  relâcher  leur  otage  avant  d'avoir  ob- 

^Ungeei  ^^^^  P^^^    paiement  ou  au  moins  la  pro- 

^•^n  fil»  messe  de  leur  récompense.  Ils  choisirent  quatre 
19  juiiiêi.  ambassadeurs  ^  Mathieu  de  Montmorenci,  notre 
historien  le  maréchal  de  Champagne,  et  deux 
Vénitiens,  pour  féliciter  l'empereur.  Les  portes 
de  la  ville  s'ouvrirent  a  leur  approche;  une  double 
file  des  gardes  anglaises  et  danoises,  la  hache  de 

(t)  Pour  le  premier  «i^  et  la  conquête  de  GoQstanti-. 
nople,  on  peut  lire  la  Lettre  originale  des  croisés  à  Inno- 
cent m ,  VillehaTdouin  (  n*  70-99  ) ,  Nicëtaa  (m  Àlexio 

Coiimenû ,  \.  m  ,  c.  10,  p.  S^q-SSa),  Dandolo  {inChron., 
p.  322).  Gunther  et  l'abbé  Marliii  n'élaient  point  encore  de 
retour  de  leur  premier  pèlerinage  à  Jérusalem  ou  à  S. -Jean- 
d'Acre,  où  ils  demeuraient  obstinément,  quoique  la  plus 
grande  partie  de  leurs  compagnons  y  fussent  morts  de  la 
peste. 
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bataille, à  la  main ,  garnissail  les  deux  côtés  des- 
rues; les  yeux  étaient  éblouis  dans  la  chambre 
du  trooe  de  1  éclat  de  lor  et  des 4iamaDSy  sub- 
stituts trompeurs  de  la  puissance  et  de  la  vertu. 
L'épouse  d'Isaac^  fille  du  roi  de  Hongrie,  siégeait 
à  coté  de  son  mari»  et  son  retour  avait  attiré  toutes* 
les  nobles  matrones  de  la  Grèce,  qui  se  trouvaient 
confondues  avec  un  cercle  de  sénateurs  et  de  sol- 
dats. Les  Français ,  par  l'organe  du  maréchal , 
parlèrent  en  hommes  qui  sentaient  ce  qu'on  de- 
vait à  leurs  services,  mais  qui  respectaient  Tœuvre 
de  leurs  mains;  etisaac  comprit  clairement  qu'il 
fallait  remplir,  sans  hésiter  etsans  délai,  les  en-* 
gagemeos  qu'avait  pris  son  fils  avec  Venise  et  avec 
les  pèlerins.  Après  avoir  fait  passer  les  quatre  am«» 
bassadeurs  dans  une  chambre  intérieure  où  il  se 
rendit  accompagné  de  l'impératrice»  d'un  cham* 
bellan  et  d'un  interprète,  le  père  du  jeune  Alexîi 
demanda  avec  inquiétude  eu  quoi  consistaient  les 
conventions  de  son  fils*  Le  maréchal  de  Charnu 
pagne  lui  ajaot  déclaré  qu'il  devait  faire  cesser 
le  schisme  en  se  soumettant  »  lui  et  ses  peuples , 
à  la  suprématie  du  pape,  contribuer  par  un  se- 
cours à  la  délivrance  de  la  Terre-Sainte,  et  paye^ 
comptant  une  contribution  de  deux  cent  mille 
marcs  d  argent  :  «  Ces  engagemens  sont  pesans, 
répondit  prudemment  le  monarque  ;  ils  sont  durs 
à  accepter  et  difficiles  à  remplir;  mais  rien  ne 
peut  surpasser  vos  mérites  et  vos  services.  »  Satis- 
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faits  de  celte  assurance  «  les  bai^s  montèrent  il 
cheval  et  accompagnèrent  Théritier  du  trooe  jus- 
que dans  sou.palais»  Sa  )eiinesse  et  ses  aventure^ 
lui  gagnaient  tous  les  cœurs;  il  fut  couronné 
avec  son  pèretians  1  église  deSainte  Sopbîé.  Dans  . 
les  premiers  jours  de  son  règne,  le  peuple,  en* 
cbauté  du  retour  de  la  paix  et  de  l'abondance  t 
jouissait  avec  transport  du  dénooement  de  cette 
tragédie,  et  les  nobles  cacbaieut  leurs  regrets , 
leurs  craintes  et  leur  ressentiment  sons  le  masque 
de  la  joie  et  de  la  fidélité.  Pour  éviter  le  désordre 
qui  aurait  pu  résulter  dans  la  ville  du  mélange  des 
deux  nations»  on  asdgna  pour  quartiers,  ank  Yé* 
uiliens  et  aux  Français,  les  faubourgs  de  Fera  et 
de  Galata,  en  leor  laissant  cependant  toute  liberté 
de  se  promener  et  de  commercer  dans  la  ville.  La 
dévotion  et  la  curiosité  attiraient  tous  les  jours 
un  ^and  nombre  de  pèlerins  dans  les  églises  et 
dans  les  palais  deConstantinople.  Insensibles  peut* 
être  à  la  perfection  des  arts  qu'on  voyait  s'y  dé« 
ployer,  nos  grossiers  ancêtres  étaient  du  moins 
frappés  de  leur  magnificence»  La  pauvreté  de  leurs 
villes  natales  rehaussait  à  leurs  ^'eux  l'éclat  et  la 
population  de  la  première  métropole  de  la  cbré- 
tienté  (i).  Entraîné  par  le  sentiment  de  la  justice 

(i)  Comparez  dans  la  grossière  énergie  de  Villehardouiu 
(n<»*  66-100)  l'intérieur  de  Constaalinople,  ses  environs» 
et  l'impression  que  ce  spectacle  fit  aux  croisés  :  Cette  ville , 
dil-il  f  que  êe  tout&s  kg  mifm  ci»  wuverame.  Voyen  les  pas- 
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d  de  sa  reconoaissaoce  y  la  jeune  Alexis  oubliail 

souvent  sa  dignité  pour  rendre  des  visites  fami- 
lières à  ses  bienfaiteurs;  etdaoslaliberlédurepas» 
la  vivacité  légère  des  Français  leur  faisait  oublier 
Tempereor  d'Orient  (i).  On  convint,  dans  des 
conférences  plus  sérieuses,  que  le  temps  pouvait 
seul  opérer  la  réunion  des  deux  Eglises ,  et  qu'il 
fallait  Tattendre  arec  patience.  Mais  Tavarice  fut 
moins  traiiable  que  le  zèle ,  et  il  fallut  payer 
comptant  une  somme  très-forte  ponr  appaber  les 

besoins  et  les  clameurs  des  croisés  (2).  Alexis 
Tojait  avec  inquiétude  arriver  le  moment  de  leur 
départ  L'absence  des  confédérés  l'aurait  dispensé 
d'un  engagement  auquel  il  n'était  point  encore 
en  élat  de  satisfiiire;  mais  elle  Faurait  en  même 
temps  exposé  sans  secours  aux  caprices  d'une  oa* 

■  '      "     ■   "  '  ■' 

sages  de  cette  description  dans  Foulcher  de  Chartres  {Hist. 
Hieros. ,  L  i,  c.  4)  et  Guillaume  deTyr  (ir ,  5;  xx ,  26). 

(l)  £n  jouant  aux  dez  les  Latins  lui  ôtèreat  son  dia- 
déme,  et  le  coifièreot  d'un  bonnet  de  laine  ou  de  poîL 
T«  fJoytOiowfÊmf  Kat  mtyKKUTof  Y.ali^^xmdum  mfJLtt  (NîcétaS| 
p.  358>  Si  œtle  plaissnterie  lui  fut  faite  par  dés  Vénitiens , 
c'était  une  suite  de  riosolence  naturelle  aux  n^cians  et 
aux  républicains. 

(a)  Villehardouin ,  n®  181;  Dandolo,  p.  322.  Le  doge 
affirme  que  les  Vénitiens  furent  payés  plus  lentemeut  que 
les  Français;  nuiis  il  observe  que  l'histoire  des  deux  na* 
lions  n'est  point  d*aocord  sur  cet  objet.  Avait-il  lu  Ville» 
haidouin  ?  Les  Grecs  se  plaignirent,  qubd  totius  Gneciœ 
offês  inuistulistet  (Ouitther,  Hist  C»  P,,c  i3).  Vqyez  les 
lamentationa  et  les  invectives  de  Nicétas ,  p.  355. 
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tioD  pei£de.  Alexis,  offrit  de  défrayer.leur  dé« 

pense  et  d'acquitter  en  leur  uom  le  Iret  des  vais-> 
seaax  vénitiens  ,  s'ib  voulaient  prolonger  leur 
séjour  durant  une  année.  Cette  oflre  fut  agitée 
dans  le.  conseil  des  barons  :  après  de  nouveaux 
débats  et  de  nouveaux  scrupules,  les  chefs  des 
Français  cédèrent  une  seconde  fois  à  Topinioa 
dtt  doge  et  aux  prières  du  jeune  empereur.  Le 
marquis  de  Montferrat  consentit,  pour  le  prix  de 
seize  cents  livres  d'or,  à  conduire  le  fils  d'Isaao 
avec  une  armée  dans  toutes  les  provinces  d'Bu-* 
rope,  pour  y  établir  son  autorité  et  poursuivre 
son  onde  »  tandis  que  la  présence  de  fiaudouii» 
et  des  autres  confédérés  en  imposerait  aux  habi- 
tans  de  Constantfuojde.  L'expédition  réussit;  et 
les  flatteurs  qui  environnaient  le  trône  prédisaient 
à  leur  monarque  aveugle,  que  la  Providence  qui 
Tavait  tiré  d'un  cachot  le  guérirait  de  la  goutte,  lui 
rendrait  la  vue,  et  veillerait  durant  de  longues 
années  sur  la  prospérité  de  son  empire.  Le  père 
d'Alexis,  fier  du  succès  de  ses  arraes,  les  écou- 
tait avec  confiance;  mais  la  gloire  toujours  crois* 
saute  de  son  fils  commença  bientôt  à  tourmenter 
lame  soupçonneuse  d'un  vieillard  ;  et  tout  l'or- 
gueil de  ce  père  envieux  ne  pouvait  lui  dissimuler 
que  tandis  qu'on  ne  lui  accordait  qu'à  regret 
quelques  faibles  acclamations  (i),  Alexis  était  le 


(i)  Le  fègne  d'Alexis  Gom&ène  contient  dans  Nicéia» 
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aujet  des  louanges  les  plus  aniverseUes  et  les  plus 

siocères. 

L'invasioD  des  Français  dissipa  Tillusion  qui  Quereiu 
durait  depuis  plus  de  neuf  siècles.  Les  Grecs  aper-  Grect  «t 
çnreot  avec  éiODoeineoi  que  la  capitale  de  r£iii*  ^  '^'^ 
pire  Romain  n'étail  poini  inaccessible  à  une  armée 
ennemie.  Les  Occidentaux  avaient  forcé  la  ville  et 
disposé  du  trône  de  Constantin ,  et  les  souverains 
qui  Toccupaient  sous  leur  protection,  furent  bien- 
tôt aussi  odieux  au  peuple  que  ceux  qui  les  y 
avaient  placés.  Les  infirmités  d'Isaac  ajoutaient 
au  mépris  qu'inspiraient  ses  vices ,  et  la  nation  ne 
considéra  plus  le  jeune  Alexis  que  comme  un 
apostat  qui  renonçait  aux  mœurs  et  à  la  religion 
de  ses  ancêtres  :  on  connaissait  on  du  moins  on 
soupçonnait  ses  conventions  avec  les  Latins.  Le 
peuple»  et  sur-tout  le  clergé»  étaient  inviolable"- 
ment  attachés  à  leur  Toi  ei  à  leurs  superstitions. 
Les  couvens,  les.  maisons  et  jusqu'aux  boutiques 
des  marcbands,  retentissaient  de  la  tjrrannie  du 

pape  et  du  danger  de  rËglise(i).  Un  trésor  épuisé 

-  •  -  -         —  ^  _  ■    ■  —  -  -, 

trois  livres  entiers  ;  et  il  expédie  en  cinq  chapitres  la  courte 
restauration  disaac  et  de  son  fils  (p.  352-3()2). 

(i)  Nicétas,  en  reprochant  à  Alexis  son  alliance  impie  » 
insulte  dans  les  termes  les  plus  ofiensans  à  la  religion  du 
papede  Aome,  fcifÇor  mu  Jorn^lttlor,,..  'nu^^w  nfWf^* 

rm  ««Atfidir  PmfMi9it  é»f  (  p.  348).  Telles  fureot  les  exprès* 
sionsde  fous  les  Grecs  jusqu'à  la  subversion  totale  de  leur 
empire* 

12.  5 
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foornissait  difficilement  ao  faste  de  la  collretatl!l^ 

exactions  des  confédérés.  Les  Grecs  refusaient 
d  éviter»  par  une  cootribution  géoerale,  le  danger 
menaçanl  du  pillage  el  de  la  servitude;  on  crai-* 
goaity  eo  opprimaniles  riches,  d'exciter  des  res* 
sentimens  plus  dangeren  et  plus  perSonneb ,  et» 
en  fondant  Targenterie  des  églises ,  de  s'attirer  le 
reproche  d'hérésie  ou  de  sacrilège.  Dans  Tabsence 
de  Boniface  et  du  jeune  empereur,  une  calamité 
funeste  affligea  la  ville  de  Constantinople,  et  oa 
put  en  accuser  justement  le  zèle  indiscret  des  pé-* 
lerios  flamands  (i).  £n  parcourant  un  jour  la  ca- 
pitale >  ils  furent  scandalisés  à  la  vue  d'une  mos- 
quée ou  d'une  synagogue  où  Ton  adorait  un  seul 
Dieu  sans  lui  adjoindre  un  fils  ou  un  associé;  leur 
manière  ordinaire  d'argumenter  avec  les  infidèles 
était  de  les  poursuivre  le  fer  à  la  main,  et  de  ré^ 
duire  en  cendres  leurs  habitations  ;  mais  pes  infi- 
dèles et  quelques  chrétiens  du  voisinage  entre- 
prirent de  défendre  leur  vie  et  leurs  propriétés^ 
et  les  flammes  allumées  par  le  fanastisme  consu* 
mèrent  indistinctement  les  édifices  les  plus  ortho- 
doxes. L'incendie  dura  huit  jours  et  huit  nuits, 
et  consuma  une  surface  d'environ  une  lieue  de- 


(i)  Nic(^tas  (p.  555)  est  positif  dans  ses  accusations,  et 
charge  particulièrement  les  Flamands  {<pKrtfxionf);  mais 
il  regarde  mal  à  propos  leur  nom  comme  ancien.  Villehai^ 
douio  (n«  107)  disculpe  les  barons,  et  i^ore  ou  «fiècte 
d'i^orer  le  nom  des  coupables. 
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puis  le  {tort  fusqu'à  la  Propootide,  eomposaot  la 
partie  la  pins  peuplée  de  CopstaQtiQople.  Il 


1 

1 

de  palais  réduits  en  cendres,  la  valeur  des.mar- 
cfaandi^s  coQsumées  ou  pillées ,  et  la  multitude 
de  familles  réduites  i  Tiodigence.  Cet  outrage , 
<iu  en  vain  le  doge  çt  le&  barons  afTecièrent  de  dé- 
sarooer  »  rendit  le  oom  des  Latins  encore  plus 
odieux  au  peuple;  et  une  colonie  d'Occidentaux, 
élablie  dans  la  ville  #  eomposée  de  plus  de  quinae 
mille  personnes  ,  crut  devoir,  pour  sa  sûreté,  sp 
retirer  précipitamment  dans  le  faubourg  de  Péra» 
i  l'abri  des  drapeaux  des  confédérés.  Le  jeune  emi 
pereur  revint  victorieux  i  mais  la  politique  la  pins 
ferme  et  la  plus  sage  aérait  échoué  dans  la  tem^* 
pète  qui  entraîna  sa  ruine  et  celle  de  spn  gouvçr* 
oement.  Son  ioclination  et  les  conseils  de  spn 
père  rattachaient  à  ses  bienfaiteurs;  mais  Alexis 
bésitait  entre  la  reconnaissance  et  le  patriotisme t 
entre  la  crainte  desessujets  et  celle  de  sesalliés  (  i  ). 
Sa  conduite  faible  et  irrésolue  lui  enleva  Testime 
et  la  confiance  des  deux  partis.  Tandis  qu'à  sa  sol-» 
licitation  le  marquis  de  Mgntferrat  occupât  le 
palais ,  il  soulfirait  que  les  nobles  cQnspirassenl 

et  que  le  peuple  prît  les  armes  pour  chasser  les 


(i)  Comparez  les  plaintes  et  les  soupçons  de  Nicëta^ 
(p.  359-36s)avec  les  accusations  positives  de  Baudouin  de 
Flandre  iG^ia  InnocMnt  HT,  c.  92 ,  p.  534)  »  ^nm  pairiaroha 
€i  WÊOI0  tuhiUum ,  'nobis  promissû  perjunu  cf  umdfx^ 
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étrangers.  Insensibles  à  Tembarras  de  sa  siluatiou, 

les  chefs  des  Latins  le  pressèrent  de  remplir  les 
conditions  du  traité,  s'irritèrent  des  délais,  soup- 
çonnèrent ses  intentions,  et  exigèrent  que,  pâf 
une  réponse  décisive ,  il  déclarât  la  paix  ou 
la  guerre.  Ce  message  orgueilleux  lui  fut  porté 
par  trois  chevaliers  français  et  trois  vénitiens:  ils 
traversèrent  sur  leurs  chevaux  et  lepée  aji  côté, 
la  foule  menaçante ,  et  arrivèrent  d'un  air  assuré 
jusque  devant  Tempereur.  Là,  récapitulant  d'un 
ton  péremptoire  leurs  services  et  sel  engagemenSf 
ils  déclarèrent  fièrement  que  si  Ton  ne  satifaisait 
sur-le-champ  etpleinemen  t  à  leurs  j  ustes  demanda 
ils  ne  reconnaissaient  plus  Alexis  ni  pour  ami  ni 
pour  souverain.  Après  cette  déclaration,  la  pre«* 
mière  de  ce  genre  dont  eût  jamais  été  blessée  To*- 
teilie  d'un  empereur^  ils  s'éloignèrent  sans  laisser 
apercevoir  le  moindre  sjmptômè  de  crainte,  mais 
étonnés  d'avoir  pu  sortir  du  palais  d'un  despote 
et  d'une  ville  en  fureur.  Leur  retour  au  camp  fut 
des  deux  côtés  le  signal  de  la  guerre. 
Ugautè  l^armi  les  Grecs,  la  prudence  et  l'autorité 
^^1^^'  étaient  forcées  de  céder  à  l'impétuosité  d'un  peu- 
A.  D.  pie  qui  prenait  sa  rage  pour  de  la  valeur,  sa  mul- 
titude pour  de  la  force,  et  Timpubion  du  fana- 
tisme pour  une  inspiration  du  ciel.  Les  deux  na- 
tions méprisaient  Alexis  et  l'accusaient  également 
de  parjure.  Le  peuple,  qui  exprimait  hautement 
sou  mépris  pour  ç^te  race  vile  et  bâtarde ,  envi^ 
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roona  le  séoaly  lui  demandant»  par  ses  clameursi 

on  plus  digne  souverain.  La  pourpre  lut  successi- 
vement offerte  à  tous,  les  sénateurs  distingués  par 
leur  naissance  ou  par  leur  dignité  ,  sans  qu'aucua 
d'eux  voulàt  accepter  ce  mortel  honneur.  Le$ 
sollicitations  durèrent  trois  jours,  et  rbistorieq 
Nicétas»  membre  de  cette  assemblée^  apprend 
que  la  erainte  et  la  fiûblesse  soutinrent  la  fidé- 
lité des  sénateurs.  La  populace  proclama  de  force 
lin  fantôme  qui  fut  bientôt  abandonné  (i).  Mais 
Alexis,  prince  de  la  maison  de  Ducas,  était  le 
véritable  auteur  du  tumulte,  et  le  moteur  de  la 
gaerre.  Les  historiens  le  distinguent  par  le  sur- 
nom de  Mour^ouQe  (2),  qui ,  dans  la  langue  \aU 
gaire  ,  désignait  ses  sourcils  noirs  ,  épais  et 
rapprochés  sans  intervalle.  A  la  fois  patriote  et 
courtisan»  le  perfide  Mourzoufle,  qui  ne  man- 
quait  ni  d'art  ni  de  courage,  opposai  aux  La- 
tins son  éloquence  et  son  épée ,  s'insinua  dans  la 
confiance  d'Alexis,  et  en  obtint Toffice  de  cbam-» 
bellao  et  les  marques  de  la  royauté.  Dans  le  si^ 
lence  de  la  nuit>  il  conrut  précipitamment  à  la 


(1)  n  se  nommait  NiookM  Ganabus.  Nioélas  en  fait  Té^ 

loge,  et  Mourzoufle  le  sacrifia  à  sa  vengeance  (  p.  562). 

(a)  Villehardauin  (n°  116)  en  parle  comme  d'un  favori , 
et  semble  ignorer  qu'il  était  prince  du  sang  impérial  et  de 
le  maison  de  Ducas.  Ducange,  qui  furele  par-tout,  soup- 
çonne qu'il  était  le  fik  d'Isaac  Ducas  Sébastocrator,  et  cou» 
lin  tua  de  germain  4u  jeune  empereur  Alexis*- 
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chambre  du  jeune  empereur ,  et,  d'un  air  effrayé, 

lui  persuada  que  les  ennemis  avaient  séduit  ses 
gardes  et  forcé  le  palais.  Lioforluné  Alexis  se 
livra  sans  défiance  au  trattre  qui  méditait  sa  perle. 
•  Il  descendit  avec  lui  par  un  escalier  dérobé  •  mais 
cet  escalier  aboutissait  à  un  cachot  :  on  se  saisit 
du  prince,  on  le  dcpouilla,  on  le  chargea  de 
chaînes,  et  après  lui  avoir  laissé  savourer  plo-* 
sieurs  jours  toute  l'amertume  de  la  mort,  le  bar- 
bare Mourzoufle  le  fit  empoisonner,  étrangler  ou 
Alexis  et  assommer  en  sa  présence.  L'empereur  Isaac  suivit 
{t!^  bientôt  son  fils  au  tombeau  ;  et  la  fortune  épargna 

joot  dqpo-  ••lit 

^i«tp»r  peut-être  à  Mourzoufle  le  crime  inutile  de  hftter 

ûe,  le  8  la  mort  d'un  vieillard  aveugle  et  sans  mo/ens  de 
férrwr.      j.^.^^  Craindre. 

Second      La  mort  des  empereurs  et  Tusurpation  de 

'^ce  de 

c^^n-  Mourzoufle  avaient  changé  la  nature  de  la  qu^ 
JaDnw-  relie.  Il  ne  s  agissait  plus  d'une  dispute  entre  alliés, 
êfàl  Jqii^  exagéraient  leurs  services,  et  les  au-» 

très  manquaient  à  leurs  engagemens.  Les  Français 
et  les  Vénitiens  oublièrent  leurs  griefs  contre 
Alexis ,  versèrent  quelques  larmes  sur  le  sort  fu- 
nçste  de  leur  compagnon ,  et  jurèrent  de  le  venger 
d'une  nation  perfide  qui  avait  cowonné  son  assas- 
sin. Le  sage  Dandolo  inclinait  cependant  encore 
à  négocier;  il  exigeait,  soit  comme  subside, 
comme  dette  ou  comme  amende,  une  somme  de 
cinquante  mille  livres  d'or,  environ  deux  millions 
sterlings  ;  «et  la  conférence  n'aurait  pas  été  si  brus^ 
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quement rompue, si»  par  zèle  ou  par  politique» 
Moarzonfle  n  eAl  pas  refusé  de  sacrifier  l'Eglise 
grecque  au  salut  de  Tétat  (i).  A  travers  les  invec^ 
tives  de  ses  ennemis  étrangers  el  domestiques,  on 
aperçoit  qu'il  n'était  pas  indigne  du  rôle  de  dé* 
.  fenseor  de  son  pajs.  Le  second  siège  de  Constan*» 
tioople  offrit  plus  de  difficultés  que  le  premier. 
Par  un  examen  sévère  des  abus  du  règne  précé-* 
dent ,  Fasorpatenr  avait  rempli  le  trésor  et  ra*» 
mené  Tordre.  Mourzoufle>  une  masse  de  fera  la 
main ,  visitant  les  postes  et  aflPei^nt  la  démarche 
et  le  maintien  d'un  guerrier,  se  faisait  redouler 
du  moins  de  ses  soldats  et  de  ses  compatriotes. 
Avant  el  après  la  mort  d'Alexis,  les  Grecs  avaient 
deux  fois,  par  des  entreprises  vigoureuses  et  bien 
concertées,  essayé  de  bràler  la  flotte  dans  le 
port;  mais  l'intelligence  et  la  valeur  des  Véni- 
tiens éloignèrent  les  bràlots,  et  ils  se  consumè- 
rent au  milieu  de  la  mer  sans  causer  aucun  dom- 
mage (a).  Henri,  irère  du  comte  de  Flandre, 
repoussa  l'empereur  Grec  dans  une  sortie  noc- 
turne; l'avantage  du  nombre  et  de  la  surprise 

(  f  )  Nicëtas  atteste  cette  nëgodationV  <pii  parait  asse^pro- 
liable  (p.  365);  mais  Villehardouin  et  Dandolo  la  r^rdent 

comme  honteuse ,  et  la  passent  sous  silence. 

(2)  Baudouin  parle  de  ces  deux  tentatives  contre  la  flotte 
(Gesta,  c.g2,  p.  534,533);  Villehardouin  (n°  ii3-iij)  ne 
parle  que  de  la  première.  Il  est  à  remarquer  qu'aucun  de 
ces  guerriers  n'observe  aucune  propriété  particulière  au;c 
Jeoz  grégeois. 


Digitized  by  Gopgle 


73  HISTOIBB  DB  LA  DÛGaDEMCB 

augmentëreDt  la  honte  de  sa  défaite.  On  trouva 
son  bouclier  sur  le  champ  de  bataille»  et  réteodard  - 
impérial  y  sur  lequel  était  une  image  miraculeuse 
de  la  Vierge,  fut  donné >  comme  un  trophée  et 
comme  une  relique,  aux  moines  de  Giteanx ,  dis- 
ciples de  saint  Bernard  (  i).  Environ  trois  mois  se 
passèrent  en  préparatifs  et  en  escarmouches ,  sans 
en  excepter  le  saint  temps  du  carême  i  et  sans 
que  les  Latins  entreprissent  de  donner  un  assaut 
général.  La  ville  avait  été  reconnue  imprenable 
du  coté  de  la  terre  ;  les  pilotes  vénitiens  repré^ 
sentaient  que  l'ancrage  n'étant  pas  sAr  vers  les 
bords  de  la  Propontide ,  le  courant  pourrait  en- 
traîner les  vaisseaux  jusqu'au  détroit  de  l'Hellea*^ 
pont,  et  ces  difficultés  plaisaient  infiniment  à  une 
partie  des  pèlerins,  qui  desiraient  trouver  un  pr^ 
texte  pour  abandonner  Farmée.  On  résolut  ce« 
pendant  de  former  une  attaque  du  côté  du  port» 
Les  assiégés  s'j  attendaient ,  et  Tempereur  âvait 
placé  son  pavillon  écarlate  sur  une  hauteur  voisine, 
d  ou  il  dirigeait  et  animait  les  eflPorts  de  ses  soi* 
dats.  Un  spectateur  intrépide  et  capable  de  jouir 
en  ce  moment  d'un  beau  et  magnifique  spectacle, 
aurait  admiré  le  vaste  déploiement  de  ces  deux 

(i)  Ducange  (n<*  ix^)  nous  inonde  d'un  torrent  d'ëru* 
ditîon  lelatiyeme&t  au  goi^anon  impériaL .  On  montre  en«> 
€ore  cette  bannière  de  la  Vierge,  à  Venise  comme  un  tro- 
phée et  une.reliqlie.  Si  c'est  la  véritable,  le  pieux  Qandolç^ 
a  trompé  les  moines  de  Oteaux* 


armées  rangées  en  bataille,  et  présentant  chacune 

00  fironi  d'enfiron  une  demi-lieue ,  Yune  sur  les 
vaisseaux  et  les  galères,  l'autre  sur  les  remparts 
et  sar  les  tours  dont  lelévation  était  encore 
augmentée  par  d'autres  tours  en  bois  à  plusieurs 
étages.  L'attaque  commença  par  une  décharge  ré- 
ciproque de  feux»  de  pierres  et  de  dards;  mais 
les  eaux  étaient  profondes,  les  Français  auda* 
cieuzy  les  Véoitieos  habiles  :  ib  approchèrent  des 
murs,  et  sur  les  ponts  tremblans  qui  joignaient 
les  batteries  flottantes  des  Français  aux  batteries 
solides  des  Grecs  9  il  se  livra  un  combat  terrible  à 

1  epée,  à  la  hache  et  à  la  lance.  Us  formèrent  au 
même  instant  plus  de  cent  attaques  différentes , 
soutenues  avec  une  égale  vigueur  jusqu'au  mo- 
meot  ou  l'avantage  du  terrain  et  la  supériorité  du 
nombre,  décidant  la  victoire,  forcèrent  les  La- 
tins à  songer  à  la  retraite.  Le  lendemain  ils  re*> 
Douvelèrent  Tassant  avec  la  même  valeur  et  aussi 
peu*  de  succès.  Pendant  la  nuit»  le  doge  et  les 
barcMis  tinrent  conseil  ;  ils  n'étaient  eflBrayés  que  du 
danger  public  et  pas  une  seule  voix  ne  prononça  le 
mot  de  traité  ou  de  retraite.  Chaque  guerrier, 
selon  son  caractère,  s'attacha  à  Tespérance  de  vain- 
cre ou  de  mourir  glorieusement  (i).  L'expérience 

(t)  Villehardouin  (n*  126)  avoue  que  muii  m  grant 

péril;  et  Guniher  {Hist  C.  P. ,  c.  i3)  affirme  que  ntdla  spes 
victoriœ  anridere  poterat.  Cependant  le  chevtTlier  parle  avec 
mépris  de  ceux  qui  pensaient  à  la  retraite,  et  le  moine 
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du  premier  siège  avait  instruit  les  Grecs,  mais  elle 

animait  les  Latins,  et  la  certitude  que  Constantin 
nople  poavail  être  prise,  était  pour  eux  d'un 
bien  plus  graud  avantage  que  ne  le  pouvaient  être 
pour  leors  ennemis  la  connaissance  dé  quelques 
précautions  locales  à  prendre  pour  sa  défense.  Au 
troisième  assaut,  on  enchaîna  deux  vaisseaux  en- 
semble pour  en  doubler  la  force  ;  un  ?ent  du 
nord  les  chassait  vers  le  rivage  :  les  évéques  de 
Troyes  et  de  Soissons  conduisaient  Tafant-garde  > 
et  les  noms  de  ces  deux  vaisseaux,  le  Pèlerin  et  • 
le  Paradis,  retentissaient  le  long  de  la  ligne  (i) 
comme  un  favorable  aug^ure.  Les  bannières  épis» 
copales  furent  plantées  sur  les  murs  ;  on  avait 
promis  cent  marcs  d'argent  aux  premiers  qui 
les  escaladeraient  ;  et  si  la  mort  les  priva  de 
leur  récompense ,  la  gloire  a  immortalisé  leurs 
noms.  On  escalada  quatre  tours,  on  enfonça  les 
portes,  et  les  chevaliers  français,  qui  n'étaient 
peut-être  pas  fort  rassurés  sur  l'Océan  ,  se  cru- 
rent invincibles  dès  qu'ils  se  sentirent  portés  sur 
leurs  chevaux  et  sur  la  terre  ferme.  Dois-je  racon- 
ter que  des  milliers  de  soldats  qui  environnaient 
l'empereur,  prirent  la  fuite  a  l'approche  d'un  seul 
guerrier?  Cette  fuite  ignominieuse  est  attestée 

don/e  des  louanges  à  œux  de  ses  compatriotes  qui  étaient 
résolus  de  mourir  les  armes  à  la  main, 
(i)  Baudouin  et  tous  les  écrivains  honorent  les  noms  de 

ces  deux  galères  de  Jèlici  auspkio. 
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par  NicéUs»  leur  compatriote  ;  une  armée  de  iao- 
tomes  accompagnait  le  héros  français,  et  il  parât 
uo  géant  aux  ^eux  des  Grecs  (i).  Taudis  que  les 
▼aÎDcus  abandonnaient  leurs  postes  et  jetaient 
leurs  armes,  les  Latins  entrèrent  dans  la  ville 
teus  les  étendards  de  leurs  chefs.  Tons  les'  obs- 
tacles disparurent  à  leur  approche  ;  et,  soit  à 
dessein  ou  par  accident,  un  troisième  incendie 
consuma  en  peu  d'heures  ane  partie  de  la  ville 
égale  en  étendue  à  trois  des  plus  grandes  villes 
de  la  France  (2).  Sur  le  soir,  les  baron«  rappelè- 
rent leurs  trotpes  et  fortifièrent  leurs  postes.  Ils 
étaient  effrayés  de  Mtendue  et  de  la  population 
de  cette  capitale,  dont  les  Eglises  et  les  palais, 
si  on  en  eût  senti  la  force  ,  pouvaient  leur  coûter 
encore  plus  d'un  mois  à  réduire.  Mais  dès  le  grand 
matin  une  procession  de  supplians,  portant  des 
croix  et  des  images»  annonça  la  soumission  des 
Grecs,  et  implora  la  clémence  des  vainqueurs. 

(i)  En  faisant  allusion  à  Homère  ,  Nicëtas  l'appelle 
tryttt  o^jiafj  haut  de  neu[orgyœou  dix- huit  verges  an- 
glaises,  environ  ciaquante  pieds.  Une  pareille  taille  aurait 
an  effet  rendu  la  lemur  des  Grecs  fort  excusable.  L'auteur 
parait  dans  cette  occasion  plus  attaché  aux  merveilles  qu'à 
ion  pajfi^  ou  peutHètre  à  la  vérité.  Baodouia  s'écrie  dans 
les  termes  du  psalmîste,  penmpdtur  unm  er  nobis  ceiUum 

{»)  Viliebardouin  (n*»  i3o)  ignore  encore  les  auteurs  de 
cet  incendie,  moins  condamnable  que  le  premier,  et  dont 
Guntlier  accuse  quidam  cornes  Teutoiiicus  {c*  i4)»  11*  sem- 
blent rougir,  les  iuceudiaires! 
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L'usurpateur  prit  la  fuite  par  la  porte  d'or;  le 
marquis  de  MoDlferrat  et  le  comte  de  Flandre  oc- 
cupèrent les  palais  de  BlacLernes  et  de  fiouco* 
léon  9  et  les  armes  des  pélerios  latins  renversèrent 
un  empire  qui  portait  encore  le  titre  de  Romain 
et  le  nom  de  Constantin.  (1) 
KlUg»  Gonstantinople  avait  été  prise  d'assaut,  les  lois 
tuuiiiopto  de  la  guerre  n  imposaient  rien  aux  vainqueurs  que 
ce  quepolirraientleur  inspirer  la  religion  etThO'» 
manité.  Ils  reconnaissaient  encore  le  marquis  de 
Montserrat  pour  général;  et  les  Grecs,  qui  le. 
considéraient  déjà  comme  leur  fMur  souverain, 
8*écrlaient  d'un  ton  lamentable ,  «  Saint  marquis 
roi,  ayez  pitié  de  nous  !  »  Sa  prudence  ou  sa  com- 
passion  fit  ouvrir  aux  fugitifs  les  portes  de  la  ville ^ 
et  il  exhorta  les  soldats  de  la  croix  à  épargner  le 
sang  des  chrétiens.  Les  flots  de  sang  que  fait  cou- 
ler Micétas  peuvent  être  réduits  au  massacre  de' 
deux  mille  de  ses  compatriotes  égorgés  sans 

(i)Pour  le  second  si^ge  et  la  conquête  de  Constanlinople, 
voyez  Viliehardouin  (n°*  ii5-i3a))  la  deuxième  lettre  de 
Baudouin  à Innoœot  m  (Gesta,  c.  92^,  p.  534-557),  et  le 
règne  entier  de  Mouizoufle  daas  Nioétas  Cp-  363 -Stô)» 
Vqy,  aussi  quelques  passages  de  Bandolo  (in  Chron,  Venêt. , 
p.  3a3-35o)  etGunther  (Bist  C,  P.  ;  c.  14-18) ,  qui  ajoutent 
le  merveilleux  des  visions  et  des  prophéties.  Le  premier 
cite  un  oracle  de  la  sibylle  Erythrée,  qui  annonce  un  grand 
armement  sur  la  mer  Adriatique ,  sous  la  conduite  d'un 
général  aveugle,  et  destiné  contre Byzance,  etc.;  prédiction 
§ott  sorprenante,  si  elle  n'était  pas  postérieure  à  l'évéoe^ 
ment. 
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résistaiice  (i)>  et  on  ne  peut  pas  même  en  ac^- 

cuser  entièrement  les  conquérans  :  le  plus  grand 
aoinbre  fut  immolé  par  la  eolonie  latine  que  les  * 
Grecs  avaient  chassée  de  la  ville,  et  qui  se  li- 
vrait aux  ressentimeus  d'une  faction  triomphante. 
Quelques-uns  de  ces  exilés  se  montrèrent  cepen- 
dant plus  sensibles  aux  bienfaits  qu'aux  outrages, 
et  Nicétas  lui*méme  dut  la  conservation  de  sa  vie 
à  la  générosité  d'un  marchand  vénitien.  Le  pape 
Innocent  accuse  les  pèlerins  de  n'avoir  respecté» 
dans  leur  emportement  de  débauche,  ni  le  sexe, 
ni  l'âge  »  ni  la  profession  religieuse  i  il  déplore 
amirement  que  des  œuvres  <le  ténèbres  >  des 
viols,  des  adultères  et  des  incestes,  aient  étécom- 
mis  en  plein  jour  ;  et  se  plaint  de  ce  que  de 
nobles  matrones  et  de  saintes  religieuses  furent 
déshonorées  par  les  valets  et  les  paysans  qui  rem- 
plissaient l'armée  catholique  (2).  Il  est  assez  pro- 
bable que  la  licence  de  la  victoire  servit  d'occa* 
sion  et 'd'excuse  à  une  multitude  de  péchés;  mais 

(1)  Ceeiderunt  tamen  ed  die  civium  quasi  duo  milUa,  etc. 
(6uather,c.  18).  L'arithmétique  est  une  pierre  de  touche 

pour  évaluer  l'exagératioa  de  la  passion  et  des  figures  de 

rhétorique. 

(2)  Quidam  (dit  Innocent  m,  Gesta ^  c.  94,  p.  538 )  nec 
rtUgjumi,  nec  œtati^  nec  sextti  pepercerunt  :  sed  fornicu" 
Hones,  aduiteria ,  et  incestus  in  ocuiis  omnium  exercentes, 
non  solum  maritatas  etpiduas,  sed  et  matnmas  etvirgines 
ê/toquB  dicatas  exposuerunt  spurcitiis  garcionum.  Vîllehar* 
douin  ne  parle  point  de  ces  accidens  communs  à  la  guerre. 


ùiyitizea  by  Google 


^8  HISTOIRE  DB  DÉCADfiSCE 

la  capitale  de  l'Orient  contenait  sans  doute  un 
nombre  de  beautés  vénales  ou  complaisantes»  snffî* 
sant  pour  satbfaire  les  désirs  de  vingt  mille  péle* 
rinS)  et  le  droit  ou  labusde  l'esclavage  ne  s  étendait 
plus  sur  les  femmes.  Le  marquis  de  Mont£errat 
était  le  modèle  de  la  discipline  et  de  la  dé-* 
cence,  et  l'on  regardait  le  comte  de  Flandre 
coinnie  le  miroir  de  la  chasteté.  Ils  défendirent 
SOUS  peine  de  mort  le  viol  des  femmes  mariées» 
des  vierges  et  des  religieuses;  qoelques-uns  des 
vaincus  invoquèrent  cette  proclamation  (i),  et 
les  vainqueurs  la  respectèrent  quelquefois.  La 
débauche  et  la  cruauté  furent  contenues  par  lau- 
torit4  des  chels  et  les  sentimens  naturels  des  sol- 
dats. Ce  n'étaient  plus  des  sauvages  du  Nord,  et 
quelques  féroces  que  pussent  encore  paraître  les 
Européens  à  cette  époque ,  le  temps ,  la  politique 
et  la  religion»  avaient  adouci  les  mœurs  des  Fran- 
çais et  sur^tout  des  Italiens  :  mais  leur  avarice 
eut  la  liberté  de  se  satisfaire  par  le  pillage  de 
Constantinople  »  sans  égard  pour  lasemaine  sainte. 
Toutes  les  richesses  publiques  et  celle  des  par- 
ticuliers appartenaient  aux  Latins  par  le.droit  de 
la  guerre  que  n'avait  modifié  aucune  promesse  ni 
aucun  traité»  et  toutes  les  mains»  selon  leur  pou«  . 


(i)  Nicëtas  sauva  et  épousa  dans  la  suite  une  vierge  noble 
qu'un  soldat,  tvt  ixafvfft  'TroKXott  Qfulot  iviC^v^fjLeouivof  ^  avait 
presque  violée»  sans  é^d  pour  ir7oAflU»  ty7aA^7«  iv  >oc^ 


Digitized  by  Google 


DE  L  £MFiUE  HOMAIZI.  CHAP.  LX. 

▼<Mr  ét  leur  force ,  étaient  également  propres  à 
exécuter  la  seateoce  et  à  saisir  les  objets  con- 
fisqués. L'or  et  l'argent  monnojés  on  non  mon- 
Dovës  fournissaient  des  objets  d'échange  univer- 
sels et  portatifs,  qae  chacun  pouvait,  ou  sur  le 
lieu  même  ou  ailleurs,  convertir  de  la  manière 
convenait  le  mieux  à  son  caractère  et  à  sa 
situation.  Des  richesses  que  le  luxe  et  le  com«- 
merce  avaient  accumulées  dans  la  capitale ,  les 
étoffes  de  soie  »  les  velours  «  les  fourrures  et  les 
épiceSi  étaient  les  plus  précieuses^  parce  que 
dans  les  parties  moins  civilisées  de  l'Europe  on 
ne  pouvait  pas  se  les  procurer  pour  de  l'ar- 
gent. On  établit  un  ordre  dans  le  pillage;  et  Ton  Partage 
ne  s'en  remit  pas  au  hasard  ou  à  l'adresse  par*  dabmu. 
ticulière  des  vainqueurs  du  soin  de  régler  la 
part  de  chacun;  trois  élises  furent  choisies  pour 
le  dépôt  général,  et  les  pèlerins  reçurent  Tor- 
dre d  7  porter  tout  leur  butin  sans  en  rien  dis- 
traire, sous  les  peines  terribles  réservées  au  par- 
jure» la  mort  et  lexcomunication.  Un  simple  sol* 
dat  recevait  une  part,  le  sergent  à  cheval  deux 
parts»  le  chevalier  quatre,  et  on  augmentait  en- 
suite en  proportion  du  rang  et  du  mérite  des 
barons  et  des  princes.  On  pendit  avec  sa  eotte 
d'arme  et  son  bouclier  i  son  cou ,  un  chevalier 
du  comte  de  Saint-Pol,  convaincu  d'avoir  violé 
cet  engagement  sacré.  Un  exemple  si  sévère  dut 
rendre  les  autres  plus  habiles  et  plus  prudens  ; 
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mais  Tandilé  l'emportâ  sur  la  crainte  y  et  Yapi-^ 

nion  générale  évalue  le  pillage  secret  fort  au- 
dessus  de  celui  qui  fut  publiijuement  distribué* 
Ce  dernier  surpassait  cependant  tout  ce  qu'on 
avait  jamais  vu  et  tout  ce  qu'on  pouvait  espé* 
rer  (i).  Après  un  partage  égal  entre  les  Fran-* 
çais  et  les  Vénitiens^  les  premiers  prélevèrent  une 
somme  de  cinquante  mille  marcs  pour  satbfaire  à 
la  dette  contractée  avec  la  république ^  et  il  leur 
restait  encore  quatre  cent  mille  marcs  d  argent  (a.), 
environ  huit  cent  mille  livres  sterling  :  je  ne  puis 
pas  mieux  indiquer  la  valeur  relative  d'une  pareille 
somme  dans  ce  siècle ,  qu'en  la  représentant  comme 
égale  à  sept  années  du  revenu  du  roj^aume  d'An- 
gleterre. (3) 

^   ^  _  ♦ 

(1)  £ii  parlant  de  la  masse  générale  des  richesses,  Guntlier 
observe ,  ut  de  pauperibus  et  advenîs  cives  ditissimi  reddereit' 
tur  {UisL  C,P,,Q,  id).  ViUeh.  (n*  i3i) , que  depuis  la  créa*- 
tion  jw/ii  tant  gaaignîé  dans  une  ville,  Baudouin  (Gesttt, 
c.  92)  ut  tantum  tota  non  videatur  possidem  Latiniias, 

(2)  Villehardouin ,  n®*  i33-i55.  Il  y  a  une  variante  dans 
le  texte,  et  l'on  peut  lire  cinq  cent  mille  au  lieu  de  quatre 
cent  mille.  Les  Vi^nitieas  avaient  ofEèrt  de  prendre  la  masae 
entière  des  dépouilles ,  et  de  donner  quatre  cents  marcs  à 
chaque  chevalier  y  deux  cents  à  chaque  prêtre  ou  Gavafier» 
et  cent  à  charnue  soldat.  Ce  marché  n*aurait  pas  été  avan- 
tageux pour  la  république  (  Le  Beau  ,  Jïist.  du  Bas-Empire, 
t.  XX,  p.  5o6  ;  je  ne  sim  d'où  il  a  pris  cela). 

(3)  Au  con(  ile  de  Lyon  (A.  D.  1245),  les  ambassadeurs 
d'Angleterre  évaluèrent  le  revenu  de  la  couronne  oommè 
inférieur  à  celui  du  clergé  étranger,  qui  montait  à  Soixante 
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Dans  cette  grande  révolution,  nous  avons  Ta-  Mir^re 

di  ,     .  ,    des  Grec 

e  pouvoir  comparer  les  relations  de 

Viilehardouin  et  de  Nicétas,  les  sentimens  op- 
posés du  maréchal  de  Champagne  et  du  sénateur 
de  Bj'zance  (i).  Il  semblerait  au  premier  coup- 
d'œil  que  les  richesses  de  Constantinople  ne  firent 
que  passer  d'une  nation  chez  l'aulre,  et  que  la 
perte  et  la  douleur  des  Grecs  furent  exactement 
compensées  par  la  joie  et  lavanlage  des  Latins; 
mais  dans  le  jeu  funeste  de  la  guerre,  le  gain  n'é- 
gale jamais  la  perte  ;  et  les  jouissances  sont  faible» 
en  comparaison  des  calamités.  Les  Lalius  n'ob- 
tinrent qu'un  plaisir  illusoire  el  passager;  les  Grecs 
pleurèrent  sur  la  ruine  irréparable  de  leur  patrie; 
le  sacriléije  et  la  raillerie  a^ffravaient  leur  misère. 
Que  revint-il  aux  vainqueurs  des  trois  incendies 
qui  détruisirent  une  si  grande  partie  des  richesses 
et  des  édifices  de  Constantinople?  Quel  profit 
tirèrent-ils  des  objets  qu'ils  brisèrent  ou  muti- 
lèrent parce  qu'ils  ne  pouvaient  pas  les  transpor- 
ter, de  l'or  qu'ils  prodiguèrent  au  jeu  ou  en  dé- 
bauches? Combien  d'objets  précieux  les  soldats 

mille  luarc^  chaque  année  (Mathieu  Farb,p.  45i;  Hîst. 
dAn^eterre  par  Hume,  vol.  II,  p.  Jyo). 

(i)  Nicétas  décrit  d'une  manière  pathétique  le  sac  de 
Constantinople  et  ses  malheurs  personnels  (p.  567-369,  et 
dans  le  Status  urbis  C.P. ,  p.  375-384)  ;  Innocent  in  {Gesta, 
G.  92)  confirme  la  réalité  même  des  sacrilèges  que  déplorait 
Nicétas;  niais  Viilehardouin  ne  laisse  apercevoir  ni  pilié 
ni  remords. 

12.  6 
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ne  donnèrent-ils  pas  à  vil  prix  par  ignorance  on 
par  impatience;  dépouillés  ainsi  du  prix  de  leur 
victoire  par  Tadresse  des  plus  vils  d'entre  les 
Grecs!  Parmi  ces  derniers,  ceux  qui  n'avaient 
rien  à  perdre,  purent  seuls  tirer  quelque  avan- 
tage de  la  révolution,  mais  tous  les  autres  furent 
réduits  à  Tétatle  plus  déplorable;  nous  pouvons 
en  juger  par  les  aventures  de  Nicétas.  Son  ma- 
gnifique palais  avait  été  réduit  en  cendres  dans 
lesecond  incendie,  et  cet  infortuné  sénateur,  suivi 
dé  sa  famille  et  de  ses  amis,  se  réfugia  dans  une 
petite  maison  qui  lui  restait  encore  auprès  de  Té- 
glise  de  Sainte-Sophie.  Ce  fut  à  la  porte  de  cette 
maison  que  le  marchand  vénitien  monta  la  garde 
sous  rhabit  d'un  soldat,  jusqu'au  moment  où  Ni- 
cétas put  sauver  par  une  fuite  précipitée  la  chas- 
teté de  sa  fille  et  les  débris  de  sa  fortune.  Ces 
Malheureux  fugitifs ,  nourris  dans  le  sein  de  la 
prospérité,  partirent  à  pied  au  cœur  de  Thiver. 
Son  épouse  était  enceinte  ,  et  la  désertion  de 
ses  esclaves  les  força  de  porter  eux-mêmes  leur 
bagage  sur  leurs  épaules.  Ils  exhortèrent  leurs 
femmes,  placées  au  centre,  au  lieu  de  peindre  et 
d'orner  leur  visage,  à  le  couvrir  de  boue  pour  en 
déguiser  la  beauté;  chaque  pas  les  exposait  à  des 
insultes  et  à  des  dangers,  et  les  menaces  des  étran- 
gers leur  paraissaient  moins  insupportables  que 
rinsolence  des  plébéiens  au  niveau  desquels  ih 
se  trouvaient  maintenant  réduits.  Ils  ne  respi- 
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rèrenl  eo  sûreté  qu'à  Sélymbrie,  ville  située  à 
quarante  milles  de  Coostantinople  y  terme  de 
leur  douloureux  pèlerinage.  Ils  rencontrèrent  sur 
la  route  le  patriarche  seul,  à  peine  velu,  monté 
sur  un  âne  et  réduit  à  l'indigence  apostolique 
qui,  si  elle  avait  été  volontaire,  aurait  pu  être 
méritoire.  Pendant  ce  temps,  les  Latins,  entrai- Sacril^gei 
nés  par  la  licence  et  Tesprit  de  parti ,  pillaient  raiUeri«*. 
et  profanaient  ses  églises.  Après  avoir  arraché 
des  calices  les  perles  et  les  pierres  précieuses 
dont  ils  étaient  ornés,  les  pèlerins  s'en  servirent 
en  guise  de  coupes.  Ils  jouaient  et  buvaient  sur 
des  tables  où  éLiient  représentées  les  figures  du 
Christ  et  de  ses  apôtres,  et  foulaient  aux  pieds 
les  objets  les  plus  vénérables  du  cnlle  des  chré- 
tiens. Dans  l'église  de  Sainte-Sophie,  les  soldats 
déchirèrent  en  lambeaux  le  voile  du  sanctuaire 
pour  en  arracher  la  frange  d'or;  ils  mirent  en 
pièces  et  se  partagèrent  le  maître-autel,  monu- 
ment de  l'art  et  de  la  richesse  des  Grecs  ;  on 
chargeait,  au  milieu  des  églises ,  sur  des  mulets  et 
des  chevaux,  les  ornemensd'or  et  d'argent  qu'on 
arrachait  des  portes  et  de  la  chaire;  et  lorsqu'ils 
pliaient  sous  le  fardeau,  leurs  impatiens  con- 
ducteurs les  poignardaient,  et  leur  sang  inon- 
dait le  pavé  du  sanctuaire.  Une  prostituée  s'assit 
sur  ie  siège  du  patriarche,  et  cette  fille  de  Bé- 
lial ,  dit  l'historien ,  chanta  et  dansa  dans  l'é- 
glise pour  ridiculiser  les  liymnes  et  les  proces- 
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6ioos  des  Orientaux  :  lavidité  ne  respecta  pas 
même  les  tombeaux  des  souverains  placés  dans 
l'église  des  Apôtres;  et  Ton  prétend  que  le  corps 
de  Justinien»  iobumé  depuis  six  siècles ,  fut  trouvé 
tout  entier,  et  sans  aucun  signe  de  putréfaction. 
Les  Français  et  les  Flamands  couraient  les  rues 
de  la  ville  coiflRés  de  voiles  flottans ,  et  enve- 
loppés de  longues  robes  peintes  dont  ils  ca- 
paraçonnaient jusqu'à  leurs  chevaux:  l'intempé^ 
rance  grossière  de  leurs  orgies  (i)  insultait  à  la 
sobriété  fastueuse  des  Orientaux ,  et  en  dérision 
des  armes  propres  à  un  peuple  dé  scribes  et  d'étu- 
dianSy  ils  portaient  à  la  main  une  plume^  du  pa* 
pier  et  une  écritoire,  sans  s'ape^évdir  que  les 
instrumens  de  la  science  étaient  entre  les  mains 
des  Grecs  modernes,  aussi  laibies  et  aussi  inu* 
liles  que  ceux  de  la  valeur. 
Destrue.  Leur  langue  et  leur  réputation  semblaient  ce* 
•utu^!  pendant  les  autoriser  à  mépriser  l'ignorance  des 
Latins  et  leurs  faibles  progrès  (2}.  Dans lamour 

(1)  Si  j'ai  bien  compris  le  texte  grec  de  Nicétas ,  leurs 

mets  favoris  étaient  des  culottes  de  bœuf  bouillies,  du  porc 
salé  avec  des  pois ,  et  de  la  soupe  avec  de  l'ail  et  des  herbes 
âcres  ou  acides  (p.  38fl). 

(s)  Nicétas  emploie  des  expressions  très  -  dures  »  ««f 
0yfdi^tfâAlêtf  BtifÇKfMt  JUM  TtMer  fltf«Afct6»7oir  iJFnigm.  apud 
Fabridus ,  fiibL  gtœc*  / 1.  vi,  p.  414).  Il  est  vrai  que  ce  res- 
proche  s'applique  particulièrement  à  leur  ignorance  de  la 
langue  grecque  et  des  sublimes  ouvrages  d*Homère.  Les 
Latins  des  douzième  et  treizième  siècles  ne  manquaient 
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ou  le  respect  des  arts^  la  difFérence  des  deux  na- 
tions était  encore  plus  sensible.  Les  Grecs  con- 
servaient avec  vénération  les  monumens  de  leurs 
ancêtres  qu'ils  ne  pouvaient  pas  imiter,  et  nous 
ne  pouvons  nous  empêcher  de  partager  la  dou- 
leur et  le  ressentiment  de  Nicétas,  lorsqu'il  rap- 
porte la  destruction  des  statues  de  Conslantino- 
ple  (i).  Nous  avons  vu  le  despotisme  et  Torgueil 
deson  fondateurconstamment  occupés  d'embellir 
sa  cité  naissante.  Des  dieux  et  des  héros  avaient 
échappé  à  la  destruction  du  paganisme;  les  restes 
d'un  siècle  plus  florissant  ornaient  encore  le  Fo- 
rum et  rilyppodrome.  Nicétas  (2)  en  décrit  plu- 
sieurs dans  un  style  pompeux  et  rempli  d'affecta- 
tion. Je  tirerai  de  cette  description  quelques 


point  d'ouvrages  de  littérature  dans  leur  propre  langue. 
Voyez  les  Recherches  philologiques  de  Harris ,  p.  1 1 1 ,  c.  9 , 
10,  II. 

(1)  Nicétas  était  né  à  Clionae  en  Phrygie,  (  Tancienne  Co- 
losses de  saint  Paul.  )  Il  s'était  élevé  au  rang  de  sénateur,  do 
)uge  du  Voile  et  de  grand  iogothète.  Après  la  ruine  de 
l'empire,  dont  il  fut  témoin  et  victime,  il  se  retira  à  Nicée, 
et  composa  une  histoire  complète  et  soignée  depuis  la  mort 
d'Alexis  Comnène  jusqu'au  règne  de  Henri. 

(2)  Un  manuscrit  de  Nicétas  (dans  la  Bihliot.  Bodléienne) 
contient  ce  fragment  curieux  sur  les  statues  de  Constanti- 
pople,  que  la  fraude  ou  la  honte ,  ou  plutôt  la  négligence  a 
omis  dans  les  autres  éditions.  Il  a  été  publié  par  Fabriciu5i 
{Bibl.  grœc. ,  t.  vi,  p.  4o5-4i6),  et  loué  excessivement  par 
Fingéoieux  M.  Harris  deSalisbury  {Recherc.  philologiques, 
part.  III ,  c  5 ,  p.  3oi-3i2). 
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détails  sur  les  plus  intéressant  Les  conducteurs 
des  chars»  qui  avaient  remporté  le  pri^  ,i(|liitent 
jetés  en  bronze,  à  leurs  frais,  ou  à  ceux  du  public, 

£ placés  dans  rHjppodromc.  On  les  voyait  de- 
nt sur  leur  char,  qui  setnfeilit  ccMntt  dans  la 
Uce»  et,  en  admirant  lattitude,  les  spectateurs 
pouvaient  juger  de  la  ressémblance.  Isèfpliis pré- 
cieuses de  ces  statues  pouvaient  avoir  été  trains-- 
portées  da  Stad^  olympiqtie.       Le  spbjnz, 
vlè  cbeval  marin  et  le  crocodile  ,  indiquent  Tou- 
Vrâ^  et  les  dépouilles  d^|j[î|igjrpte.^4?  La  louve , 
guiè  iHaite  Ronolos  et  Reftous ,  siijet  également 
agr^ble  aux  Rpœains  anciens  et  modernes,  mais 
qnjjniie  ponvait  guère  avoir  été  triMI  avant. Jjft 
déclin  de  la  sculpture  chez  les  Grecs.  4**  Un  aigle 
qui  tient  et  déchire  un  serpent  dans  ses.^rre^ 
^onament  particnlier  à  la  ville  de  djzance»  et 
^  attribué  par  les  Grecs  à  la  puissance  roagiqoe  du 
philosophe  Apollonius,  dont  ce  talisman  passait 
pour  avoir  délivré  Bjzancc  des  reptiles  venimeux. 
5^  Un  âne  et  son  conducteur,  qu'Auguste  plaça 
^ffs  sa  colonie  deNicapolis ,  en  commémoration 
d'un  présage  qui  lui  avait  -  annoncé  la  victoire' 
d'Actium.  6^  Une  statue  équestre  qui,  dans  l'opi- 
nion du  peuple,  représentait  Josué,  conquérant 
juif,  étendant  le  bras  pour  arrêter  le  cours  du 
soleil.  'Une  tradition  plus  classique  aidait  à  recoo- 
naître  Beilérophon  et  Pégase  ;  la  libre  attitude 
du  coursier  semblait  indiquer  qu'il  marchait  dans 
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les  airs  plutôt  que  sur  la  terre.  7^  Un  obélisque 
de  forme  carrée»  doel  les  faces,  traivaîUées  en 
boase ,  présentaîè&f  ^ne  variété  de  scènes  pittores- 
ques champétt^;  des  oiseaux  qui  chaotaient, 
des  glas  de-  U^tapagne  occupés  de  leurs  tra- 
vaux ou  jouant  de  la  musette;  des  mouloos  bélans, 

deajkgMayfboodîsitDs»  la  «m       paysage,  une 

pèche  et  Me  quantité  de  dilFérens  poissons  ;  de 
pe^Uis  amoiirs  dus,  rians,  fplàtraot,  et  se  jetant 
MliiùtiMijanm  des  pommes  ;  et  sur  la  cfme  de  l'o- 
hélisc[ue,  une  figure  de  femme,  que  la  moindre 
haigiM  dOTiieiii  faisait  tourner,  et  qu'on  nommait 
Ai  suivante  du  vent  8®  Le  berger  de  Phrygie ,  qui 
pré^ptait  à  Venus  le  prix  de  la  beauté,  ou  la 
)^«liÉlli^  Mie  discorde.  9®  L'incomparable  statne 
d'Hélène.  jNÂ<^éti»^  décrit  du  t^nj(ie  l'admiration  et 
de  i'aÉMliir  la  délicatesse  de  ses  pieds,  ses  bras 
d'albâtre,  ses  lèvres  de  rose  ,  son  sourire  enchan- 
leuj^lajiaogueur  de  ses  jeux,  la  beauté  de  ses  sour- 
cils arqués,  et  la  parfaite  harmonie  de  ses  formes, 
la  légèreté  de  sa  draperie,  et  sa  chevelure  qui 
fiMaii  flotter  ap  gré  do  vent.  Tant  de  beautés 
auraient  dà  faire  naître  la  pitié  ou  le  remords  dans 
le  cœur  de  ,ses  barl;^res  destructeurs,  lo*'  La 
.  figure  TÎrile.ou  plutôt  divine  d'ilercirf^  (2),  rani- 


.  (1)  Pour  nous  donner  l'idée  de  la  statue  d Hercule, 
M.  Harris  a  cité  une  épigranime  et  donné  la  figure  d|une 
superbe  pierre ,  %m,  cependant  ne  copie  point  TaitiUide  de 
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«née  par  la  main  savante  de  Lysippe  s  il  était 

d^^une  telle  dimension  que  son  pouce  était  de 


1 

II 

ordioaire  (0*  ^  avait  la  poitrine  et  les  épaules 
larges  y  les  membres  nerveux,,  les, cheveux  cré? 
pus  et  laspect  impérieux  ;  saos  massue f  saès 
arc  ou  carquois,  sa  peau  de  lion  négligemmeoi 
passée  sur  les  épaules,  U  était  assis  sur  un  paiiier 
d'osier  ;  sa  jambe  et  son  bras  droits  étaient  éten-> 
dus  de  toute  leur  longueur;  son  genou ip|j|ucbe 
plié»  soutenait  son  coude  et  sa  téte  appu^<ie  aor 
sa  main  gauche;  ses  regards  pensifs  aaQOOçaieol 
l'indignation,  ii"  Une  autre  statue  colossaÂe  de 
Junon,  l'ancien  ornement  de  son  temple  de  Sa-^ 
«nos.  quatre  paires  de  bœuls  transportèrent  |ivec 
peine'  son  énorme  téte  jusqu'au  palais,  la^  Ua 
.troisième  colosse  de  Pallas  ou  Minerve,  de  trente 
pieds  de.  hauteur  »  et  qui  représentait  avec  mw 
.admirable  énergie  le  caractère  et  les  attributs  de 
.cette  vierge  martiale.  Il  est  juste  d'observer  ^pie. 
les  Grecs  détruisirent  eux-mêmes  cette  Pallas , 
après  le  premier  siège,  par  un  motif  de  crainte  et 
de  superstition  (s).  Les  croisés,  dans  leur  cupi* 

la  statue ,  qui  représentait  Hercule  sans  massue,  la  jambe 
et  le'bras  dn>it  étendus; 

(i)  Je  transcris  littéralement  les  proportions  données  par 
jVicélas ,  qui  me  paraissent  Irès-ridicules ,  et  feront  peut- 
être  juger  que  le  bon  goût  prétendu  de  ce  sénateur  se  ré- 
duisait à  de  i'aâiectatioQ  et  de  la  v  anité. 

(a)  I^icétas»  in  Isageo  Ângelo  et  Alexh,  c.  3,  p.  8^ 
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dite  incapable  de  sentiment,  brisèrent  ou  fondi- 
reai  les  aolres  slalaes  de  coivre  doot  je  vieos  de 
dooner  le  détail  ;  le  prix  et  le  travail  de  ces 
^ovrages  d^parurent  en  un  moment  Le  génie  des 
mÊfiÊÊÊÊ0tté9%pon  Aimée ,  et  le  métal  grossier^ 
converti  en  nioiiiiaie,  servit  a  pajer  les  soldats. 
X^WHmWMM  de  Jwoose  De  sont  pas  les  plus 
dérables;  les  Latins  purent  détourner  avec  uu 
méf^is  stupide  leurs  regards  des  marbres  animés 
WiiiKas  et  les  Praxitèle  (  1  )  ;  mais  à  moins 
quelque  accident,  ces  blocs  inutiles  demeu- 
«niMen  sAtelé^smr  leurs  piédestaux  (2).  Les  plus 
éclairés  d'entre  les  pèlerins,  ceux  qui  ne  parta- 

grfrfiifff  rt  fifntnr)n  dr  leura 
€om)>atriotes,  exercèrent  pieusement  leur  droit 
i^€onqu^(e  sfir  les  reliques  des  saints  (3).  Cette 


diteur  latin  observe  très-judicieuaement  que  rhiftoriea  £ût 
dans  son  style  emphatique  «tr /niliM  #/i|ppAi^^ 

(1)  Nioétas,  dans  deux  passages  (édition  de  Paris,  p. 
060  ,  Fabricius,  p.  408)  couvre  les  Latins  du  reproche 
piquant  de  0/7»  KttAit  ttfi^tnçot  ha^Cct^ot ,  et  il  s'explique  clai- 
rement sur  leur  aviditë  pour  le  cuivre.  Cependant  les  Vé- 
nitiens eurent  le  mérite  de  transporter  quatre  chevaux  de 
bronze  de  G>iistantiaople  à  la  place  de  Saint-Marc  (Sanuto, 
Viie  âei  Dogi,  in  Muratori  »  Scfiffi»  rerum  iiolicar, ,  t.  xxn  ; 
p.  534). 

(2)  Winkelman  ,  Hist.  de  tArt ,  t.  m,  p.  269-270. 

(3)  Vqy9^  le  vol  pieux  de  l*a|)bé  Martin ,  qui  transporta 
une  riobe  CBrguson  dans  son  couvent  de  Paris  »  diocèse  de 
]9âle  (Gunlber, Hkt.  C.P.,ç.  rp-aS, 94).  Gep^n^ant,  en 


■ 
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révolution  procura  aux  églises  d'Europe  une 
immeo&ité  de  télés,  d'os,  de  croix  et  d'images,  et 
ângmeota  tellement  par  ce  mojeo  les  pèleri- 
nages el  les  oiTraades,  que  ces  reliques  cicvi^j^rcut 
peot-étre  la  partie  la  plot  lucrative  do  Jbfil»^#etik 

porté  tie  rOrient  (i).  Une  grande  partie  des 
écrits  de  l'antiquité  ,  per^kis  «ajourd'lmi».  wia- 
tarient  encore  «H  •doAsièiÉie  tiède  ;  lAais  lW^'^léB' 
leriûs  a'élaieat  empressés  ni  de  conserver  ni  de 
trantporter  det  vohmiet  .d^one  langne  éMttgère. 
La  niultiplicilé  des  co^espeul  seule  perpétuer  des 
papiert  do  des  p  u  i  que  le  moiailre  acci- 

dent petit  détrairéj  la  littérature  des  Grecs  était 
conceniréepresque^n  totalité  dans  la  capitale  (a)  : 


dérobant  ces  saintes  dépouilles,  le  saint  encourut  \f  peine 
d'excommunkation ,  et  fut  peul^tre  infidèle  à  un  mment 
(i)  Fleury,  Jiîrt  ecelét,,  t  xvi,  p.  139-145. 

(a)  Je  terminerai  ce  chapitre  par  quelques  mots  sur  une 
histoire  moderne ,  qui  donne  les  détails  de  la  prise  de  Cons- 
tantinoplepar  les  Latins,  mais  qui  n  est  tombée  qu'un  pen 
taid  entre  mas  mains.  Faolo  Bamucîo»  le  fils  du  oonpila- 
lenr  de  Vojrages,  fut  nonimé  par  le  sâuit  de  Teaiie  ponr 
écrire  l'iiistoirt  de  la  conquête.  Il  reçut  cet  ordre  dans  sa 
jeunesse,  et  Texécuta  quelques  années  «près.  Il  composa 
en  latin  un  ouvrage  élégamment  écrit,  intitulé  :  De  bello 
constantinopolitano  et  imperatoribus  Comnenis  per  Gallos  et 
Venétes  restitutis  (Venise,  i635,  in-folio).  Ramusio  ou 
Hhamnusus  transcrit  et  UsiAmi^  sequitur  adunguem,  un 
manuscrit  de  Villehardouin  quil  possédait;  mais  il  a  en- 
tîdii  son  récit  de  matériaux  grecs  et  latins ,  et  nous  lui 
devons  la  dMcription  correcte  de  la  flotte,  les  noms  det 
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el  sans  conDaiire  loute  1  étendue  de  notre  perte  » 
notts  poovons  verler  bne  larme  SOT  la  destraction 

des  riches  bibliothèques  consumées  dans  les  trois 
incendies  de  Copastantinople. 

eîtiquanle  nobles  Vénitiens  qui  commandaient  les  galères 
de  là  ré|niblique,  cft  la  connaissance  de  l'opposition  patrio- 
de  Pantaldom  Birbi  au  dmiz  du  doge  pour  em;- 
pereur. 


«  • 
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CHAPITRE  JLXI. 

Partage  de  IVinpire  enire  les  Français  et  les  Veoiliens- 
Cinq  empereurs  latios  des  maisons  de  Fiaodre  et  de 
Courtenai.  Leiirs  guarrct  «outre  les  Bulgares  et  contre 
les  Grecs.  Faiblesse  et  pauvreté  de  l'empire  latîp.  Les 
Grecs  repreoneot  CoostMiliBople.  Gmséquences  géné- 
rales des  croisades. 

Fiection  A  PB^  Ib  Diorl  des  princes  léirilimes •  les  Français 

de  Tempe-       .  ,    .  .  rn  - 

reur  Bau-  et  16$  Vénitiens  se  crurent  sultisamment  assures 
^!^n^  de  la  justice  de  leur  cause  et  de  sou  succès,  pour 
uli^ie.  partager  d'avance  les  provinces  de  Tcmpire  (  i  )  : 
ils  convinrent  y  par  un  traité,  de  nommer  douze 
électeurs,  six  de  chaque  nation,,  et  de  recon* 
naître  pour  empereur  de  TOrient  celui  qui  ob- 
tiendrait la  majorité  de  leurs  suffrages.  Les  con- 
fédérés stipulèrent  qu'en  cas  que  les  voix  fussent 
également  partagées,  le  sort  déciderait  entre 
les  deux  candidats*  Ils  lui  accordèrent  d'avance 
les  titres  et  les  prérogatives  des  empereurs  pré- 

cédens,  les  deux  palais  de  Blacfaernes  et  de 

• 

(i)  Voyez  roriginal  du  traité  de  partage  dans  la  Chronique 
d*André  Dandolo  (  p.  3a6-33o  ) ,  et  Téiection  qui  en  fut  la 
suite ,  dans  Villehaidouio  (n**  iW- 140),  les  (^mrvations 
de  Dutange  et  le  premier  livre  de  YBistoire  de  Constand'^ 
nopk  sim  f  empire  des  Fmnçais. 
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Boncoléon ,  et  le  quart  de  toutes  les  possessions 

<}ui  composaient  la  monarchie  des  Grecs;  les* 
trois  autres  paru,  divisées  en  deux  portions  égales» 
furent  destinées  à  êlre  partagées  entre  les  Véni- 
tiens et  les  barons  français.  On  convint  que  ton» 
les  fieadataires,  dont ,  par  une  honorable  distinct 
tion,  le  doge  fui  seul  excepté,  prêteraient  au 
nouveau «ouverain  foi»  hommage  et  serment  de 
service  militaire ,  comme  au  chef  suprême  de 
Tempire;  que  celle  des  deux  nations  qui  donne* 
rait  l'empereur,  céderait  à  Tautre  la  nomination 
dii  patriarche  ;  et  que  tous  les  pèlerins»  quelle 
qoe  fût  leur  impatience  de  visiter  la  Terre-Saintey 
consacreraient  encore  une  année  à  la  conquête 
«t  à  la  défense  des  provinces  de  l'empire  grec* 
Lorsque  les  Latins  furent  les  maîtres  de  Constan- 
tinople  »  ils  confirmèrent  le  traité  et  lexécuièrent. 
Le  premier  et  le  plus  important  de  leurs  soins 
fut  l'élection  d'un  empereur.  Les  six  électeurs 
français  étaient  tous  ecclésiastiques  :  Ta^bbé  de 
LoceSy  l'arclievéque  élu  d'Acre  en  Palestine,  et 
les  évéqnes  de  Soissons»  de  Troje  »  d'Halberstadt 
et  de  Bethléem  :  ce  dernier  remplissait  dans  le 
camp  l'office  de  légat  du  pape.  Respectables  par 
leurs  lumières  et  leur  caractère  sacré»  ils  étaient 
d'autant  plus  propres  à  faire  un  choix,  qu'ib  ne 
pouvaient  pas  en  être  l'objet.  On  choisit  les  six 
Vénitiens  parmi  les  principaux  ministres  de  l'étatj 
et  les  illustres  familles  des  Querini  et  des  Coa"^ 
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tarini  s'enorgueillissent  encore  d  y  trouver  leurs 
ancêtres.  Les  douze  électeurs  s'assemblèrent  dans 
la  chapelle  du  palais,  et  procédèrent  à  l'élection 
après  avoir  solennellement  invoqué  le  Saint- 
Esprit.  Le  respect  et  la  reconnaissance  réunirent 
d*abord  tous  lessuffrages  en  faveur  du  doge.  Il  était 
Tauteur  de  l'entreprise ,  et ,  malgré  son  âge  et  son 
état  de  cécité ,  ses  exploits  auraient  pu  mériter  les 
éloges  etTenvie  des  plus  jeunes  chevaliers;  mais  le 
patriote  Dandolo  dédaignait  toute  ambition  per- 
sonnelle, et  se  contenta  del'honneur  des  suffrages 
qui  le  déclaraien  t  digne  de  régner.  Les  Vénitiens , 
ses  compatriotes ,  et  peut-être  ses  amis ,  s'op- 
posèrent eux-mêmes  à  sa  nomination  (i)  :  ils  re- 
présentèrent avec  l'éloquence  de  la  vérité  les 
inconvéniens  qui  pouvaient  résulter  pour  la  liberté 
nationale  et  pour  la  cause  commune,  de  l'union 
incompatible  de  la  première  magistrature  d'une 
république  et  de  la  souveraineté  de  l'Orient.  L'ex- 
clusion du  doge  laissa  le  champ  libre  aux  mérites 
plus  balancés  de  Boniface  et  de  Baudouin  et  tous 
les  candidats  moins  illustres  abandonnèrent  res- 
pectueusement leurs  prétentions.  La  maturité  de 


(i)  Après  avoir  rapporté  la  nomination  du  doge  par  un 
électeur  français ,  son  parent  André  Dandolo  approuve  son 
exclusion  ,  quidam  Vetietonim  Jideiis  et  nobilis  senex ,  usas 
oratione  satis  probabili ,  etc. ,  que  les  écrivains  modernes  , 
depuis  Blondus  jusqu'à  Le  Beru ,  ont  brodée  chacun  à  leur 
fantaisie. 
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l'âge,  une  réputation  brillante,  le  choix  des  aven- 
turiers et  le  vœu  des  Grecs ,  recommandaient  le 
marquis  de  Monlferral;  et  j'ai  peine  à  croire  que 
ses  petites  possessions  au  pied  des  Alpes  (i)  aient 
pu  donner  de  l'inquiétude  à  la  république  de  Ve- 
nise ,  maîtresse  de  la  mer.  Mais  le  comte  de  Flan- 
dre,  âffé  de  trente-deux  ans,  vaillant,  pieux  et 
chaste,  était  chef  d'un  peuple  riche  et  belliqueux, 
descendant  de  Charlemagne ,  cousin  du  roi  de 
France ,  et  pair  des  barons  et  des  prélats  qui 
auraient  consenti  avec  répugnance  à  se  soumettre 
à  l'empire  d'un  étranger.  Ces  barons,  le  doge 
et  le  marquis  à  leur  tcte,  attendaient  à  la  porte 
de  la  chapelle  la  décision  des  électeurs.  L'évêque 
de  Soissons  vint  l'annoncer  au  nom  de  ses  col- 
lègues. «  Vous  avez  juré  ,  dit-il ,  d'obéir  au  prince 
que  nous  choisirions;  par  nos  suffrages  unanimes, 
Baudouin,  comte  de  Flandre  et  de  Hainaut,  est 
votre  souverain  et  empereur  d'Orient.  *>  Le  comte 
fut  salué  par  de  bruyantes  acclamations  ,  que 
répétèrent  bientôt  dans  toute  la  ville  la  joie  des 
Latins  et  la  tremblante  adulation  des  Grecs.  Boni- 
face  s'empressa  le  premier  de  baiser  la  main  de 
son  rival,  et  de  l'élever  sur  un  bouclier.  Baudouin 


(i)  Nicétas  (p.  384),  vain  et  ignorant  comme  un  Grec, 
désigne  le  marquis  de  Montferrat  comme  le  chef  d'une  puis* 
sance  maritime,  A^fxva^J^itw  J\t  otMit^eu  TA^AAtoy,  peut-être 
a<t-il  été  induit  en  erreur  par  le  thème  byzantin  de  Lom- 
bardie,  situé  sur  les  côtes  de  la  Calabre. 
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fut  Iransporlé  dans  la  cathédrale,  où  oo  lui  cbatissaf 

solennellement  les  brodequins  de  pourpre.  Trois 
semaines  après  l'élection  »  il  fut  couronné  par  le 
légat  du  pape ,  faisant  les  fonctions  de  patriarche; 
mais  le  clergé  vénitien  remplit  bientôt  le  chapitre 
de  âte.-8opbie,  plaça  Thomas  Morosini  suv  le 
trône  ecclésiastique,  et  ne  négligea  aucun  mojeri 
pour  conservera  sa  nation  les  honneurs  et  les  bé-* 
néfices  de  l'Eglise  grecque  (i).  Le  successeur  de 
Constantin  ne  tarda  pas  à  envojer  dans  la  Palestine» 
en  France  el  à  Rome»  la  nouvelle  de  cette  révolir* 
tion  mémorable  i  il  fit  transporter  dans  la  Palestine» 
comme  un  trophée  p  les  portes  de  Constan  tinople  el 
les  chaînes  du  port  (2),  et  prit  des  assisesde  Jéru- 
sasalem,  jes  lois  et  les  usages  qui  convenaient  le 
mieux  à  une  colonie  française  el  à  une  conquête 
d'Orient.  Baudouin  par  ses  lettres  invite  tous  les 
Français  à  venir  augmenter  celle  colonie,  )>eupler 
une  vaste  et  superbe  capitale  >  et  cultiver  des 
terres  fertiles  préparées  à  récompenser  ample-» 
ment  les  travaux  du  prêtre  et  ceux  du  soldat.  Il 
félicite  le  pontife  de  Rome  sur  le  rétablissement 

(1)  lis  esûg^rent  de  Momioi  qu'il  fît  serment  de  ne  re- 
cevoir daoa  le  chapitra  de  Sainte-Sophie,  chargé  de  droit 
des  éjections,  que  des  Vénîtieosqui  auraient  habiléVenise 

au  moins  pendant  dix  ans;  mais  le  clergé  fut  jaloux  de  la 

prérogative  qu'ils  s'arrogeaient,  le  pape  le  désapprouva,  et 
des  six  patriarches  latins  de  Constaiitinople ,  le  premier  et 
Je  dernier  furent  seuls  Vénitiens.  • 

(2)  l^icétas  ,  p.  383. 
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de  son  autorité  dans  TOrienti  l'engage  a  éteindre 
le  schisme  des  Grecs  par  sa  présence  dans  un 
concile  général,  et  sollicite  son  indulgence  et  sa 
bénédiction  pour  des  pèlerins  qui  avaient  contre- 
venu à  ses  ordres  (  i  ).  Innocent  répondit  avec  au- 
tant de  dignité  que  de  prudence;  il  attribue  aux 
vices  des  hommes  la  subversion  de  l'empire  d'O- 
rient et  adore  les  décrets  de  la  Providence  ;  les 
conquérans  seront,  dit>i1,  ou  absous  ou  condam- 
nés, par  leur  conduite  future,  et  la  validité  de  leur 
traité  dépend  du  jugement  de  saint  Pitrrre;  mais 
Innocent  leur  prescrit,  comme  leur  devoir  le  plus 
sacré,  d'établir  une  juste  subordination  d'obéis- 
sance et  de  tribut,  des  Grecs  aux  Latins,  des 
magistrats  au  clergé  et  du  clergé  au  pape. 

Dans  le  partage  des  provinces  de  l'empire  (2),  fartugc 
la  part  des  Vénitiens  se  trouvait  plus  considérable 
que  celle  de  l'empereur  latin.  Il  n'en  possédait 
qu'un  quart;  Venise  se  réserva  la  bonne  moitié 

(1)  Les  lettres  d'Innocent  m  fournissent  de  riches  ma- 
tériaux pour  l'histoire  des  Institutions  civiles  et  ecclësias* 
tiques  de  l'empire  latin  de  Conslantinople.  Les  plus  im- 
portantes de  ces  lettres  (dont  Etienne  Baluze  a  publié  la 
collection  en  deux  volumes  in-folio)  sont  insérées  dans  ses 
Gesta,  dans  Muratori ,  Script,  rerum  itûlic, ,  t.  m,  part,  i  , 
c.  94-105. 

(2)  Dans  le  traité  de  partage  les  copistes  ont  défiguré 
presque  tous  les  noms.  On  pourrait  les  rectifier,  et  u ne  bonne 
carte  adaptée  au  dernier  siècle  de  l'empire  de  Byzance 
serait  d'un  grand  secours  à  la  géographie;  maismalheureu- 
sèment  d*Anvine  n'existe  plus. 

13.  7 
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du  reste,  et  l'autre  moUié  fut  distribuée  entre 
les  aventuriers  de  France  et  de  Lombardie.  Le 
vénérable  Dandolo  fut  proclamé  despote  de  la 
Romanie,  et,  selon  l'usage  des  Grecs,  chaussé 
des  brodequins  de  pourpre.  U  termina  sa  longue 
et  glorieuse  carrière  à  Constanlinople;  et  si  sa 
prérogative  ne  passa  point  à  ses  successeurs ,  ils 
en  conservèrent  du  moins  le  titre  jusqu'au  miheu 
du  quatorzième  siècle,  en  y.  joignant  le  titre  réel, 
mais  singulier,  de  seigneurs  d'un  quart  et  denai 
de  l'Empire  Romain  (i).  Le  doge,  esclave  de 
l'état,  avait  rarement  la  permission  de  s'éloigner 
du  timon  de  la  république;  mais  il  se  faisait  re- 
présenter en  Grèce  par  un  bailli  ou  régent  re- 
vêtu d'une  juridiction  en  dernier  ressort  sur  la 
colonie  des  Vénitiens.  Ceux-ci  possédaient  trois 
des  Luit  quartiers  de  Constanlinople;  et  leur  tri- 
bunal indépendant  était  composé  de  six  juges, 
quatre  conseillers,  deux  chambellans,  deux  avo- 
cate fiscaux  et  un  connétable.  Une  longue  expé- 
rience du  commerce  d'Orient  les  avait  mis  à 
portée  de  choisir  leur  part  avec  discernement  ; 
ils  firent  cependant  une  imprudence  en  accep- 
tant le  gouvernement  et  la  défense  d'Andrinople; 

(a)  Leur  style  élait  dominus  quartœ  partis  et  dimidiœ  im~ 
perii  Romani i  et  ils  le  cooservèrenl  jusqu'à  l'année  i556, 
où  Giovanni  DoIBno  fut  nommé  doge  (Sanut,  pag.  43°- 
641).  Pour  le  gouvernement  de  Conslantinople ,  vqj  rz  Du- 
cange,  Hist.  deC.P-,  i ,  37. 
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niais  Jeur  sao-p  nnlii.*».     »  ^'^^ 

l' ce,,  .«.ri;».;;:  ,te  rrr  ° 

virons      »  .      *  «epuis  les  en- 

virons (Je  Kao^use  lusan'î  rri^ii 

Phore.  Les  travaux  d^^  I  " 
épuisaient  leur  trésorr^  re„ol  r"**"'*'" 

tèreot  un  système  féod.l  «^op- 

l-'.-.a.e- des  no     3  //)  'IT'''''''''' 
que  c«.i.»-^;     .  P***"^  'es  possessions 

1"    ô;;  ;r     --q-ri^  et  de 

P'-  grande  partie  d  '  wVipir 

acheta  du  marquis  de  Mon^f  '^  république 

<Je  dix  m.ll.  J     ''f,  fïontferrat,  pour  la  somme 

dix  mille  marcs.  Vile  fertile  de  Crète  n.,  P, 
d'e,  et  les  débris  de  cent  villes  (2)  m1  T 
étroites  A'nr.^  -..  ^  ■'•  ''ues 

d  aoûl  de  l  année  ,  J  ^1^1,       '     douze  <l„  mois 

I'.533;  „.ais  j  ai  peint ,  cJ,Z!j  ""''''''°" 

le  patrimoine  de  sa  '^"^  é"^'* 

Candie  une  cobnie  .S  dlt  d  ff!      ^*"'°'"         ' ""^ 
mai,  les  na.if,  de  eàëS  par  f  '• 

.  et  lorsque  ,e  rapproche  le  r^oil  de 


loo  tnsToinE  de  la  décadence 

permirent  pas  d'en  tirer  un  grand  parti ,  et  les 
pius  sages  des  sénateurs  déclarèrent  que  ce  n té- 
tait pas  la  possession  des  terres,  mais  l'empire 
de  la  mer  qui  formait  le  trésor  de  Saint-Marc. 
Sur  la  moitié  échue  aux  aventuriers)  le  marquis 
de  Montserrat  était  sans  contredit  celui  qui  mé- 
ritait la  plus  forte  récompense.  Outre  l'île  de 
Crète,  on  compensa  son  exclusion  du  trône  par 
le  titre  de  roi  et  les  provinces  au-delà  de  THel- 
iespont  ;  mais  il  échangea  sagement  cette  con- 
quête difficile  et  éloignée,  pour  le  royaume  de 
Thessalonique  ou  de  Macédoine,  à  douze  jour^ 
nées  de  la  capitale  ,  et  assez  près  des  états  du 
roi  de  Hongrie,  son  beau-frère,  pour  en  rece- 
voir au  besoin  des  secours.  Sa  marche  à  travers 
ces  provinces  fut  accompagnée  des  acclamations 
sincères  ou  simulées  des  Grecs;  et  l'ancienne  et 
véritable  Grèce  reçut  encore  un  conquérant  la- 
tin (i),  qui  foula  cette  terre  classique  d'un  pied 

Belon  de  celui  de  Tourneforl,  je  ne  vois  pas  grande  diffé- 
rence entre  la  Candie  des  Vénitiens  et  celle  des  Turcs. 

(i)  Villehardouin  (n"  169,  160,  173-177)  et  Nichas 
(p.  387-394)  racontent  l'expédition  du  marquis  Boniface 
dans  la  Grèce.  Le  citoyen  de  Chones  a  pu  tenir  ces  détails 
de  son  frère  Michel,  archevêque  d'Athènes,  qu'il  repré- 
sente comme  un  orateur  éloquent,  un  homme  d'état  habile, 
et  par-dessus  tout  comme  un  saint,  ôri  aurait  pu  tirer  des 
manuscrits  de  Nicétas  qui  se  trouvent  à  la  Bibliothèque 
Bodléienne,  son  éloge  d  Athèneset  sa  description  de  Tempé. 
(Fabricius,  Bibl.  grœc,  t.  vi,  p.  406),  et  elles  auraient 
mérité  d'occuper  les  recherches  de  M.  Harris. 
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in di fièrent  Les  beautés  de  la  vallée  de  Tempe 
attirèrent  à  peine  ses  regards  ,  il  traversa  avec 
précaution  le  passage  étroit  des  Thermopj'les , 
occupa  Thèbes,  Athènes  et  Argos,  villes  incbn- 
nues  pour  lui,  et  prit  d'assaut  Corintlie  et  Na- 
poli  (i) ,  qui  avaient  essajé  de  lui  résister.  Les 
lots  des  pèlerins  latins  furent  réglé  par  le  sort,  ou 
le  choix  et  des  échanges  successifs.  Dans  la  joie 
de  leur  triomphe,  ils  abusèrent  sans  modération 
de  leur  pouvoir  sur  la  vie  et  la  fortune  d'un  grand 
nombre  d'hommes.  Après  un  examen  exact  des 
provinces,  ils  pesèrent  dans  la  balance  de  l'avarice 
le  revenu  de  chaque  district,  la  situation  plus  ou 
moins  avantageuse,  et  les  ressources  plus  ou  moins 
abondantes  pour  la  subsistance  des  hommes  et 
des  chevaux.  Leurs  prétentions  s'étendirent  jus- 
que sur  les  anciens  démembremcns  de  l'Empire 
Romain;  le  Nil  et  l'Ëuphrate  se  trouvaient  com- 
pris dans  leurs  partages  imaginaires  ,  et  heureux 
était  le  guerrier  qui  se  trouvait  avoir  dans  son  lot 
le  palais  du  sultan  d'Iconium  (2).  Je  n'entrepren-  , 
drai  point  de  donner  ici  leur  généalogie  ni  le 

(i)  Napoli  de  Komanie  ou  NaupHa ,  l'ancien  port  de  mer 
d'Argos,  est  encore  une  place  forte  considérable;  elle  est 
assise  sur  une  péninsule  environnée  de  rochers,  et  a  un 
bon  port.  Voyez  les  Voyages  de  Chandler  dans  la  Grèce,  . 
p.  227. 

(a)  J'ai  adouci  l'expression  deNicétas,  qui  s'efforce  de 
faire  ressortir  la  présomption  des  Francs.  Voyez  De  rébus; 
post  C.  F,  expitgnatam ,  p.  375-384. 
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détail  de  leurs  possessions;  il  me  suffit  de  dire 

que  les  comtes  de  Blois  et  de  Saint  Pol  obtinrent 

le  duché  de  Nicée  et  la  seigneurie  de  Demo- 

tica  (i);  les  principaux  fiefs  furent  tenus  à  la 

charge  du  service  de  connétable ,  de  chambellan , 

d'échanson  ,  de  sommelier  et  de  maître-d'hôtel. 

Noire  historienjGeoflTroi  de Villehardouin,  acquit 
un  riche  établissement  sur  les  bords  de  THebre, 

et  réunit  les  offices  de  maréchal  de  Champagne 

et  de  Romanie.  Chaque  baron  partit  à  la  tête  de 

ses  chevaliers  et  de  ses  archers,  pour  s*emparer 

de  son  lot  ;  et  la  plupart  éprouvèrent  d'abord  pei» 

de  résistance;  mais  il  résulta  de  cette  dispersion 

une  faiblesse  générale,  et  Ion  sent  combien  de 

querelles  devaient  s'élever  dans  un  état  de  choses 

et  parmi  des  hommes  dont  la  force  était  l'unique 

loi.  Trois  mois  après  la  conquête  de  Conslanli- 

nople ,  Tempercur  et  le  roi  de  Thessalonique 

marchèrent  l'un  contre  l'autre  :  l'anlorité  du  doge, 

les  conseils  du  maréchal  et  la  courageuse  fer- 

meté  des  pairs  parvinrent  à  les  réconcilier.  (2) 

(1)  Celle  ville,  environnée  par  la  rivière  de  l'Hèbre,  à  six 
lieues  d' And  ri  nop)e,  reçut  des  Grecs,  à  raison  de  son  double 
mur,  le  nom  de  Didymoleichos ,  qui  fut  insensiblement 
changé  en  celui  de  Demotica  ou  Dimot.  J'ai  préféré  le  nom 
moderne  de  Demotica.  Ce  fut  te  dernier  lieu  qu'I^abita 
Chnrieâ  xii  durant  son  séjour  en  Turquie. 

(2)  Villehardouin  rend  cx)mple  de  leur  querelle  (n"  146- 
i58)  avec  le  ton  de  la  franchise  et  de  la  liberté.  L'historien 
grec  (p.  3^)  rend  hommage  au  mérite  et  à  la  répufatiou 
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Deux  fugitifs  qui  avaient  occupé  le  trône  de  R<?volie 

„  .         ,  I       •  i>  dM  Grecs. 

Lunstantmople  prenaient  encore  Je  titre  d  era-  a.  d. 
pereurs,  et  les  sujets  de  ces  princes  détrônés  pou-  '*®'*>**®* 
vaient  céder  à  un  mouvement  de  compassion  pour 
lancien  Alexis  ou  être  excités  à  la  vengeance  par 
lambitieux  Mourzoufle.  Une  alliance  de  famille, 
un  intérêt  commun,  les  mêmes  crimes  et  le  mé- 
rite d  avoir  ôté  la  vie  aux  ennemis  de  son  rival» 
engagèrent  le  second  usurpateur  à  se  réunir  avec 
le  premier.  Mourzoufle  se  rendit  dans  le  camp 
d'Alexis;  il  y  fut  reçu  avec  des  caresses  et  des 
honneurs;  mais  les  scélérats  sont  incapables  d'a- 
mitié, et  doivent  se  méfier  de  ceux  qui  leur  res- 
semblent. On  le  saisit  dans  le  bain ,  et  après  l'avoir 
privé  delà  vue,  Alexis  s'assura  de  ses  troupes,  s'em- 
para de  ses  trésors,  et  le  fit  chasser  du  camp,  loin 
duquel  Mourzoufle  fut  réduit  à  errer  objet  de 
mépris  et  d'horreur  pour  ceux  qui  avaient,  plus 
qu'Alexis,  le  droit  de  haïr  et  de  punir  l'assassin 
de  l'empereur  Isaac  et  de  son  fils.  Poursuivi  par 
la  crainte  et  le  remord»»,  il  cherchait  à  passer  en 
Asie,  lorsque  les  Latins  de  Conslanlinople  le  sur- 
prirent, et,  par  un  jugement  public,  le  condam- 
nèrent à  une  mort  ignominieuse.  Après  avoir  ba- 
lancé pour  son  supplice  entre  la  hache,  la  roue 


du  maréchal,  /xt^iei  '^'ocçoi  tc/;  Ao(7<y«f  Jvyafjun  ç^diliu^MSi  : 
il  ne  ressemble  point  à  certains  héros  modernes,  duut  \ù4 
exploits  ne  sont  connus  que  par  leurs  Mémoires. 
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le  pal,  les  juges  fireot  placer  (i)  Mourroufle  sur 
le  sommet  d'un  pilier  de  marbre  blaoc  élevé  de 
cent  quarante-sept  pieds,  que  Ton  nommait  la 
colonne  de  Tbéodose  (2).  Du  haut  de  cette  co- 
lonne, il  fut  précipité  en  bas  la  tête  la  première, 
et  se  brisa  sur  le  pavé,  en  présence  d'une  multi- 
tude de  spectateurs  rassemblés  dans  le  Forum  de 
Taurus,  et  qui  voyaient  avec  élonnement,  dans 
ce  singulier  spectacle,  Texplication  et  Taccom* 
plissement  d'une  ancienne  prédiction  (3).  Le  sort 
d'Alexis  est  moins  tragique  :  le  marquis  en  fit  pré- 
sent au  roi  des  Romains ,  et  le  lui  envoya  en  Italie. 
Condamné  à  une  prison  perpétuelle,  l'usurpateur 

(1)  Voyez  la  morlde  Moiirzoïifle  dans  Nicétas  (  p.  393), 
Villeliardouin  (  n°M4i ,  145,  i()3)  et  Gunllier  (c.  20,  21). 
Ni  le  maréchal ,  ni  le  moine  n'annoncent  le  moindre  mou- 
vement  de  pitié  pour  un  usurpateur  ou  un  rebelle,  dont 
le  supplice  était  cependant  d'un  genre  plus  nouveau  que 
ses  crimes. 

*  • 

(2)  La  colonne  d'Arcadius,  dont  les  bas-reliefs  repré- 
sentent ses  victoires  ou  celles  de  son  père  Théodose,  existe 
pucore  à  Constantinople  5  on  en  trouve  la  description  et  la 
mesure  dans  les  ouvrages  de  Gyllius  {Topograph,  iv,  7), 
Banduri  (arf  /.  i ,  Antiquit.  ,C.P.,  p.  Soy,  etc.)  et  Tournefort 
(  yoyage  du  Levant,  t  ii ,  lett.  12 ,  p.  23i). 

(3)  Le  conte  ridicule  de  Gunther  relativement  à  cette 
columna  fiitidica  ne  mérite  aucune  attention;  mais  il  est 
assez  extraordinaire  que  cinquante  ans  avant  la  conquête 
des  Latins,  le  poète  Tzetzès  {Chiltad, ,  ix,  177)  ait  raconté 
je  songe  d'une  matrone  qui  avait  vu  une  armée  dans  le 
Forum,  et  un  homme  assis  sur  la  colonne»  frappant  sos 
mains  l'une  contre  l'autre .  et  jetant  un  giand  cii.  , 

» 
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fui  transféré  d'une  forteresse  des  Alpes  dans  un  ' 
monastère  de  TAsie,  et  ne  gagna  pas  beaucoup 
au  change.  Mais  avant  la  révolution  ,  Alexis  avait 
douné  sa  fille  en  mariage  à  un  jeune  héros  qui 
rétablit  et  occupa  le  trône  des  princes  grecs  (i). 
Théodore  Lascaris  avait  signalé  sa  valeur  dans  les  Tb^ociore 
deux  sièges  <le  Constantinople.  Après  la  fuite  deeinppVenr 
Mourzoufle,  les  Latins  étant  déjà  dans  la  ville,  il  ^'^j^204^ 
s'offrit  au  peuple  et  aux  soldats  pour  leur  empe- 
reur;  cette  offre  pouvait  être  un  acte  de  vertu  et 
était  bien  certainement  une  preuve  de  courage. 
S*il  eût  pu  donner  une  ame  à  celte  multitude,  elle 
aurait  écrasé  sous  ses  pieds  les  étrangers  qui  la 
menaçaient  ;  mais  le  lâche  désespoir  des  Grecs 
refusa  son  secours,  et  Théodore  se  retira  dans 
TAnatolie ,  pour  y  respirer  Tair  de  la  liberté,  hors 
de  la  vue  et  de  l'atteinte  des  conquérans.  Sous  le 
titre  de  despote  et  ensuite  d'empereur,  il  attira 
sous  ses  drapeaux  le  petit  nombre  d'hommes  cou- 
rageux que  le  mépris  de  la  vie  soutenait  contre 
l'esclavage;  et  regardant  comme  légitime  tout  ce 
qui  pouvait  contribuer  au  salut  public,  il  implora 
sans  scrupule  l'alliance  du  sultan  desTurcs.  Nicée, 
où  Théodore  fixa  sa  résidence,  Pruse,  Philadel- 
phie, Smyrne  et  Ephèse,  ouvrirent  leurs  portes  à 
m  '      — "    I  » 

(i)  Ducange  (Fam.  byzant.)  a  examiné  soigneusement  et 
représenté  avec  clarté  les  nasties  de  Nicée,  de  Trébisonde 
et  d'Kpire,  dont  Nicétas  vit  les  commencemens  sans  en 
concevoir  de  grandes  espérances. 
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leur  libérateur.  Ses  victoires  et  même  ses  défaite» 
augmentèrent  ses  forces  et  sa  réputation,  et  le 
successeur  de  Conslantiii  conserva  celte  portion 
de  l'empire,  qui  s'étendait  depuis  les  bords  du 
Méandre  jusqu'aux  faubourgs  de  Nicoraédie,  et 
dans  la  suite  jusqu'à  ceux  de  Conslanlinople.  L'hé- 
ritier légitime  des  Comnène,  fils  du  vertueux  Ma- 
nuel et  petit-fils  du  féroce  Andronic ,  en  possédait 
aussi  une  faible  portion  dans  une  province  éloi- 
gnée :  on  le  nommait  Alexis,  et  le  surnom  de 
Grand  s'appliquait  probablement  plus  à  sa  taille 
qu'à  ses  exploits.  Les  Lange ,  sans  craindre  son 
origine,  l'avaient  nommé  gouverneur  ou  duc  de 
Trébisonde  (i);  sa  naissance  lui  donnait  de  l'am- 
bition ,  et  la  révolution  lui  valut  l'indépendance. 
Sans  changer  de  litre,  il  régna  paisiblement  sur 
la  côle  de  la  mer  Noire,  depuis  Sinope  jusqu'au 
Phase.  Le  fils  qui  lui  succéda,  et  dont  on  ignore 
le  nom,  n'est  connu  que  copime  le  vassal  du  sul- 
tan ,  qu'il  suivait  à  la  guerre  avec  deux  centslances: 

(f)  Si  Ton  «xceple  quelques  faits  contenus  dans  Pachy- 
mère  et  Nicéphore  Grégoras,  et  que  nous  citerons  dans  la 
suite,  les  historiens  de  Bjzance  ne  daignent  point  parler 
de  l'empire  de  Trébisonde  ou  de  la  principauté  des  Lazi. 
Les  Latins  n'en  font  guère  mention  que  dans  les  roman» 
des  quatorzième  et  quinzième  siècles.  Cependant  l'infati- 
gable Ducange  a  découvert  (  Fam.  byzant.  ,  p.  192  )  deux 
passages  atitbentiques  dans  Vincent  de  Beau  vais  (I.  xxxi» 
c.  144)  et  le  proionolaireOgier  (fl;;.  Wadding,  A-I^-  1270, 
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Ce  prince  Comnène  n'élail  que  duc  de  Trébi- 
sonde  ;  ce  fui  le  petit-fils  d'Alexis  qui,  déterminé 
par  Torgueil  et  la  jalousie ,  prit  le  litre  d'empe- 
reur. Dans  la  partie  occidentale  de  Fempire,  Mi- 
chel, bâtard  de  la  maison  des  Lange,  et  connu 
avant  la  révolution  comme  otage,  soldat  et  re- 
belle, sauva  un  troisième  fragment  du  naufrage. 
Après  s'être  évadé  du  camp  de  Boniface,  il  ob- 
tint par  son  mariage  avec  la  fille  du  gouverneur 
de  Durazzo  la  possession  de  celle  ville  impor- 
tante ;  il  prit  le  litre  de  despote,  et  fonda  une 
principauté  puissante  dans  l'Epire,  l'Elolie  et  la 
Tfaessalie  ,  qui  ont  toujours  été  peuplées  d'une 
race  belliqueuse.  Ceux  des  Grecs  qui  avaient 
offert  leurs  services  aux  Latins,  leurs  nouveaux 
souverains,  furent  refusés  par  ces  souverains  or- 
gueilleux et  exclus  (i)  de  tous  les  honneurs  civils 
et  militaires,  comme  des  hommes  nés  pour  obéir 
et  trembler.  Leur  ressentiment  les  excita  à  prou- 
ver, en  devenant  des  ennemis  dangereux,  qu'on 
aurait  pu  trouver  en  eux  des  amis  utiles.  L'adver- 
sité avait  endurci  leur  courage,  et  tous  les  citoyens 
distingués  par  leur  savoir  ou  leur  vertu,  leur  va* 


(i)  Nicdtas  fait  nn  portrait  des  Français-Latins,  où  Ton 
reconnaît  par-tout  la  touche  du  ressentiment  et  des  pr^juge^s: 
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leur  ou  leur  naissance ,  abandonnèrent  Conslan- 
tinople  elsc  retirèrent  sous  les  gouvernemens  in-» 
dépendans  de  Trébisonde,  d'Epireou  de  Nicée. 
On  ne  cite  qu'un  seul  patricien  qui  ait  mérité  le 
douteux  éloge  d'attachement  et  de  fidélité  aux 
Francs.  Le  peuple  des  villes  et  des  campagnes  se 
serait  soumis  sans  peine  à  une  servitude  régulière 
et  modérée;  quelques  années  de  paix  et  d'indus- 
trie auraient  bientôt  t'ait  oublier  la  guerre  et  ses 
désordres  passagers;  mais  la  tyrannie  du  système 
iéodal  éloignait  les  douceurs  de  la  paix  et  anéan- 
tissait les  fruits  de  l'industrie.  Une  administration 
simple  et  des  lois  sages  donnaient  aux  empereurs 
Romains  de  Constantinople,  s'ils  avaient  eu  les 
talens  nécessaires  pour  en  faire  usage,  les  moyens 
de  protéger  leurs  sujets.  Mais  le  trône  des  Latins 
était  occupé  par  un  prince  titulaire  ,  chef  et  son* 
vent  esclave  de  ses  indociles  confédérés.  L'épée 
des  barons  disposait  de  tous  les  fiels  de  l'empire^ 
depuis  le  royaume  jusqu'au  plus  mince  château. 
Leur  ignorance,  leur  discorde  et  leur  pauvreté, 
étendaient  la  tyrannie  jusque  dans  les  villages  les 
plus  éloignés.  Les  Grecs,  égalemen  t  opprimés  par 
le  pouvoir  temporel  des  prêtres  et  par  la  haine 
fanatique  des  soldats,  se  trouvaient  séparés  pour 
toujours  de  leurs  conquérans  par  la  barrière  in- 
surmontable du  langage  et  de  la  religion.  Tant  que 
les  croisés  restèrent  réunis  dansla  capitale,  le  sou* 
venir  de  leur  victoire  et  la  terreur  de  leurs  armes 
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imposèrent  silence  à  un  pays  subjugué.  Leur  sé- 
paration découvrit  la  faiblesse  de  leur  nombre  et 
les  défauts  de  leur  discipline  ;  quelques  échecs 
causés  par  leur  imprudence  apprirent  qu'ils  n'é- 
taient pas  invincibles.  La  crainte  des  Grecs  dimi- 
nuait, et  leur  haine  augmentait  en  proportion. 
Ils  passèrent  bientôt  des  murmures  aux  conspi- 
rations ;  et  avant  la  fin  d'une  année  d'esclavage , 
le  peuple  vaincu  implora  ou  accepta  avec  confiance 
le  secours  d'un  barbare  dont  il  avait  éprouvé  la 
puissance ,  et  à  la  reconnaissance  duquel  il  se 
fiait.  (1) 

Calo-Jean  ou  Joannice,  chef  révolté  des  Wa-  Ouerre 
laques  et  des  Bulgares,  s'était  empressé  de  com- 
plimenter  les  Latins  par  une  ambassade.  Le  litre 
de  roi,  et  la  sainte  bannière  qu'il  avait  reçue  du 
pontife  romain,  semblaient  l'autoriser  à  se  regar- 
der comme  leur  frère,  et  en  qualité  de  leur  com- 
plice dans  le  renversemetit  de  l'empire  grec ,  il 
croyait  pouvoir  aspirer  au  titre  de  leur  ami. 
Joannice  apprit  avec  étonnement  que  le  comte 
de  Flandre,  imitant  l'orgueil  fastueux  des  succes- 
seurs de  Constantin,  avait  renvoyé  ses  ambassa- 
deurs en  déclarant  avec  hauteur  qu'il  fallait  que 

(i).Te  commence  à  me  servir  ici  avec  confiance  et  liberté 
des  huit  livres  de  YHist.  G.  P. ,  sous  l'empire  des  Français  , 
que  Ducange  a  donnés  pour  supplément  à  l'histoire  de 
Villehardouin  ,  et  qui  bien  qu'écrite  d'un  style  barbare,  a 
rependani  le  mérite  d'être  un  ouvrage  classique  et  originni. 
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le  rebelle  vînt  inériler  son  pardon  en  touchant  de 
son  front  le  marchepied  du  Irone.  S'il  eût  écouté 
son  ressentiment,  cet  outrage  aurait  été  lavé  dans 
le  sang;  mais  y  par  une  politique  plus  prudente  (i), 
le  roi  des  Bulgares,  guettant  avec  soin  les  progrès 
du  mécontentement  des  Grecs,  se  montra  sensible 
à  leurs  malheurs,  et  promit  de  soutenir  de  sa 
personne  et  de  toutes  les  forces  de  son  royaume, 
les  premiers  efforts  qu'ils  tenteraient  pour  recou- 
vrer leur  liberté.  La  haine  nationale  étendit  la 
conjuration  et  assura  en  même  temps  le  secret  et 
la  fidélité.  Les  Grecs  desiraient  avec  impatience 
le  moment  de  plonger  un  poigard  dans  le  sein  de 
leurs  ennemis  victorieux;  mais  ils  attendirent 
prudemment  que  Henri,  frère  de  l'empereur, 
eût  emmené  la  fleur  des  troupes  au-delà  de  THel- 
lespont.  La  plupart  des  villes  et  des  villages  de  It 
Thrace  se  niontrèrent  exacts  au  moment  et  au 
signal  convenus  ;  et  les  Latins ,  sans  armes  et  sans 
soupçons,  se  trouvèrent  en  proie  à  Timpitoyable 
et  lâche  vengeance  de  leurs  esclaves.  De  Demo- 
tica,  où  commença  cette  scène  de  massacres, 
quelques-  vassaux  du  comte  de  Saint-Pol  cher- 
chèrent un  asile  à  Andrinople,  mais  la  populace 
furieuse  avait  ou  chassé  ou  immolé  les  Français 
et  les  Vénitiens.  Celles  des  garnisons  qui  parvin- 

(i)  On  peut  voir  dans  la  réponse  de  Joannice  au  pape  ., 
ses  réclamations  et  ses  plaintes  {Gesta  Innocent.  III ,  c.  108, 
100);  on  le  chérissait  à  Rome  comme  l'enfant  prodigue. 
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rent  à  faire  leur  retraite,  se  rencontrèrent  sur  la 
route  de  la  capitale;  et  les  forteresses  isolées,  qui 
résistaient  aux  rebelles,  ig'noraient  mutuelle- 
ment leur  sort  et  celui  de  leur  souverain. La  renom- 
mée et  la  terreur  annoncèrent  au  loin  la  révolte 
des  Grecs  et  l'approche  -  apide  du  roi  des  Bul- 
gares; Joannice  avait  ajouté  à  ses  troupes  natio- 
nales un  corps  de  quatorze  mille  Gomans,  tirés 
des  déserts  de  la  Scjthie,  qui  buvaient,  dit-on,  le 
sang  de  leurs  captifs ,  et  sacrifiaient  les  chrétiens 
sur  les  autels  de  leurs  divinités,  (i) 

Alarmé  de  cette  révolte,  l'empereur  dépécha 
un  courrier  pour  rappeler  son  frère  Henri;  et  si  ' 
Baudouin  eût  attendu  le  retour  de  ce  valeureux 
prince,  qui  devait  lui  ramener  un  secours  de 
vingt  mille  Arméniens,  il  aurait  pu  attaquer  le  roi 
des  Bulgares  avec  Fégalité  du  nombre  et  la  supé- 
riorité décisive  des  armes  et  de  la  discipline. 
Mais  l'esprit  de  la  chevalerie  ne  savait  point  dis- 
tinguer la  prudence  de  la  lâcheté.  L'empereur 
parut  dans  la  plaine  avec  cent-quarante  chevaliers 
et  leur  suite  ordinaire  d^sergens  et  d'archers. 
Après  d'inutiles  représentations,  le  maréchal 


(i)  Les  Gomans  étaient  une  horde  de  Tartares  ou  deTur- 
comans,  qui  campaient,  dans  les  douzième  et  treizième 
siècles,  sur  les  frontières  de  la  Moldavie.  Il  y  avait  parmi 
eux  un  grand  nombre  de  païens  et  quelques  mahométans. 
Toute  la  horde  fut  convertie  nii  christianisme  (A.  D.  i37o) 
par  Louis,  roi  de  Hongrie. 
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obéit  et  conduisit  Tavant-^arde  sur  la  route  d  An- 
drinople  ;  le  comte  de  Blois  commandait  le  corps 
de  bataille,  le  vieux  doge  suivait  àlarrière-garde. 
Les  Latins  fugitifs  accoururent  de  toutes  parts 
sous  les  drapeaux  de  cette  petite  armée  :  ils  entre* 
prirent  le  siège  d'An<îrinople  ;  et  telles  étaient 
les  pieuses  dispositions  des  croisés ,  qu'ils  s'occu- 
pèrent, durant  la  semaine  sainte,  à  piller  la  cam- 
pagne pour  leur  subsistance,  et  à  construire  des 
machines  destinées  à  la  destruction  d'un  peuple 
chrétien.  Mais  ils  furent  bientôt  troublés  dans 
cette  occupation  par  la  cavalerie  légère  des  Co- 
mans  ,  qui  vint  audacieusement  escarmoucher 
presque  sur  le  bord  de  leurs  lignes  en  désordre. 
Le  maréchal  fit  publier  une  proclamation  qui  aver- 
tissait la  cavalerie  de  se  trouver  prête  au  premier 
son  de  la  trompette,  à  monter  à  cheval  et  à  se 
former  en  bataille;  et  défendait,  sous  peine  de 
mort,  qu'aucun  se  détachât  à  la  poursuite  de 
Tennemi.  Le  comte  de  Blois  désobéit  le  premier 
à  cette  sage  proclamation ,  et  son  imprudence 
entraîna  la  perte  de  T^pereur.  Les  Comans,  à  la 
manière  des  Parlhes  ou  des  Tartares,  prirent  la 
fuite  dès  la  première  charge.  Mais  après  une 
course  de  deux  lieues,  ils  firent  volte-face,  se 
rallièrent  et  enveloppèrent  les  pesans  escadrons 
français  au  moment  où  les  chevaliers  et  leurs  che» 
vaux  ,  également  essoufflés  ,  étaient  presque  hors 
d'état  de  se  défendre.  Le  comte  fut  tué  sur  le 
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cbmp*  de  bataille,  Tempereur  fui  fait  prisonnier  -, 
et  si  ce  fut  pour  avoir,  luQ  dédaigoé  de  fuir ,  l'att- 
ira refusé  de  céder»  leur  faletir  personoelle  com- 
pensa faiblement  l'ignorance  ou  la  négligence 
qu'ils  onontrèrent  des  devoirs  imposés  à  un  gé* 
oértd.  (i) 

Fier  de  la  victoire  et  de  son  illustre  captif,  le  X)eut,  «t 
Bulgare  s'avança  pour  secourir  Andrinopte  et  Se  Baî'.'^ 

achever  la  défaite  des  Latins  j  leur  destruction  i?^*  ? ' 


eût  été  inévitable,  si  le  maréchal  de  Romanie  <'«vrii. 

n'avait  déployé  ce  courage  calme  et  ces  talens 
militaires  rares  dans  tous  les  siècles,  mais  plus  ex- 
traordinaires encore  dans  itn  temps  oi  la  guerre 
était  moins  une  science  qu'une  passion.  Yilleiuir* 
dooiii  versases  craintes  et  sa  douleur  dans  le  sein  de 
son  courageux  et  fidèle  ami  le  doge  ;  mais  il  répan- 
dit dans  le  camp  une  confiance  qui  était  Tunique 
md^en  de  salut.  Après  avoir  coiMrvé  durant  tout 
un  jour  son  poste  dangereux  entre  la  ville  et 
Tarmée  ennemie ,  le  maréchal  décampa  sans  bruit 
dans  la  nuit,  et  sa  savante  retraite  de  trois  jours 
consécutif  aurait  été  admirée  de  Xénophon  et 
des  dix  mille  ;  courant  sans  cesse  de  l'arrière  à 
l'avant-garde,  là  il  soutenait  le  poids  de  la  pour- 

(i)  Nioétas,  par  haine  on  par  ignoranœ ,  impute  la  dé- 
faite à  la  lâcheté  de  Daudulo  (p.  383);  mais  Villehardouia 
partage  sa  propre  gloire  avec  son  vénérable  ami,  qui  viels 
home  ère  et  f;ote  ne  veoU,  mais  multere  sages  et  preus  et 
vigueros  (q°  193). 

12.  8 
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suite  des  «m  /et  ki  il  retenait  la  précipitâiîoii  dee 

fugitifs.  Par-tout  où  les  Comans  se  présentaient, 
ÛB  trouvaient  une  ligne  de  lances  inébranlables» 
Le  troisième  jour,  les  troupes  hawssée» aperçu- 
rent la  mer 9  la  ville  solitaire  de  Rbodosto  (i)^  et 
leurs  compagnons  arrivant  des  c6tes  de^l'Asie;  ils 
s'embrassèrent,  versèrent  des  larmes  et  réunirent 
leurs  armes  et  leurs  conseils.  Le  conte  Henri 
prit,  au  nom  de  son  fi^èrCf  legon?eHie»eald*on 
empire  encore  dans  l'enfance  et  déjà  dans  la  ca- 
-dncitë  (a).  Les  Comans ^  se  retn è tcii»dÉTanl  les 
chaleurs  de  Tété;  mais  au  moment  du  danger, 
sept  mille  LatitSi  infidèles  à  leor  sermeol^et  «  leurs 
compatriotes^  désertèrent  de  la  capitale ,  et  de 
faibles  succès  compensèrent  mal  la  perte  de 
cent-vingt  chevaliers  qni  pétifenl  ^huMt^Ia  plaine 
de  Rusium.  Il  ne  restait  plus  à  Fempereur  que 
Gonstanlinople  %t  deux  on  trois  foitetesses  sur 
les  cotes  d'Europe  et  d'Asie.  Lerm  des  Belgares, 
irrésistible  et  inexorable»  éluda  respectueusement 


(1)  La  géographie  exacte  et  le  texte  original  de  Ville- 
bardouin  (n»  194),  placent  Rhodosto  h  trois  journées  de 
chemin  ^  trois  jomdes)  d'Andrinople  -,  mais  Vigenère  , 
dans  aa  yemoo,  a  ridiculement  substitué  trois  heures;  et 
cette  erreur,  que  Ducange  n'a  point  oorrigéSf  a  fbonrojré 
plusieurs  modernes  dont  )e  iairai  les  noms.  . 

(2)  ViUehardouin  et  Nicélas  (p.  386-416)  rMonteoi  le 
règne  et  la  mort  de  Baudouin  ;  et  Ducange  suppMeà  leurs 
omissioos  dans  ses  Observations  et  à  la  fin  de  son  premier 
livre. 
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les  instances  du  pape  ,  qui  conjurait  son  nouveau 
prosélyte  de  rendre  aux  Latins  affli^^és  la  paix  et 
leur  empereur.  La  délivrance  de  Baudouin,  ré- 
pondit Joannice,  n'est  plus  au  pouvoir  des  mortels. 
Ce  prince  était  mort  en  prison;  Tignorance  et  la 
crédulité  ont  produit  sur  le  genre  de  sa  morl 
plusieurs  versions  différentes.  Ceux  qui  aiment 
les  histoires  tragiques,  croiront  volontiers  que  le 
chaste  captif  résista  aux  désirs  amoureux  de  la 
reine  des  Bulgares,  que  son  refus  Texposa  aux 
calomnies  d'une  femme  et  à  la  jalousie  d'un  sau- 
vage; qu'on  lui  coupa  les  pieds  et  les  mains,  que 
le  reste  du  corps  fut  jeté  tout  sanglant  parmi  les 
carcasses  des  chiens  et  des  chevaux,  et  qu'il  res- 
pirait encore  au  bout  de  trois  jours,  lorsque  les 
oiseaux  de  proie  vinrent  le  dévorer  (  i  ).  Vingt  ans 
flprës,  dans  une  forêt  des  Pays-Bas,  un  hermite 
s'annonça  comme  le  comte  Baudouin  ,  empereur 
de  Conslantinople  et  légitime  souverain  de  la 
Flandre;  il  raconta  les  circonstances  extraordi- 
naires de  sa  fuite  ,  ses  aventures  et  sa  pénitence, 
chez  un  peuple  également  disposé  à  la  révolte  et 
a  la  crédulité.  Dans  un  premier  transport ,  la 

(0  Après  avoir  écarté  toutes  les  circonstances  suspectes 
et  improbables,  nous  pouvons  prouver  la  mort  de  Bau- 
douin, par  l'opinion  des  barons  qui  n'en  doutaient  pas 
(Ville-Hard.  n°23o);  2*  par  la  fdëclaration  de  Joannice  ou 
Calo-Jean,  qui  s'excuse  de  n'avoir  pas  donné  la  liberté  à 
l'empereur,  quia  debitum  camis  exsolverat  cum  carcere 
teneretur  (fiesta,  Innocent  III .  c.  109). 
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Flandre  reconnut  le  souverain  qu'elle  amtsiloog- 
temps  pleuré.  Mais  la.  cour  de  France»  après  ua 
court  ezMien  ,  démasqua  rimposteiir>  et  il  subit 
uoe  oàart  igoominieuse.  Les  Flamands  n  aban- 
donnèroot  pas  cependant  une  iUusion  qu'ib  ché- 
rissaient,  et  les  plus  graves  historiens  accusent  la 
comtessfi  Jeanne  d'avoir  sacrifié  à  l'ambition  la 
fie  de  son  malheureux  père.  (  i  ) 
Bëgne  ét     Toutes  les  nations  civilisées  établissent  durant 
dTBwti^-ir^^iw^n  cartel  pour  l'échange  ou  la  rançon 
^âo6    des  .prisonniers.  Si  leur  captivité  est  prolongée, 
^a^d'  ^'^^  point  un  mysHète^  et  ils  sont  traités 

xai6.  sdon  lenr  rang  avec  honneur  ou  kvec  humanité  ; 
mais  Jes  lois  de  la  guerre  étaient  inconnues  au 
sa^ivage  prince  des  Bulgares  i  A  était  dtificile 
jdeclairer  la  silencieuse  obscurité  de  ses  prisons, 
et  tee  année,  entière  s'écoula  awit  que  lesJLatins 
acquissent  la  certitude  de  la  mort  de  Baudouin, 
et  que  son  frère  Henri  consentit  à  prendre  le 
titre  d'empereur.  Les  Grecs  applaudirent  à  sa  mo- 
dération comme  à  l'exemple  d'une  rare  et  inimi- 
table ver4^;  ambitieux,  inconstans  et.perfides,  ils 
étaient  toujours  prétra  saisir  on  à  anticiper  l'oc-^ 
casion  d'une  vacance ,  dans  le  temps  où  presque 
tontes  les  monarchies  de  l'Europe  avaient  peu  i 

(i)  Voyez  l'histoire  de  cet  imposteur,  d'après  les  écri- 
vains français  et  flamands,  dans  Ducange  {Hist.  de  C.  P.  , 
111,9)  et  les  fables  ridicules  adoptées,  par  les  moines  de 
Saiat-Alhan  »  dans  MaUùeu  Fanj  (jaUt.  ma;, ,  p.  271, 27»).  . 
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^eu  recooou  et  confirmé  les  lois  de  soccessioii» 
qui  foot  égaleneAt  la  sàreté  des  peuples  et  des 

souverains.  Les  héros  de  la  croisade  moururent  ou 
sft^tclnèMift^siHieesttveaienty  et  Henri  se  trouva 

presque  seul  chargé  de  la  guerre  et  de  la  défense 
daJiWppiy  lifi  Trnrrahlf  Dttndolo  chargé  d'ans 
ii^ée  ^éMlMéOnl  dèscendo  dans  la  tombe;  le 
ma^TjtjMi^  de  Monlfeirat  revint  leutenient  de  la. 
gttgHPi^^il  faisait  dans  le  Pélopponëse  poar 
venger  Baudouin  et  défendre  Thessalonique.  Dans 
soMalr^iiaavecrempereuryilsréglèrentquelsques 
fiaiôes  contestations  sur  l'hommage  et  le  senriee 
iéodauxi  uoe  estime  mutuelle  et  le  danger  com- 
wwtislPétlituent  solidement,  et  ces  dans  princes 
scellèrent  leur  alliance  par  le  mariage  de  Henri 
avai^iat  fiUe.  de  Bonilace;  mais  Henri  eut  bientôt 
à  pleurer  la  mort  de  son  beao-pire  et  de  son  amu 
Par  le  conseil  de  quelques  Grecs  restés  iidèles^  le 
mav^aîade  Montferrat  fit  avec  succès  une  irrup'^' 
lion  hardie  dans  les  moutagnes  de  Rhodope.  Les 
BvHifgum  prirent  la  fuite  à  son  approche;  mais 

pour  harceler  sa  tetraite:  L'in- 
,  trépide  chevalier  ajant  appris  qu'ils  attaquaient 
toÉ  arrière-garde ,  sauta  sur  son  cheval ,  baissa  sa 
lance  et  courut  aux  ennemis  sans  daigner  se  cou- 
vniMU>soB  armuw  ;  mais,  dans  sa  poursuite  im- 
]^iidente,  il  fct  percé  d'un  trait  mortel^  et  les 
Barb^e^  iugilifs  présentèrent  sa  téte  à  Calo- 

Jeaa^  comme  un  trophée  d'une  yictoire  dont  4 
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n'avait  point  eu  le  mérite.  C'est  alors ^  c'est  à 
cet  accident  funeste  que  tombe  la  plume  de 
Villehardouin  et  que  sa  voix  expire  (i);  et  s'il 
continua  d'exercer  Toftice  de  maréchal  de  la  Ro- 
manie ,  la  suite  de  ses  exploits  n'est  point  connue 
de  la  postérité  (2).  Henri  n'était  point  au-dessous 
de  la  situation  difïicile  où  il  se  trouvait  alors.  Au 
siège  de  Conslanlinople,  et  au-delà  de  THelles- 
pont,  il  avait  acquis  la  réputation  d'un  vaillant 
chevalier  et  d'un  habile  général.  A  l'intrépidité 
de  son  frère,  Henri  joignait  la  prudence  et  la  dou- 
ceur,vertuspeu  connues  de  l'impétueux  Baudouin. 
Dans  la  double  guerre  contre  les  Grecs  de  l'A- 
sie et  les  Bulgares  de  l'Europe,  il  fut  toujours 
le  premier  à  cheval  ou  sur  les  vaisseaux,  et  sans 
jamais  négliger  les  précautions  qui  pouvaient  assu- 
rer la  victoire,  il  excita  souvent  par  son  exemple 
les  Latins  découragés  à  sauver  et  à  seconder  leur 


4 

(1)  Villehardouin,  257.  Je  cite  avec  regret  cette  triste 
conclusion.  Nous  perdons  à  la  fois  l'original  de  l'histoire  et 
les  Commentaires  précieux  de  Ducange.  Les  deux  leltres 
de  Henri  au  pape  Innocent  m  ,  jettent  quelque  clarté  sur 
les  dernières  pages  de  notre  auteur  {Gesta ,  c.  106',  107). 

(2)  Le  maréchal  vivait  encore  en  1212;  mais  il  est  pro- 
bable qu'il  mourut  peu  de  temps  après  cette  époque,  et 
qu'il  ne  retourna  point  en  France  (Ducange,  Obseivations 
sur  Villehardouin  ,  p.  s?S8).  Son  fief  de  Messinople,  qu'il 
tenait  de  Boniface,  ëLiit  l'ancienne  Maximianopolis ,  qui 
florissait  du  temps  d'Ammlen-Marcellin  parmi  les  villes  de 
la  Thrace  (ii**  141). 
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intrépide  empereur  ;  mais  ses  efforts  et  quelques 
secours  d'hommes  et  d'argent  de  «France,  con- 
Iribuèreut  moins  à  leurs  succès  que  les  fautes, 
la  cruauté  et  la  mort  du  plus  formidable  de  leurs 
adversaires.  En  invitant  Calo- Jean  à  les  tirer  d'es- 
clavage, les  Grecs  avaient  espéré  qu'il  protégerait 
leurs  lois  et  leur  liberté  ;  mais  ils  eurent  bientôt 
la  triste  occasion  de  comparer  les  degrés  de  féro- 
cité nationale  et  d'abhorrer  le  conquérant  sauvage 
qui  ne  dissimulait  plus  l'intention  de  dépeupler  la 
Thrace,  de  démolir  les  villes  et  de  transplanter  les 
habitans  au-delà  du  Danube.  Plusieurs  villes  et 
villages  de  la  Thrace  étaient  déjà  évacués;  on  ne 
voyait  plus  à  la  place  de  Philippopolis  qu'un  mon- 
ceau de  ruines  y  et  les  habitans  d'Andrinople  et  de 
Démotica  ,  premiers  auteurs  de  la  révolte ,  re- 
doutaient le  même  sort.  Un  cri  de  douleur  et  de 
repentir  s'éleva  jusqu'au  trône  de  Henri,  et  l'em- 
pereur eut  la  grandeur  d'ame  d'ajouter  la  con- 
fiance au  pardon.  Il  ne  put  rassembler  sous  ses 
drapeaux  que  quatre  cents  chevaliers  avec  leur 
suite  d'archers  et  de  sergens;  à  la  tète  de  ce  petit 
corps  d'armée,  il  chercha  et, repoussa  le  Bul- 
gare, qui,  outre  son  infanterie,  commandait  qua- 
rante mille  hommes  de  cavalerie.  Dans  celte 
expédition,  Henri  eut  occasion  de  sentir  la  dif- 
férence d'avoir  ou  pour  ou  contre  soi  le  vœu  des 
habitans.  Il  sauva  les  villes  qui  subsistaient  encore  ; 
le  sauvage  Joannice  battu  et  couvert  de  honte  fut 
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forcé  d'abandonner  sa  proie,  et  le  siège  de  Tlies- 
salonique  fui  la  dernière  des  calamités  qu'il  causa 
ou  éprouva.  Durant  Tobscurité  de  la  nuit,  il  fut 
assassiné  dans  sa  tente,  et  le  général  ou  peut-être 
lé  meurtrier  qui  le  trouva  baigné  dans  son  sang, 
attribua  ce  coup  à  la  lance  de  saint  Démétrius  et 
fut  généralement  cru  (i).  Après  avoir  remporté 
plusieurs  victoires,  Henri  conclut  sagement  un 
traité  de  paix  honorable  avec  le  successeur  de 
Joannice  et  les  princes  d'Epire  et  de  Nicée.  L'a- 
bandon de  quelques  limites  incertaines  valut  à 
l'empereur  et  à  ses  feudataires  la  possession  tran- 
quille d'un  vaste  ro)'aume;  et  son  règne,  qui  ne 
dura  que  dix  ans,  procura  à  l'empire  un  court 
intervalle  de  paix  et  de  prospérité.  Supérieur  à 
la  politique  étroite  de  Baudouin  et  de  Boniface,  il 
confiait  sans  crainte  aux  Grecs  les  emplois  civils 
et  militaires,  et  cette  conduite  généreuse  devenait 
d'autant  plus  nécessaire,  que  les  princes  d'Epire 
et  de  Nicée  avaient  appris  à  séduire  et  à  employer 
Ju  valeur  mercenaiie  des  Latins.  Henri  s'attachait 
à  unir  tous  ses  sujets  et  à  récompenser  leur  mérite , 
quels  que  fussent  leur  pays  et  leur  langage;  mais 
il  parut  moins  empressé  de  travailler  à  l'imprati- 

(i)  L'église  de  ce  patron  de  Thessalonique  était  desservie 
par  les  chanoines  du  $aint-Sépulcre  ;  elle  contenait  une 
huile  sainte  qui  distillait  continuellement,  et  il  s'y  faisait 
d'étonnans  miracles  (Ducange,  Hist.  de  Constantinople ^ 
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cable  réunion  des  deux  Eglises.  Pëlage,  légat  du 
pape  ,  qui  affectait  à  Constautinople  l'autorité 
d'un  scMJverain,  avait  interdit  le  culte  grec,  et 
exigeait  à  la  rigueur  le  paiement  des  dîmes  ,  la 
profession  de  foi  relative  à  la  procession  du  Saint- 
Esprit,  et  l'obéissance  aveugle  au  pontife  romain. 
Dans  tous  les  temps,  le  parti  le  plus  faible  a  ré- 
clamé les  devoirs  de  la  conscience  et  les  droits 
de  la  tolérance.  «Nos  corps,  disaient  les  Grecs, 
sont  à  César,  mais  nos  ames  sont  à  Dieu.  »  La  fer- 
meté de  l'empereur  arrêta  la  persécution  (i);  et 
s'il  estvrai  qu'il  mourut  empoisonné  par  les  Grecs , 
celle  preuve  de  folie  et  d'ingratitude  doit  nous 
donner  une  triste  opinion  du  genre  humain.  Sa 
valeur  n'élait  qu'une  vertu  commune  qu'il  par- 
tageait avec  dix  mille  chevaliers;  mais  dans  un 
siècle  de  superstilion,  Henri  eut  le  courage  bien 
plus  extraordinaire  de  s'opposer  à  l'orgueil  et  à 
l'avarice  du  clergé.  Il  osa  placer  dans  la  cathé- 
drale de  Sainte-Sophie,  son  trône  à  la  droite  du 
patriarche,  et  cette  présomption  lui  attira  les  plus 
aigres  censures  de  la  part  du  pape  Innocent  m. 
Par  un  édit  salutaire,  un  des  premiers  exemples 
des  lois  de  main -morte,  l'empereur  défendit 
l'aliénation  des  fiefs.  Un  grand  nombre  de  Latins 
empressés  de  retourner  en  Europe,  abandon- 

(i)  Acropolita  (c.  17)  rapporte  la  persécution  du  lëgat 
et  la  tolérance  de  Henri  (  '£f»  comme  il  Tappelie) ,  KK^etrë. 
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naieot  leurs  terres  à  l'Eglise,  qui  les  payait  en 
argeDt  comptant  ou  avec  des  iadulgences.  Ces 
terres  sacrées  étaieot  immédiatemeot  déchargées 
du  service  militaire ,  et  uue  colonie  de  soldats 
aorait  été  bieatôt  convertie  en  une  communaulé 
de  prêtres,  (i) 
Pierre  de     Le  vertueux  Henri  mourut  à  Tbessalomque, 
mT!*  em-  <Mi  il  était  allé  défendre  le  royaume  et  le  fils,  en- 
d'orirat.  ^^^^  eofanty  de  son  ami  Boniface.  La  mort  des 
tii  7  '         premiers  empereurs  de  Gonatantinople  avait 
9an0*  éteint  la  ligne  mâle  des  comtes  de  Flandre;  mais 
leur  sœur  Yolande  était  1  épouse  d'un  prince  fran- 
çais, et  la  mère  d'une  nombreuse  postérité.  Une 
lile  ses  filles  levait  épousé  André ,  roi  de  Hongrie^ 
brave  et  pieux  champion  de  la  croix.  En  le  pla* 
cant  sur  le  trône ,  les  barons  de  la  Romanie  se 
seraient  assuré  le  secours  d'un  royaume  puissagat 
et  voisin;  inais  le  sage  André  respectait  les  lois 
de  la  succession  y  et  les  Latins  invitèrent  la 
princesse  Yolande  et  son  mari»  Pierre  de  Cour^ 
tenai,  comte  d*Auxerre,  à  venir  ceindre  le  dia- 


II 

J 

son  père,  la  maison  royale  de  sa  mère,  le  fai- 
saient respecter  des  barons  français  comme  le 

(i)  Voyez  le  règne  de  Henri  dans  Ducange  (Htst.  deC.P*, 
1.  I,  c.  35-41  ;  1.  II ,  c.  i-ia) ,  à  qui  les  lettres  des  papes  ont 
été  d'une  grande  ressource,  he^  Beau  {HUt.  du  Bas-Empire, 
Ixxtyp.  120-122)  a  trouvé,  peut-être  dans  Doutremens, 
quelques  lois  de  Henri  qui  ëtabliaaent  le  service  des  fiefii  et 
les  prérogatives  de  l'empereur. 
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plus  proche  parent  de  leur  roi.  Il  jouissait  d'une 
répuUiioo  briUaote  el  dominail  sur  de  vastes 
possessions;  dans  lu  sani^^lante  croisade  contre  les 
Albigeoisyles  prêtres  et  les  soldats  avaieutété  plei* 
nènieiit  satisfaits  de  son  asèle  et  de  sa  valeur.  La 
vanité  pouvait  s'applaudir  de  voir  uo  Français  sur 
le^tn&iie  de  CoDstantiQople,  mais  la  prudence  de« 
vait  inspirer  moins  d'envie  que  de  compassion 
pMr riO^lie  grandeur  dangefensè  et  illusoire.  Pour 
sotflépiil'' dignement  ce  litre,  Courtenai  fut  con- 
ti'ai|il4e  vendre  ou  d  engager  la  plus  riche  partie 
de  Mit  patrimoine.  A  l'aide  de  ces  expédiens  > 
de  la  libéralité  de  son  parent  Philippe  Auguste» 
'et4it4'6^p^i  de  chevalerie  qui  régnait  dans  tonte 
la  nation,  il  fut  en  état  de  passer  les  Alpes  à  la 
téie  dft  ipent  qiiarante  chevaliers  et  de  cinq  mille 
ciw^éelils  sergens  ou  archers.  Après  avoir  bé« 
sitéy  le  pape  Honorius  m  consentit  à  couronner 
ie  sQccessenr  de  Constantin;  mais,iM|l  eette  cé-* 
rémonie  dans  une  église  hors  de  l'enceinte  de  la 
vitte»  de  peur  qu  elle  ne  semhlai  supposer  con- 
férer quelque  droit  de  80uv«ratnelé  sur  rancieone 
capitale.  Les  Vénitiens  s'étaient  engagés  à  trans- 
porter Pierre  avec  ses  troupes  «o-delà  de  la  mer 
Adriatique,  et  l'impératrice  avec  ses  quatre  en- 
fims  f  dans  le  palais  de  Bjjance  ;  mais  ils  exigèrent 
pour  prix  de  ce  service  qu'il  reprît  Durazzo ,  oc- 
cupé par  le  despote  de  l'Ëpire.  Michel  Lange  ou 
Gomnène>  le  premier  de  sa  djnastie»  avait  légué 
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sa  puissance  et  son  ambition  à  son  frère  Théo- 
dore» qui  menaçait  et  attaquait  déjà  les  établisse-^' 
mens  des  Latins.  Après  avoir  acquitté  sa  dette  par 
Qiraaaatit  inutile  »  lempereur  leva  le  «iéf e  et  gob^ 
tiituàfpar  terre  son  da'fi^retnc  voyage  jiisqu'MKÉâh 
salonique.  11  se  perdit  dans  les  montagnes  de  TE- 
pire^  lès  pfassages  e&  trourèrenl  fortifiés  y  lerfÉo^ 

visions  niauquèrent  :  on  le  retarda  par  de  perfides 

Sa  M  t'  ^PP^^^^  ^®  oégppciation  ;  Pierre  de  Gburtenai 
▼h/mii  et  felégatroiBiriff^fbWfit  arrêtés  if^ 
^5^217!  qu(Bt;,  et  les  troupes  françaises,  sans  chef  et  sans 
'^'^  ressoàree,  imrêôt  bas4ès  «léies ,  sombî  proiUBÉm  ^ 
trompeuse  d'être  nourries  et  traitées  avec  huma- 
nité, ht  Valicaii  laocâr  les  ibodresi  siur  l'impie 
Théodore,  et  le  menaça  de  la  vengeance  de'  la 
terre  et  du  ciel.  Mais  les  clameurs  du  pape  n'a- 
vaient pour  objet  que  son  légat;  il  oubUa  Teni'- 
pereur  captif  et  ses  soldats  et  pardonna  au  des- 
'    poste  d'Epire  ou  plutôt  le  protégea  dès  qu'il  eut 
délivré  le  légal,  et  promis  l'obéissance  spirituelle 
au  pontife  roinaio.  Des  ordres  absolus  d'Honorius 
réprimèrent  l'ardeur  des  Vénitiens  et  celle  du  roi 
de  Hongrie;  et  une  mort(i)y  soit  naturelle,  soit 

(1)  Acropolita  (c.  14)  affirme  que  Pierre  de  Courtenai 
périt  par  l'épëe  (ff>«r  (jMxtufOi  ym^àtu)  i  mais  ses  exprès- 
sioas  obscures  me  font  présumer  qu'il  avait  auparavant  été 
en  captivité ,  m  m7««  /«r  ^io/xW^tr  miantt  ovy  cwnnÊt^, 
La  Chronique  d'Auxerre  difière  la  mort  de  l'empereor 
jusqu'en  1219  >  et  Auxerïe  est  dans  les  environs  de  Gonr* 
^tenaL 
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violente»  termina  seule  la  eaptinité  de linfortoné 

Pierre  de  Courtenai.  (i) 

La  long^  incertitude  de  son  sort,  la  présence  Hobert , 
de  la  souveraine  légitime  Yolande,  son  épouse  dTc^"! 
OH  sa  veuve,  firent  diflerer  rélévation  d'un  nouvel  ^'^'."^^^ 
empereur.  Avant.de  mourir,  et  au  milieu  de  la 
douleur,  cette  princesse  mit  au  monde  un  fib  qui 
reçut  le  nom  de  Baudouin ,  et  fut  le  dernier  et  le 
pins  infortuné  des  princes  latins  de  Oonstanti* 
nople  :  sa  naissance  était  un  titre  à  rattachement 
des  barons  de  la  Romanie;  mais  son  enfance  au- 
rait long-temps  exposé  l'état  aux  troubles  d'une 
minorité,  et  les  droits  de  ses  frères  prévalurent.  . 
L!atné,  Philippe  de  Courtenai ,  qui,  par  sa  mère, 
avait  hérité  de  Namur,  eut  la  sagesse  de  préférer 
la  réalité  d'un  marquisat  à  l'ombre  d'un  empire. 
A  son  refus,  Robert,  le  second  des  fils  de  Pierre 
eidTolande,  fut  appelé  au  trône  de  Constanli- 
nople.  Averti  par  le  malheur  de  son  père ,  il  pour- 
suivit lentement  sa  route  à  travers  rÂllemagne  et 
le.  long  du  Danube.  Le  mariage  de  sa  sœur  avec 
le  roi  de  Hongrie  lui  ouvrit  un  passage,  et  le  pa-, 
triarche  couronna  Robert  dans  la  cathédrale  de 
Sainte-Sophie;  mais  il  n  éprouva,  durant  tout  son 
règne,  qu'humiliations  et  calamités,  etla  colonie 

(t)  Voyez  le  règne  et  la  mort  de  Pierre  de  Courtenai 
dansDucange  {Hist  de  C»  P.  ,  \.  ii^c  ai-a8),  qui  fait  de 
faibles  efforts  pour  excuser  Honariusui  de eon  indififérence 
.  su  rie  sort  de  l  empereur* 
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de  la  Nouvelle  France,  comme  on  l'appelait  alors, 
céda  de  tous  cotés  aux  efforts  des  Grecs  de  l'E- 
pire  et  de  Nicée.  Après  une  victoire  qu'il  dut  plus 
à  sa  perfidie  qu'à  sa  valeur,  Théodore  Lange  entra 
dans  le  royaume  de  Tliessalonique ,  expulsa  le 
faible  Démétrius  ,  fils  du  marquis  Boniface,  planta 
ses  étendar'ds  sur  les  murs  d'Andrinople ,  et  ajouta 
orgueilleusement  son  nom  à  la  liste  des  trois  ou 
quatre  empereurs  rivaux.  Jean  Vatacès,  gendre  et 
successeur  de  Théodore  Lascaris,  envahit  les  restes 
delaprovince  d'Asie,  et  déploya,  dans  un  règnede 
trente-lrois  ans,  toutes  les  vertus  du  conquérant 
et  du  législateur.  Sous  sa  discipline ,  la  valeur  des 
Français  mercenaires  devint  le  plus  sûr  instru- 
ment de  ses  victoires,  et  leur  désertion  du  ser- 
vice de  leur  pays  fut  en  même  temps  Fannonce 
et  la  cause  de  la  supériorité  renaissante  des  Grecs. 
Vatacès  construisit  une  flotte  ,  fit  la  loi  sur  l'Hel- 
lespont,  réduisit  les  îles  de  Lesbos  et  de  Rhodes, 
attaqua  les  Vénitiens  de  Candie ,  et  intercepta  les 
secours  lents  et  faibles  qui  arrivaient  de  l'Occi- 
.  dent.  L'empereur  latin  fit  enfin  l'effort  d'op- 
poser une  armée  à  Vatacès,  et  dans  la  défaite  de 
cette  armée ,  le  reste  des  chevaliers  et  des  pre- 
miers conquérans  périt  sur  le  champ  de  bataille. 
Mais  le  pusillanime  Robert  était  moins  sensible 
aux  succès  de  son  ennemi  qu'à  l'insolence  de  ses 
sujets  latins  «  qui  abusaient  également  de  la  fai- 
blesse de  l'empereur  et  de  celle  de  l'empire.  Ses 
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mallievifrpersoQoelsattesteDlla  (érocité  dn  siècle 

et  raoarchie  de  son  gouyernemen^  Séduit  par  la 
hêÊmàé  ëmw  iHa  adble^  île  W  f^HmWe  d?Arlok> 

Robert,  oubliant  ses  enga^^emens  avec  la  fille  de 

son  pala», 

Hla  mtiéill'eijil>ju<iiuftle,€Homep>rl^^ 
la  poufj|re>  CQUseolii  à  la  lui  doaoer ,  quoiqu'elle 
V^ki  pvemàt^mÉmêmMg^  i  m  geaiëkMiitte  de 

Bourg^Oirne.  L'aiiioui  de  celui-ci  se  converti l  eu  iu- 
veur^^kmmMm-Mê  aaiis»  força  les  portes^da  pa- 
kbipTécîpita  dMsi^Oeéaii  h  niève  de  sa  fMiCresse, 
el coupa  iiibumainement  le  nez  et  les  lèvres  de 
k  têmmÉt  >lliiaoiitnibiiia  de  remipeveof.  Loin  de 
vouloir  punir  le  coupable,  les  barons  applaudi- 
fWt#  qpe Jfcetiap  léroce^(i)  que  Robert,  comme 
pmee  oq  -èotwiiw^kowiiiie,  ne  pouvait  pis  par- 
doDoer.  Il  s'éidi^appa  de  aa  coupable  capitale  et 
uawwiiimpl»m  la  jeslîce^  ow  la  compassion  des 
pdDtifes  romains  ;  le  pape  Texborta  froidement  à 
retoonifpjd^ns  son  rojranme  ^  mais  atant  de  poiF^. 
fèîi  se  lUiii^^é^ee  conseil ,  il  succomba  sons^ 
poids  de  la  douleur ,  de  la  honte  et  d'un  resseu-* 
,  ûnùenî  ynpnissint  (a) 

I  r<11î>|     ILILL  I  I    ■     I  I      ■  I 

(i)  Marin  Ssnnt  ÇSecnia  JideBum  cnteis,  1.  ii,  part,  iv; 
c  i8,  p.  73)  est  si  enchanté  de  cette  scène  sanglante,  qu'il 
la  tianscrit  en  marge  comme  honum  exemplum.  Cependant 
il  reconnaît  la  demoiselle  pour  femme  légitime  de  Rubert. 

(a)  Voyez  le  règne  de  Robert  dans  Ducange  (  Hist.  de 
CF.,  1. 1X1,0. 1-xa). 
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Baudouin     Le  sièclc  de  la  chevalerie  est  le  seul  dans  lequel 

II  et  Jean  ,        ^  , i  i       •       i  •      i  • 

de  Brien-  la  valeuF  ait  pu  clcver  de  simples  particuliers  sur 
"reurs"!^  Ics  trôncs  dc  Jërusalem  et  de  Constantinople.  La 
souveraineté  titulaire  de  Jérusalem  appartenait  à 

nopie.  A.  r  r  ^ 

D.  1228-  Marie,  fille  d'Isabelle  et  de  Conrad  de  Monferrat, 
et  petile-fille  d'Alméric  ou  d'Araauri.  La  voix 
publique  et  le  jugement  de  Philippe  Auguste  lui 
avaient  donné  pour  époux  Jean  de  Brienne ,  d'une 
famille  noble  de  la  Champagne  ,  désigné  comme 
le  plus  brave  défenseur  de  la  Terre-Sainte  (1). 
Dans  la  cinquième  croisade,  il  conduisitcent  mille 
Latins  à  la  conquête  de  TEg^'pte  ,  et  acheva  la 
prise  de  Damielte;  on  attribua  unanimement  le 
revers  dont  elle  fut  suivie  à  Tavarice  et  à  l'orgueil 
du  légat.  Après  le  mariage  de  sa  fille  avec  Frédé- 
ric II  (2),  l'ingratitude  de  l'empereur  lui  fit  accep- 
ter le  commandement  des  troupes  de  l'Eglise  ; 
quoique  âgé  et  privé  de  sa  couronne ,  le  brave  et 
généreux  Jean  de  Brienne  était  toujours  prêt  à 
tirer  son  épée  pour  le  service  de  la  chrétienté. 
Durant  les  sept  années  du  règne  de  son  frère , 

(i)  Rex  igitur  Franciœ ,  délibéra tione  habita  respondit 
nuntiis ,  se  daturum  hominem  Syriœ  partibus  aptum  ;  in  ar- 
mis  probum  {\)Teux),  in  bellis  securum,  in  agendis  provi^ 
dum.  Johannem  comitem  Brennensem  {S&nui ^  Secret.  Jidel. , 
J.  m  ,  part,  xi,  c.4,  p.  2o5  ;  Mathieu  Paris,  p.  159). 

. .  (2)  Gianoune  (ïstoria  civile ,  t.  n,  1.  xvi,  p.  ^Bo-TiSî)) 
discute  le  mariage  de  Frédéric  11  avec  la  fille  de  Jean  de 
Brienne ,  et  la  double  union  des  couronnes  de  Naplesclde 

*  .Jérusalem. 


■ 
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Baoëoumid^Coarleiiai  n'élait  poiiit  encore  sbrlt 

de  reDfancey  et  les  barons  de  la  Roinanie  sea« 
*  fujnHto^cessUé  de  phàc^  lp  sèeptre  entre  les 
mains  d'nn  iMnone  et  d'oii  liéros*  Le  vénérable 
roi  (le  Jérusalem  aurait  dédaigné  le  nom  et  l'of- 
IjMilUi  fégenf  ;  ik  connorent  de  1  investir  pour  sa 
vie  du  titre  et  des  prérogatives  d'empereur,  sous 

Ijikimile  condition  (|ttfU  donnerait  à  Baudouib  sa 
seconde  fille  pour  épouse;  et  que,  dans  la  ma- 
.tuât^é  d^  ^^'^  ^S^  >  ce  jeune  prince  succède^ 
TiilHii  td>iie  de  Clonstanlinople.  Le  choix  de 
Jeau  de  Brienne,  sa  réputation  et  sa  présence, 
m  nUfÊÊKI <  ^  y^pérance  des  Grecs  et  des  Latins. 
Ils  admirèrent  Tair  martial,  la  vigueur  (i)  d  un 
vieillard  âgé  de  plus  de  quatre- vingts  ans»  elsa 
taille aunlesÉus  des  proportions  ordinaires;  mais 
Tavarice  et  l'amour  du  repos  avaient,  à  ce  qu'il 
jiiillaiffifeptdi  en  lui  lardeur  des  entreprises  ; 
ses  troupes  se  débandèrent,  et  deux  années  s'é* 
coulèrent  dans  une  honteuse  inaction.  11  lutré** 
irailH-  de  ipel  assoupissement  par  l'alliance  inena- 
çante  de  Vatacès ,  empereur  de  Nicée,  et  d'Azan^ 
roi  des.  «Solgt^res.  Ils  assiégèrent  Gonstantiâople 
a?|c^une  armée  de  cent  mille  hommes  et  une 

(t)  Acropolita»  c.  S7«  L'historien  était  alors  on  enfiuit, 
et  il  futéfevé  à  Gonstantinople.  En  i3s3,  il  avait onse  ans, 

lorsque  son  père,  pour  échapper  au  joug  des  Latins ,  aban- 
I  donna  une  foi  tune  brilldute  et  s'enfuit  à  la  cour  de  I^ioéc-y 
OÙ  son  fils  fut  élevé  aux  premiers  honneurs. 
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flolle  de  Irois  cents  vaisseaux  de  guerre;  taiidif 

que  les  forces  de  l'empereur  lalia  ne  consistaient 
qo*en  ceot-soizante  chevaliers  et  un  petit  nombre 
de  serons  et  d!areliél>s.  J'hésite  àTacMler^'an  ' 
lieu  de  deieudre  la  Mlle  •  le  héros  fit  one  sortie  à 
lai  léte  de  sa  cavalerie^  et  que  de  ^pifim^êrhuit 
escadrons  ennemis   trois  seulenieot  échappèrent 
à  son  invincible  épée*  Enflammés  |>ar  soo>esiÉin- 
pie,  rinlanterie  et  les  citoyens  s'élaticèrent  sur  les 
vaisseaux  qm  étaieat  à  i  ancre  aux  pieds  desjpMfS» 
et  en  amèoèrént  vingt -cinq  en  triomph^f  dans 
le  port  de  Constantinoplc.  A  la  voix  de  T^unp.e- 
reur>  les  vassaux  et  les-  alliés  priyeniAiSry  lippes 
pour  sa  défense  ,  renversèrent  tous  les  obstacles 
qui  s'opposaieoi  à  leur.pass^ge,  ei  repipo^rtèreot , 
Vannée  suivante ,  une  seconde  victoiee'HiÉ^^Jes 
nieuies  ennemis.  Les  poètes  de  ce  siècle  gro?>sier 
ont  comparé  Jean  de  Brienne  A  HectwyjBirinnd 
et  Judas  Maccliabée  (i);iiiais  le  silence  des  Grecs 

(i)  Philififie  Mousk«»y  évéque  de  ToiNmi<À*^D.  t 
is8s)y  a  composé  une  espèoe  de  pome,  ou  plutôt  de  chro- 
nique en  vers ,  en  vieu x  pa  tois  flamand ,  sur  1^  empereurs  de 
CiOnstantinople;  etDucange  la  publié  à  la  fin  de  Thistoîsede 

Villeliardouin;  voj.  (p.  224)  les  prouessesde JeandeBrienne. 

îTAie,  Ectory  RoU  nê  Ogm 
N9  Judas  Machaiêu*  HJi^r* 
Tant  ne  Jit  «tannes  «m  €9tw9 
Com^fist  li  rois  Jehans  Oël  jorê 
Ei  ii  defors  et  ii  dedans 
La  paru  sa  J'orce  ei  ses  sens 
£t  /i  h&rdinwiU  ^u'ii  apuit» 
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alBiiblil  na  peu»  la  gloire  du  prince  et  l'autorité 

de  ses  panégyristes.  L  empire  perdit  bientôt  soa 
dernier  défenseur»  et  le  monarque  expirant  eut 

rambition  d  entre'r  en  paradis  velu  de  la  robe  d'up 
cordelier.  (i) 

Dans  la  double  rictoire  de  Jean  de  Brienne»  Bmdmiîa 

je  ne  trouve  point  de  traces  du  nom  ou  des  ex-  "1^37.^* 
pioits  de  Baudouin  »  son  pupille»  qui  avait  atteint 
rà'^e  du  service  militaire,  et  succéda  au  trône  de  t'Îi^'** 
son  père  adoptil  (2).  Ce  jeune  prince  s'occupa  de 
commissions  plus  convenables  i  son  caractère  ; 
OD  l'envoya  visiter  les  cours  de  l'Occident,  el- 
priocipalement^elles  du  pape  et  du  rot  de  France» 
pour  exciter  leur  compassion  par  la  vue  de  sou 
innocence  et  de  son  malheur  »  et  solUciter  des 
secours  d'hommes  et  d'argent.  Il  répéf^  trois 
fois  ces  humiliantes  tournéesi  dans  lesquelles  il 
semble  avoir  toujours  t|iché  de  prolonger  son  ab- 
sence et  de  dilFérer  son  retour.  Des  vingt-cinq 
années  de  son  règne ,  le  plus  grand  nombre  ùkt 
passé  hors  de  son  royaume ,  et  il  ne  se  crut  jamais 
moins  libre  et  moins  en  sûreté  que  dans  sa  patrie 
et  dans  sa  capitale.  Sa  vanité  put  /  dans  quelques 
occasions,  jouir  avec  complaisance  des  honneurs 

(i)  Voyez  le  règne  de  Jean  de  Brienne  dans  Dur^uge, 

Hist.  de  C.  P. ,  1.  III,  c.  i3-2b\ 

(a)  Voyez  le  règne  de  Baudouin  11,  jusqu'à  son  expulsiou 
de  Con^tantiuople  ,  dans  Oucange ,  HùL  <U  C  P»,  i«  iv, 
c  i-34i  laân  L  V|.c.  ; 
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de  la  pourpre  et  do  titW  d'Auguste.  Ao  concile 

générai  de  Lyon,  tandis  que  Frédéric  ii  était  ex*^ 

geait  ,sur  son  trône  à  la  droite  du  pontife  T#nfâRi« 
Mais  cbmbieû  4^  fois  cei  empereur  oiendianl^ 
^xilé  nefot^l  pas  dég^dé  à  ses  proprés  jwà  et 
.^ceu^  de  toutes  les  nations,  par  des  mépris  ou 
^^^tiile  pitié  tnsolUirte  !  laorsqu'il  passa  poqp  la 
première  fois  en  Angleterre,  on  Tarréta  à  Don* 
'  Wesaveônne  séf  ère  réprimaude  d'avoir  osé  entrer 
sans  permisaton  dans  un  rt^famie  indépendant 
/Cependant,  après  quelque  délai,  il  obtint  la  li- 
iMstté  dé  tH>irtittoev  sa  route»  (ni  «eça  avec  nne 
politesse  fi  uiele,  et  partit  reconnaissant  d'un  pré- 
sent de  sept  cent  marcs  d'argent  (i)*.  Baudouin 
neiira^de  FaTariee  de  Rome  qne4#^iMd«aiatioii 
d'une  croisade  et  un  trésor  d'indulgences,  monnaie 
dont  on  avait  &it  baisscfr  h  ^UmrpfCt^  nn  nsage 

•^op  fréquent  et  trop  peu  réfléchi.  La  naissance 
et  les  malheurs  ,du  prince  grec  intéressèrent 
Tame  génét^oèe  de  son  cousin  Lodis  ne;  mais  le 
zèle  guerrier  du  saint roise  porj^ait  vers  l  ^gyj^^^  et  ^ 
)a  Palesinie.  Baudouin  sonU^fOWMm  moment 
sa  pauvreté  et  celle  de  sua  empire  par1| fente  du 

(i)  Bfathi^  Paris  raconte  lesdeoz  visites  de  Baudouin  n 
•  à  là  cour  d'Angleferre  (p.  396,637) ,  son  retour  en  Grèce, 

armatâ  manu  (  p.  407  )  ,  ses  Lettres  de  son  namenfomUdoi» 

bile,  etc.  (p.  481).  Ce  dernier  passage  a  ëcliap^>é  àDucange; 
voyei  rexpulsion  de  Baudouin,  p.  85o.  ' 
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.   marquisat  de  Namur  et  de', la  seigneurie  de  Cour- 
tenai)  seuls  restes  de  ses  étals  héréditaires  (i). 
Au  moyen  de  cesexpédiens  lionteux  ou  ruineux  , 
ilconduisit  en  Romanie  une  armée  de  trente  mille 
bommeSy  dont  la  terreur  doubla  le  nombre  aux 
yeux  des  Grecs,  Ses  premières   dépêches  aux 
cours  de  France  et  d'Angleterre  annoncèrent  des 
succès  et  des  espérances.  Il  avait  soumis  tous  les 
alentours  de  la  capitale  jusqu'à  la  distance  de 
trois  jours  de  marche  ,  et  la  conquête  d'une  ville 
importante,  mais  qu'il  ne  nomme  pas,  et  que  je 
présume  être  Chiorli,  devait  assurer  la  facilité  du 
passage  et  là  tranquillité  de  la  frontière.  Mais 
toutes  ces  espérances  (supposé  que  Baudouin 
ait  dit  la  vérité  )  s'évanouirent  comme  un  songe; 
les  troupes  Si  les  trésors  de  France  se  dissipèrent 
dans  ses  mains  inhabiles,  et  l'empereur  latin  ne 
trouva  d'appui  pour  son  trône  que  dans  une  al- 
liance honteuse  avec  les  Turcs  et  les  Comans. 
Pou»  sceller  son  traité  ,  il  donna  sa  nièce  en  ma- 
riage à  l'infidèle  sultan  de  Cogni ,  etpourplairç 

.    aux  Comans,  Baudouin  se  soumit  aux  cérémonies 

(i)  Louis  désapprouva  raliénation  de  Courtenai  et  sy 
opposa  (Ducange,  l.  iv,  c.  23).  Cette  seigneurie  fait  au- 
jourd'hui partie  des  domaines  de  la  couronne;  mais  on  l'a 
engagée  pour  un  terme  à  la  famille  de  Boulainvilliers. 
Courtenai ,  élection  de  Nemours,  dans  l'ile  de  France,  est 
une  ville  qui  contient  environ  neuf  cents  habitaus;  on  y 
voit  encore  les  restes  d'un  château  {Mélanges  tirts  d  ww 
grande  Bibliothèque ,  t.  XLV  ,  p.  74-77)' 
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de  leur  religion.  Oo  immola  nn  chieo  eolre  les  • 
denx  armées  ,  et  les  princes  contractatis  goAtè-^ 
rent  du  sang  Tun  de  lautre,  comme  un  gage  de 
fidélité  (i).  Le  snceesseur  d'Auguste  dénitMIf  lc^ 
maisons  vacantes  de  son  palais  ou  de  sa  prison  de 
Gonstantinople,  ponr  en  tirer  du  hùiéée  dnmf* 
fage  ,  et  il  s'empara  des  plombs  qui  couvraienf'lés 
églises  pour  Iburnir  à  la  dépense  de  sa  maison^ 
Des  marchands  d'Italie  lui  firent  quelqoeé^^^liratt 
à  grosse  usure;  et  Philippe,  son  fils  et  son  succes- 
seur 9  senrit  dorant  quelque  ffemps  de  gâgé  "flii^ 
une  dette  que  l'empereur  avait  contractée  a  Vë^ 
nise  (a).  La  faim ,  la  soifet  la  nudité  sont  des  maux 
réels ,  mais  Topulencé  n'est  que  relative  ;  un  prMKfilf 
qui  serait  riche  comme  particuli^,  peut,  être 
exposé  f  s'il  étend  ses  besoins  «  à  totitëé  fâ^^titllfr^ 
tûmes  et  les  angoisses  de  l'indigence, 
ta  sainfe     Dans ccttc  faumiliau te  détresse ,  il  restait  encore 

couronne  ,  -,         .  • 

dvpioes.  a  1  empereur  ou  a  l  empire  un  trésor  qui  tirait  sa 
valeur  imaginaire  de  la  dévotion  du  monde  Chré* 
tien.  Le  bois  de  la  vraie  croix  avait  un  peu  perdu 
par  les  partages  qui  en  avaient  été  faits;  et  son 
long  séjour  entre  les  mains  des  infidèles  jetait 
quelques  sQupcons  sur  la  quantité  de  parcelles 

(i)  Joinville,  p.  104,  ëdit  du  Louvre.  Uo  prince  Coman 
qui  mourut  sans  baptême,  fut  enterré  aux  portes  de  Cons- 
tantinople  avec  un  certain  nombre  d'esclaves  et  de  chevaux 
vivans. 

(»)  San  ut, ,  Secret,  fideL  cruçis,  1.  jv,  c.  18,  p.  yS. 
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qu'on  en  avait  répandues  dans  FOrient  et  dans 
rOccident;  mais  on  conservait  dans  la  cbapelle 
impériale  de  Constantinople  une  aiUre  relique 
de  la  passion  ;  la  couronne  d'épines  de  Jésus- 
Christ  était  éjLj^alement  précieuse  et  authentique. 
Dans  l'absence  de  Tempereur,  à  Texeinple  des 
anciens  EgypliUis  qui  déposaient  pour  sûreté 
de  leurs  dcUes  les  momies  de  leurs  pères  ,  et 
enfjaffeaient  ainsi  leur  honneur  et  leur  reliirion 
au  paiement  de  la  somme,  les  barons  de  la  Ro- 
inanie  empruntèrent  treize  mille  cent  trente- 
quatre  pièces  d'or,  et  donnèrent  la  sainte  cou- 
ronne pour  garge  (  i  )  :  à  l'échéance  iisse  trouvèrent 
hors  d'état  de  payer  ;  Nicolas  Querini ,  riche 
commerçant  vénitien  ,  consentit  à  rembourser 
les  préleurs,  à  condition  que  la  couronne  serait 
déposée  à  Venise,  et  qu'elle  deviendrait  sa  pro- 
priété personnelle,  si  on  ne  la  rachetait  pas  avant 
un  terme  court  et  convenu.  Les  barons  infor- 
raèrenl  leur  souverain  de  cette  Oicheuse  conven- 
tion et  du  danger  qui  le  menaçait;  et  comme 
l'état  ne  pouvait  pas  fournir  un  somme  d'environ 
sept  mille  livres  sterling,  Baudouin  mettait  un 


(i)  Ducange  explique  vaguement  les  mots  perparus ,  per^ 
pera ,  hyperperum ,  par  moneiœ  genus.  D'après  un  passage 
de  Gunlher  {Hist.  C.  P. ,  c.  8,  p.  lo)  ,  je  soupçonne  que  le 
perpera  était  le  nummus  oureus  ou  la  quatrième  partie  d'un 
marc  d'argent ,  ou  environ  dix  schellings  sterling  :  en  plomb, 
c'eût  été  trop  peu  de  chose. 
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grand  prjx  à  retirer  une  telle  pièce  des  mains 

des  YéuitieDs  et  à  la  faire  passer  dans  celles  du 

fOL'Icès-ebréli^^i^r  ee>i|ttiliii^e?emil  àlft  fins 

plus  honorable  et  plus  avantageux  ,  cependant  la 
négoçiatioo  éprouva  quelque  difficulté.  Le  pieux 
Louis  tx '«fteit  regardé  l'achat  d^one  iclS<|tte 
cpiuuie  un  crime  de  siiuouiei  ^^^^^  cbaogeaut 
seulement  le  sl^^e  de;la  çouvèntiooy  il  poofait 
rembourser  la  dette  sans  scrupule,  recev6ir  le 
présent  et  en  témpigJier  sa  recoQuaissauçe*  Deux  ' 
doiniDicaiiis  forent  ent oyés  à  Venise  «taune^mi- 
bcU>:>avleurs,  pour  radie  1er  et  recevoir  la  sain  le 

çooronne  qui  atait  échappé  anx  iaogesa.  4e  la 
mer  et  aux  galères  de  Vatacès.  A  l'ouverture  "dé 

la  cai^eiL  ils  vérifièrent  le  sceau  du  doge  et  des 
Innpms  qa^aiÊémàt  apposé  sémp  sms»  Mliquaise  4'ar^ 

'^ut,  daiib  lequel  était  reiilermee  la  boîte  d'or 

4ffi,  pc^itf^nai^j^  monument  de.  la,  ksMmfu^  Les 
Vénitiens  cédèrent  à  regret  à  lé  fvstiee  el4  la 
puis^uce«.ei  l'empereur  l^rédériq  accorda  res- 
pectueusement le  paéaagew  Lavnénè  de  France 

s'avança  jusqu'à  Troyesen  CLauipagne  au-devant 

de  cette  précieusci  J^que.  .^Le  sm,  norp&eds,  et 
Vétu  d'une  simple  chemisé ,  la  jiorta  tni-méme 

en  trioaipbe  dans  Içs  rues  .d|^  .|^4^>,ist  ie  dou 

: — N  -  v.   — — '-"^'^H^^*^^  .  

(j)        b  ImosUliioB  da  la  ipjùMa  soq««iM^4eCoD»- 

ç.  ii'i4,'fi^o),M  ffeury  ( Hik^  ^^çUngtt.,  U  WO^t 
p.  aoi-ao4). 


de  dix  mille  marcs  d'argent  consola  Baudouin 
de  son  sacrifice.  Le  succès  de  cette  négociation 
engagea  Femperear  latin  à  offrir  avec  la  même 
générosité  les  autres  ornemens  de  sa  chapelle  (i); 
un  reste  considérable  du  bois  de  la  vraie  croix» 
le  lange  de  Jésus- Cbrist ,  la  lance,  Téponge 
et  la  chaîne  de  sa  passiôn,  la  verge  de  Moïse 
et  nne  partie  dn  crAne  de  saint  Jfean-Baptiste* 
Saint  Louis  employa  une  somme  de  vingt  mille 
marcs  à  fonder ,  ponr  j  recevoir  tontes  ces  ri- 
chesses spirituelles,  la  sainte  Chapelle  plaisam- 
ment immortalisée  par  la  muse  de  Boileau  :  Tan- 
theoticilé  de  ces  reliques,  si  anciennes  et  tirées 
de  pajs  si  éloignés,  ne  peut  plus  se  prouver  par 
les  témoignages  des  hommes,  mais  elle  doit  être 
admise  par  ceux  qui  croient  aux  miracles  qu'elles 
ont  opérés.  Dans  le  milieu  du  dernier  siècle»  la 
sainte  piqûre  d'nne  des  épines  de  la  couronne 
guérit  i^adicaiement  un  ulcère  invétéré  (a)  :  ce 


^i)  M(/langes  tirJs  d'une  fçrande  Bibliothèque ,  X,  xLixi, 
p.  aoi-ao5.  Le  Lutrin  de  Boileau  représente  l'intérieur  » 
J'esprit  et  les  habitudes  de  la  Sainte-Chapelle  »  et  ses  com- 
mentateurs, Brossette  et  Saiat-Marc,  ont  rassemblé  et  ex- 
*  pliqué  beaucoup  de  fidis  relatif  à  son  institution. 

(2)  Cette  cure  fut  accomplie,  A.  D.  i656 ,  le  34  du  mois 
de  mars,  sur  la  nièce  du  célèbre  Paschal.  Ce  génie  supé- 
rieur, Arnaud  et  Nicole,  étaient  présens  pour  croire  et 
attester  un  miracle  qui  confondit  les  jésuites  et  sauva  Port- 
Royal.  (  (F.uvres  de  Racine,  t.  yi,  p.  i76-l87ydaus  Télo* 
-quente  Histoire  de  Port-Royal.)  ' 


Digitized  by  Google 


l5â  fllSTOlEB  DE  Lk  DÂCkMVCB  ' 

prodige  est  attesté  par  les  chrétiens  le$  plus  dé- 
vots et  les  plos  éclairés  de  la  France,  el  n'est  pas 
aisé  à  démentir^  excepté  pourceox  qui  se  trouvent 
prémunis  d'un  antidote  général  contre  toute  cré- 
dulité religieuse.  (  i  ) 
,  Soccksdes    Les  Latîns  de  Constantinople  (2)  se  trouvaient 
v^nBf»  environnés  et  pressés  de  toutes  parts.  La  discorde 
ij6x«       |g  division  des  Grecs  et  des  Bul<^ares  pouvaient 
seules  différer  leur  destruction  ;  la  politique  et  la 
supériorité  des  armes  de  Vataces,  empereur  de 
Nicée,  leur  enlevèrent  ce  dernier  espoir.  Depuis 
^    la  Propontide  jusqu'aux  rochers  de  la  Pamphi- 
lie,  TAsie  jouissait  sous  son  règne  de  la  paix  et 
de  la  prospérité,  et  les  succès  de  chaque  cam- 
pagne augmentaient  son  influence  dans  TEurope. 
Il  chassa  les  Bulgares  des  forteresses  situées  dans 
les* montagnes  de  la  Macédoine  et  delà  Thrace, 


(f)  Voltaire  {Sièch  de  Louis  XIV,  c.  Sy  ,  (Euvres ,  t.  rx, 
p.  178, 179)  8  eâbroe  d'invalider  le  (Hit;  mais  Hume  (£f «où , 
vol.  p.  483, 484)  s*empaTe  de  la  batterie  avec  plus  d'ha- 
bileté et  de  succès, 'et  tourne  lé  canon  contre  ses  ennemis. 

(2)  On  peut  suivre  dans  les  troisième ,  quatrième  et  cin- 
quième  livres  de  la  compilation  de  Ducange  les  pertes  suc- 
cessives des  Latins  j  mais  il  a  laissé  échapper  beaucoup  de 
circonstances  relatives  aux  conquêtes  des  Grecs  ,  qu'on  peut 
retrouver  dans  l'histoire  plus  complète  de  George  Acropo- 
Jita  et  dans  les  trois  premiers  livres  de  NicëphoreGr^oras, 
deux  historiens  de  l'Hiètoire  byzantine,  qui  ont  eu  le 
bonheur  d*étre  publiés  par  de  savans  éditeurs,  Léon  Alla- 
tins,  à  Rome 9  et  Jean  Boivin»  de  Tacadémie  des  inscrip- 
tionsd6  Paris. 
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et  resserra  leur  royaume,  le  loog  des  bords  du 
Danube  y  dans  les  limites  qui  le  renferinrent  au* 
)Ourd'bui.  L'empereur  des  Romains  oe  put^ouf* 
frir  plus  Ion temps  qu'un  duc  d'Epire»  on  prince 
Comnène  de  TOcc  idenl ,  prélendit  iiii  disputer  . 
OU  partager  avec  lui  les  honneurs  de  la  pourpre; 
.  Démélrius  charif^^ea  huniblemenr  la  couleur  de 
ses  brodequins  et  accepta  avec  reconoaissauce 
le  thre  de  despote*  Sa  bassesse  et  son  incapacité  « 
révoltèrent  ses  sujets,  et  ils  implorèreot  la  pro- 
tection du  prince  ^rec,  son  seigneur  suzerain» 
Après  quelque  résistance  ,  il  réunit  le  royaume 
de  Tbessalouique  à  celui  de  JMicée  ;  et  Vatacès 
résrna  sans  compétiteur  depuis  les  fronftères  de 
la  Turquie  jusqu'au  golfe  Adriatique.  Les  princes 
d'Europe  respectaient  son  mérite  et  sa  puissance; 
s'il  eût  voulu  souscrire  à  la  loi  orthodoxe  >  il 
est  probable  que  le  pape  aurait  abandonné  sans 
regret  l'empereur  latin  de  Coiistantinople  ;  mais 
la  mort  de  Vataces,  le  règne  court  et  troublé  de 
son  £ls  Théodore  et  la  minorité  de  Jean  son 
petit-fils,  suspendirentlerétablissemeutdesGrecs. 
Dans  le  chapitre  suivant ,  je  rendrai  compte  de 
leurs  révolutions  intérieures;  il  suffira  d'observer 
ici  que  le  jeune  prince  succomba  sous  l'ambi- 
tion de  son  tuteur  et  de  son  collègoe»  Michel 
Pâléologue>  qui  déploya  le  mélange  de  vices  et 
de  vertus  ordinaire  aux  fondateurs  d'une  nou- 
velle dynastie,  L'empereur  Baudouin  s'était  flatté 
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<p]'one  nêgocialidn  que  ne  soutenait  aucune  force 
luiferait  recouvrer  quelquesproviacesou  quelques 
▼ilkt.  SeêWÊûbMmkdeén  hre^wmvoyés  de  Miote 
âvec  mépris  etavec  d  iusuitaii  tes  railleries:  àcb^ue 
|M^ce  qti'ib  nooamdent,  Paiéologné  ilM^Mt 
m  prétexte  qui  robligeait  à  la  conseTvér;  it  était 
né  dans  l'une ,  il  av^t  été  élevé  dans  une  autre 
au  KXMnmandemeQt  niilitatre ,  il  avait  joui 
proposait  de  jouir  lon^-temps  i^us  la  troisième 
des  pkisirs  de  la  ohassè.  «  El  qâexMù  propioiaai- 
vëm-^détte  deiious  rendre,  lui  deniè«dèrent  les 
ambassadeurs  étonnés?  Kien,  leur  répondit  jLe 
prince  grée»  pas  un  pouce  de  tem^âi'Wlse 
joiaitre  désire  la  paix,  qu  i!  me  paie  pour  tribut 
annuel  le  produit  des  douanes cie  ConslWiJtia^ple» 
à  ce  prix  je  puis  lui  permettre  de  régner,  son 
relus  sera  le  signal  de  la  guerre*  ne  manque 
potoi  d^eilpérience  militaire ,  et  je  wiytt  ét  Vé- 
véaemeut  4  _pieu  et  à  mon  épée  H  lit  le 

preiHkier^iiiip^  de  ses  armes  cMlvè*  kf  de^pplé 
d*Bpire.  Sa  rictoire  fut  suivie  d'une  dtffWte,  et 
si  dans  les  montagnes  d'Ëpire  le  poiri^ç^^des 
Lange  ou  Comaèiie  résista  à  ses  eflRMrts^et  aor- 

vécul  à  son  regue,  la  captivité  de  \  illeliardouin  , 

^prince  d'Aobaïei  priva  les  I^al^ns.dii  plus  ^^içtyf  et 
du  plus  puissant  vassal  de  leur  moiiarclitè  expi- 
rante, Xies  républiques  de  Gènes  et  de  Venise» 


(i)  George  Acropoiila  »  c.  78 ,  p.  Ô9 ,  ^ ,  édit.  de  Parts» 
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engagées  dans  leur  première  guerre  navale,  se 
diq^taieoi  Tempire  de  ia  mer  et  le  commerce 
de  rOrienl.  LWgueil  et  Fintérét  attachaient  les 
YénitieDS  à  la  défense  de  CoosUntiaople  :  leur» 
rivaux  offrirent  leurs  secours  à  ses  ennemis  ;  et 
ralliance  des  Génois  avec  le  conquérant  sciiis- 
mati^e,  provoqua  Titidigoatioa  de  TEglise  la- 
tine, (i) 

Occupé  de  son  grand  projet,  Michel  visita  lui-  ^»  ^rect 
même  toutes  les  forteresses  de  la  Thrace  et  aug-  «nt^M» 
menta  les  garnisons.  Après  avoir  chassé  les  restes  **a!°d^* 
des  Latins  de  leurs  dernières  possessions,  il  donna  j„'fi^';g 
sans  succès  l'assaut  au  faubourg  de  Galata  :  un 
baron  perfide  avec  lequel  il  entretenait  une  cor^ 
respondance»  ne  put  on  ne  voulut  pas  lui  ou- 
vrir les  portes  de  la  capitale.  Au  printemps  sui^ 
vant>  Alexis  Strategopuîus ,  son  général  favori , 
qu'il  avait  décoré  du  titre  de  César,  passa  THel- 
lespont  à  la  téte  de  huit  cents  chevaux  et  de  quel- 
que in&nterie  (2) ,  pour  exécuter  une  expéditioft 


(  I  )  Les  6  recs ,  hon  teu  x  d'un  Mooura  étranger ,  diiaimulen  t 
raUianœ  det  Génois  et  ies  secours  qu'ils  en  reçurent;  mm 
lefidt  est  prouvé  par  le  témoignage  de  Jean  ViUani  (  Chron, , 
1.  VI ,  c  7 1 ,  dans  Muratori ,  Script,  rer,  itaL ,  t  xin ,  p.  aos , 

2o3),  et  Guillaume  deNaugis  (  Annales  de  S,  Louis,  p.  248, 

dans  ie  Joinvilledu  Louvre) ,  deux  ëtrangers  désintéressé»; 
Urbain  iv  menaça  de  priver  Gènes  de  son  archevêque. 

(a)  Il  iaut  quelques  soins  pour  concilier  les  difiërenoes 
de  nombre  s  les  huit  œnts  soldais  de  liioétasy  lea  vingt-eînq 
mille  de  SpandugioQ  (apiM^Puc ,  L  v  &  a4)y  leaScjrthes 
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secrète.  Ses  instructions  loi  enjoigaaiént  de  s'a|f« 

procher  de  Constanlinople ,  de  tout  examiner 
avec  attenlioa,  d'épier  les  occasions  qui  pourraient 
se  présenter,  mais  de  ne  hasardèr  contre  la  ville 
aucune  entreprise  douteuse  ou  dangereuse.  Le 
tenKtoire  des  environs  entre  la  Propontide  et  la 
raer  Noire  était  habité  pftr  une  race  hardie  de 
paysans  et  de  malfaiteurs  exercés  aux  armes ,  et 
d*nne  fidélité  fort  incertaine ,  mais  attachés  pré-> 
férablement  par  leur  langage,  leur  religion  et 
leur  avantage  présent,  au.  parti  des  Grecs*  On  les 
appelait  les  Volontaires (i),  et  ils  offrirent  en  celte 
qualité  leurs  services  au  général  de  Micfaei»  dont 
Tarmée,  augmentée  des  Comans  auxiliaires,  se 
trouva,  composée  de  vingt-cinq  mille  hommes  (2). 
L'ardeor  de  ces  volontaires  et  sa  propre  ambir 
ti6n,  excitèrent  le  César  à  désobéir  aux  ordres 
précis  de  son  mattre ,  dans  la  juste  confiance  que 
le  succès  le  justifierait  de  sa  désobéissance.  Les 
volontaires  connaissaient  letat  de  laiblesse»  de 
détresse  et  de  terreur  où  se  trouvaient  lesljatinsi 

et  les  Grecs  d'AcropoIita ,  et  la  nombreuse  armée  de  Mi- 
chel, dans  les  lettres  du  pape  Urhaiuiv  (1-IS9}. 

(1)  eiANfuAifio/.  Pachjmèresles  nommeeten  donne  la 
description  (  l.n,  c.  14).- 

(2)  Il  est  inutile  d'aller  chercher  ces  Gomans  dans  les  dé- 
serts de  la  Tartarie  ou  même  de  la  Moldavie;  une  partie 
de  la  horde  s'était  soumise  à  Jean  Vatacès ,  et  avait  proba* 
blement  établi  une  pépinière  de  soldats  dans  quelques 
terres  déserles  de  laThrace  (Cantacipèae ,  1. 1|  c  s). 
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qu'ilsiétaîealcooliiiuelleiiieDt  à  portée  d'observer, 

et  ils  présentèrent  le  moment  comme  tr,és>favo* 
rable  asarpreodre  et  à  envahir  Bysance.  Un  jeune 
imprudent,  qui  «^'-ouvemait  depuis  peu  la  colonie 
(le  Venûe»  était  parii  avec  trente  galères  et  les 
plus  bravetichevaliers  fiançais  pour  une  folle  ex- 
pédition contre  la  ville  de  DdpliuM2>ia,  siluee^ur 
laU'borda  do  la  mer  Noire ,  à  quarante  lieues  de 
Constantinople.  Le  reste  des  Latins  était  sans  force 
etsanssoupçoos.  Ils  apprirent  qu'Alexis  avait  pa^é 
rHellespon^^naîs  le  bible  nombre  des  troupes 
qu  il  avait  amenées  dissipa  leur  iiic|uiétude^  et  ils 
ae  penaèteai  point  à  s'informer  de  leur  augmen*^ 
tation.  En  laissantson  corps  d'armée  à  une  certaine 
distaoce ,  pour  seconder  au  besoin  ses  opérations , 
il  pouvait  s'avancer  ,  àla  faveurderobseiHrftéy  avec 
un  détachement  ciioisi:  tandis  que  quelques-uns 
devaient  impliquer  des  échelles  à  la  partie  la  plus 
basse  des  murailles,  un  vieux*Grec  avait  promis 
d'introduii^  juoe  partie  de  ses  compatriotes,  par 
un  flouterraîn»  jusque  dans  s»  maison ,  d'où  ils 
pourraient  passer  dans  la  ville  et  rompre  en  de- 
dans k  porte  d'Or  qu'on  n'ouvrait  plus  depuis 
long-temps,  et  le  conquérant  devait  être  maître 
de  Bjzaiiçe  avant  que  les  Latins  lussent  avertis  du 
éûnger.  Aprèà  avoir  hésité  quelque  temps,  Al^s 
s'en  lia  au  zèle  des  Volontaires;  ils  étaient  hardis 
et  confians,  ils  réninrent  ;  et  ce  que  jai  dit  du 
plan  de  Teulreprise  ,  apprend  quels  en  jCurent 
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•  rexécutioD  elle  succès  (i).  Alexis  n  eut  pts  fln^ 
t&t  passé  le  seoU  de  la  porte  d'Or,  qu'il  trembla 
de  sa  témérité;  il  s'arrêta,  il  délibéra»  mais  ses 
Yplontaisea  désespérés  le  détecminèreat  à  mmn 

cer,  en  lui  peignaot  la  retraite  comme  difficile 
et  plus  daogereuse  que  l'aitaque.  Taudis  qO'Àleits . 
tenait  ses  troupes  régulières  en  ordre  de  bataille , 
les  Comaos  se  dispersèrisut  de  tous  cotés,  Oo  sonna 
l'alarme;  elles  Hueiiaees  de  pillage  et  d'iiu^die 
forcèrent  les  babitans  à  prendre  un  parti  décisif, 
lies  Grecs  de  Constanliuople  conserfaient  de  lai- 
tachemen  t })  our  leurs  ancienssouireraios.  Les  mar- 
ciiauds  génois  considéraient  Talliance  récente  de 
leur  république  avec  le  prince  grec  et  la  rivalité 
des  Vénitiens  ;  tous  les  quai  tiers  prirent  lesarmes, 
et  l'air  retentit  d'une  acclamation  généirale:  -Vic- 
toire et  longue  vie  à  Micbel  et  à  Jean ,  les  augustes 
empereurs  des  lAomamsI  »  Baudouin  lui  réueille 
par  les  cris,  mais 4e  plus  pressant  dang^oe.ipnt 
l'obliger  à  tirer  Tépée  pour  déieodre  une  ville 
qu'il  abandonnais  peut-être  avec  plus  de^plauir 
que  de  regret.  Il  courut  au  rivii«^^c  ,  et  aperçut 
heureusement  les  voiles  de  la  fluiie  qui  rcveuail 
de  sa  vaine  expédition  contre  Daphnusia»  Gons^ 


(i)  Les  Latins  rsoonteot  brièvemeut  la  perte  de  Cons- 
tantinople;  la  conquête  est  dêUûHëe  avec  plus  de  aatisfac* 
tion  par  les  Grecs;  savoir,  par  Acropolita  (c.  85),  Pachj' 
mères  (1.  n»  c  s6 ,  27  ) ,  Nicéphore  Grégonm  (  I.  ir,  c.  i ,  s). 
FqyeA  Ducaoge^  Hist.  de         1.  v,  c.  19-27. 
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lantiaople  était  irrévocablement  perdue;  mais 
Tempereur  lalin  et  les  principales  familles  s'em- 
barquèrent sur  les  galères  de  Venise ,  et  cinglèrent 
vers  nie  d'Eubée,  d'où  elles  conduisirent  en  Italie 
lauguste  fugitif,  que  le  pape  reçut  avec  un  mé- 
lange de  mépris  et  de  compassion.  Depuis  la  perte 
de  sa  capitale  jusqu'à  sa  mort ,  Baudouin  passa 
treize  ans  à  solliciter  les  puissances  catholiques 
de  se  réunir  pour  le  replacer  sur  son  trône.  Cette 
supplique  lui  était  familière;  et  il  ne  se  montra 
pas  dans  son  dernier  exil,  plus  indigent  et  plus 
avili  qu'il  ne  l'avait  été  lors  de  ses  trois  premiers 
voyages  dans  les  cours  de  l'Europe.  Son  fils  Phi- 
lippe hérita  de  son  vain  litre,  et  sa  fille  Catherine 
porta  en  mariage  ses  prétentions  à  Charles  de 
Valois,  frère  de  Philippe  le  Bel,  roi  de  France. 
La  ligne  femelle  de  la  maison  de  Courlenai  fut 
successivement  représentée  par  diflTérenles  allian- 
ces, jusqu'à  ce  que  le  titre  d'empereur  de  Cons- 
tantinopie,  trop  pompeux  et  trop  sonore  pour  se 
joindre  au  nom  d'un  particulier,  s'éteignit  mo- 
destement dans  le  silence  et  dans  l'oubli,  (i) 

(0  Voyez,  les  trois  derniers  livres  (1.  v-viii)  et  les  Tables 
généalogiques  Diicange.  Dans  l'annëe  i382,  l'empereur 
titulaire  de  Constanlinople  ëlait  Jac((ues  de  Baux  ,  duc 
d'Andria ,  dans  le  royaume  de  Naples,  fils  de  Marguerite , 
qui  avait  eu  pour  mère  Cnllievirje  de  Valois,  fille  de  Cathe- 
rine ,  dont  le  père  ^lail  Philippe,  fils  de  Baudouin  ii 
(Ducange,  1.  vm,  c,  Sy,  38).  Ou  ne  sait  point  si!  a  laissé 
quelque  postérité. 

12.  lO 
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toûÈê'     Après  avoiivrtconlé  les  expédition  desLatiiif 

^^raies  dans  la  Pd^stine  et  à  ConstautiDuple  ,  je  ne  puis 
^nàm  ^ui^c^  ce  sui,e4  sj^nf  considérer  qaeUe  fui  Vio-. 
fluence  des  croisade»  dans  les  pa^js  q«i  eo^&refit 
les  théâtres,  et  sqr  ies.juaJ,ioiis  (ini  eu  lureuVles 
acteurs  (i).  Vii^pressioj^queles»  grades  jartjwit 

laite  dans  les  ruyauiDes  iiialioniélans  d*Eg)  pte  et 
de  ^yi^ç»  s'eilaç^. dès  cju' ils  eu  disparu re ut,  ({uoi- 
qu'on  n'en  perdît  pas  le  souvenir.  Les  fid^as  disr, 

ciplcs  de  Maliuuiel  n'cprouvèrcnt  }aiuai$  1^  pro- 

faimd^ir  d'éuidier:  lesloia  ouieJAQgagedeai4plàT 

ti  cs  ;  et  leurs  rapports,  Soit  d'alliance  ou  d'inimitié 
aveç  Ic^^iran^^rs  de  rQccidenI ,  n'appoclèi^'ent 
pas  la  moindre  altération  à  la  siuiplicîlé  priiaîr. 
live  de  leurs  njœurs.  Les  Grecs,  qui  se  cro)  aient, 
fier^  pa^ce  qu'iU  éitaiont^fains»  se  inaMwe^QA 
peu  moins  inflexibles.  Dans  les  eiTorts  qu'ils  firent 
pour  recouvrer  leur  eoipire,  .ils  saUa^kèreiU  à 
égaler  la  valeur,  la  discipline  et  la  taotîque  de 
leurs  adversaires.  Ils  pouvaient  à  juslc  titre  iué- 
priser  la  littécatuve  moderne  de  rOaGideBt;  Aais 
l'esprit  de  liberté  qui  y  régnait  lew  réféla'  one 
partie  des  droits  communs  à  tous  les  hommes,  et 
ila  adoptèrent  quelques-unes  des  institutions  pu- 

(i)  Abulféda  ,  qui  vit  la  fin  des  croisades,  parle  des 
rojraumes  des  France  et  de  ceux  des  Nègres  comme  égale- 
ment inconn  lis  {Proleg.  adgeogr,).  S'il  n'eût  pas  dédaigné  la 
langue  latine,  le  prince  synen  aurait  trouvé  ftcilenientdas 
^  livres  et  des  interprètes. 


DE  i/emPIRE  nOMAIN.  CHAP.  LXÎ.  \  l^^ 

hliqiies  et  privées  des  Français.  La  correspon- 
fîance  de  Conslnnlinople  avec  Tllalie  répandit 
Tusuge  de  l'idiome  latin,  et  Ton  fit  ensuite  à  quel- 
ques-uns des  pères  et  des  auteurs  classiques  l'hon- 
neur de  les  traduire  en  grec  (i).  Mais  la  persécu- 
tion enflamma  le  zèle  religieux  et  les  préjugés 
nationaux  des  chrétiens  de  l'Orient:  et  le  rèffne 
des  Latins  confirma  la  séparation  des  deux  Eglises. 

Si  nous  comparons,  dans  le  siècle  des  croi- 
sades, les  Latins  de  l'Europe  aux  Grecs  et  aux 
Arabes,  si  nous  considérons  chez  ces  différens 
peuples  les  divers  degrés  des  lumières,  des  arts 
et  de  l'industrie,  nous  n'accorderons  sans  doute 
à  nosgrossiers  ancêtres  que  le  troisième  rang  parmi 
les  nations  civilisées  :  on  peut  attribuer  leurs  pro- 
grès successifs  et  la  supériorité  dont  ils  jouissent 
•aujourd'hui ,  Vi  une  énergie  particulière  de  leur 
caractère,  à  un  esprit  d'imitation  et  d'activité  in- 
connu à  leurs  rivaux  plus  avancés,  mais  chez 
lesquels  tout  al(»rs  se  trouvait  dans  un  état  de  sta- 
gnation ou  dans  un  mouvement  rétrograde.  Avec 
ces  dispositions,  les  Latins  devaient  naturellement 
tirer  des  avantages  immédiats  et  essentiels  d'une 

(i)  Huet  {De  interpretitione  et  de  claris  interpretibus , 
p.  i3i-i35)  rend  un  compte  abré^ié  et  superficiel  de  ces 
traductions  de  latin  en  grec.  Maxime  Planudes,  moine  de 
Constantinople  (A.  D.  i327-i353),  a  traduit  les  Commen- 
taires de  César,  le  Songe  de  Scipion  ,  les  M(^lamorphose3 
et  les  Héroïdes  d'Ovide,  etc.  (Fabritius, 5/A/.g-rtcc.,  t.  x, 
p.  533). 
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suite  d'évéoemens  qui  déployaient  à  leors  jeu% 

le  tableau  du  monde  et  leui  ouvraient  de  longuet» 
et  fréqueDtefr  eovniniHiicàttoss  avec  les  peuple^  Jee 
plus  cultives  de  rOrient  Les  progrès  les  plus  prc- 
coces^et  les  plus  sensibles  se  mauifeslèrjeiil  diio^l<^ 
oommerce»  daos  les  maouiaclures  et  dans  lesavISy 
que  lont  naître  la  soif  des  richesses,  la  nécessité, 
le  ga&i  des  plaisirs  ou  la  vanité,  i^armi  Uioiilç  des 
fanatiques,  il  se  pouvait  trouver  un  captif  on  un 
pèlerin  capable  de  remarquer  une  inventiçn  in- 
génieuse du  Caire  ou  de  Constantinople  celui 
que  rapporta  celle  des  moulins  à  vent  (i)  fut  le 
bienfaiteur  des  nations  cTlmtoire  n  a,  pas  4^ûgné 
lui  payer  un  tribut  de  reconnaissance,  mais  les • 
jouissances  du  luxe,  le  sucre  et  les. étoffes  de  soie^ 
tirés  originairement  de  la  Grèce  et  de.r£gjpte, 

y  tiennent  une  place  honorable.  Les  Latins  scn-, 
tirent  plus  tard  les  besoins  in  tellec tueis ,  et  s'ptccu- 
përent  plus  lentement  de  les  satisfieiire.  Des  causes 
différentes  et  des  événemcns  plus  récens,  eveilit" 
iirei|Éen  Europe  la  curiosité,  mère  de  rétude,  et 
dans  le  siècle  des  croisades,  la  littérature  des 
Grecs  et  des  Arabes  neleur  inspir.iit  que  de  iio- 
diffiérence.  Ils  avaient  peut-être  fait  passer  dans 

!■■  Il   I     II  I     tm  11^^^    -I   ■  -1-  ■  ■ 

(i)  Les  moulins  à  vent,  originairement  inventés  dans 
l'Asie  mineure ,  où  les  eaux  sont  rares,  furent  en  usago 
en  Nonnandie  dès  l'année  i  io5  (  F«9  privée  des  Français, 
1 1,  p. 4a»  43;  Ducange»  Ghss.  ùtt,  t  iv,  p.  474).  Voyez 
r  Angleterre  y  anc  trad.  par  Bonlard»  p.  aSs. 


leur  pratique  quelques  principes  de  roédecioe  et  ^ 
aidopté  quelqoes  figures  de  matbémaiiqaes  :  h  né- 
cessité put  former  quelques  interprètes  d'un  genre 
peu  relevé ,  pour  servir  aux  affaires  des  marcbaods 
tt  éfi»  iékhÉlr^  mais  le  commeTce  des  Oientanx 
n'avait  point  répandu  dans  les  écoles  d'£urope 
étude  et  la^oniiaissance  de  leurs  langues  (i).  Si 
principe  de  religion,  semblable  à  celui  des 
mabom élans,  repoussait  Tidiome  du  Koran,  le 
éûàt  ée  comprendre  l'original  de  l'Evangile  au^ 
irâildû  exciter  la  patience  et  la  curiosité  des  chré- 
tien*,  et  la  mémè  grammaire  levr  eût  découvert 
les  beautés  d'Homère  et  de  Platon.  Cependant, 
durant  un  règne  de  soixante  ans,  les  Latins  de 
*OirÉHiitinople  dédaignèrent  le  langage  et  l'éru^ 
dition  de  leurs  sujets;  les  manuscrits  furent  les 
seuls  trésors  qu'on  ne  leur  envia  point  et  qu'on 
né  chercha  point  à  leur  arracher.  Les  universités  de 
l'Occident  regardaient  à  la  vérité  Aristote  comme 
leur  oracle  ;  mais  c'était  nn  Aristote  barbare ,  et  au 
lieu  de  recourir  à  la  source,  elles  se  contentaient 
humblement  d'une  traduction  fautive  composée 
par  des  Juifs  ou  des  Maures  de  l'Andalousie.  Les 
croisades^n  eurent  pour  principe  qu'un  fanatisme 

(0  yoy^z  les  plaintes  de  Roger  Bacon  {Biogmphia 
britannica ,  vol.  i,  p.  418,  ëdit.  de  Kippis).  Si  Bacon  011 
Gerbert  entendaient  quelques  auteurs  grecs,  ils  étaient  des 
prodiges  dans  leur  siècle,  et  ne  devaieut  point  cet  avantage 
au  commerce  de  l'Orient* 
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^  barbare,  el  leurs  effelsles  plus  imporlans  furent 
anaiogues  àleur  cause.  Chaque  pélmo  Wf^i^^me^ 
bitioR  <le  revenir  cliar^  de  "dépewBéa  Jaéw&ea  » 
les  reliques  de  la  Grèce  et  de  la  Palestio^  (i)^  el 
ekacuBeNle  ces  reliques  élaii  précédére^^Mtito 
d'une  niullilude  de  miracles  et  de  visions;  la  foi 
des  catholiques  fut  altérée  par  de  Douvel^^lé*» 
gendes,  et  leur  pratique  par  de  iiOTvelleraè|ifeiK 
titious.  La  guerre  sainte  fut  la  source  funeste 
qui  produisit  rétablissement  de  rmquisilibiirJtB 
moines  meudians,  les  progrès  définitifs  de  rida«* 
hirie»  et  lexcès  de  Tabus  des  indulgeociM.* JUi^êr 
prit  actir  des  Latins  cherchait  k  se  ^titfUM^aMl 
dépens  de  leur  raison  et  de  leur  religion  ;  et  $i 
Tignorance  et  1  obscurité  régnèrent daot4ài  ttéi^ 
vième  et  dixième  siècles,  ou  peut  dire  aussi  que 
les  treisième  et  quatorzième  furent  le  teiAp^>4^ 
fables  et  des  absurdités.  >^  ^  : 

Les  peuples  du  Nord  qui  conquirent  l'Empire 
Romain,  en  adoptant  le  christianisme»  en  cultivant 
une  terre  fertile,  se  mêlèrent  insensiblement  avec 
les  provinciaux,  et  réchaufièrent  les  cendres  des 
aris  de  l'antiquité.  Vers  le  siècle  deCharlemagne, 

*   leurs  établissemens  avaient  i^cquis  un  certain  de* 

(i)  Telle  (^lait  l'opinion  du  grand  Leibnilz  (Œuvres  de 
Fontenelle  ,  t.  v,  p.  458),  un  des  maîtres  de  l'Histoire  du 
moyen  â^e.  Jo  ne  citerai  que  la  généalogie  des  Carméliles 
et  le  miracle  de  la  maison  de  Lorelle,  qui  vinrent  i'uae  la 
et  lautre  de  Palestine, 
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çtés  (l'ordre  et  de  stabilité,  lorsque  les  invasions 
dès  Noraâtids»  desâarrasios  (i  )  et  des  Hongrois 

HouveataT-cSsaiTiîS  dlG^Barbares,  replont^èrent loc- 
cideui  de  TEiirope  daos  son  pteiaier  état 4'aiiar* 
itii  Til  ll^  fcififciii^  le  onzième  sïècle, 

l'expulsion  ou  Jacouversion  des  enueniis  du  clins- 

UmmmÈm^ÊffêAèbttttt  ci^te  secondée  iertipéte.  La 
éWHiHioti ,  tjni  de(>uis  si  lon^t^'-teuips  semblait  se 
reiii^ei^.ei^M  resserrer,  recommença  à  s'étendre 
iMIÉ^^  >éMilà^  l^pidilé ,  tï  barrit  àne  nôu . 
velle  carrière  aux  épreuves  et  aux  ellorts  de  la 
giiiBrtiiuui  Utissante.  Durant  les  deuk  Isièdes  des 

crmsades,  les  proférés  des  arts  furent  brillans  et 
rapides;  m^ je  ne  suis  point  de  lavis  de  certains 
phiiWÉflliés,  qui  ont  applaudi  à  lliafiaeàce  âé  eéê 

guerres  saintes  (2).  11  nie  semble  qu'elles  ont  plu- 

t A>  aWnrëé  ^'avancé  la  niaturité  de4'Eutope(5). 


(1)  Si  je  place  les  Sarrasins  au  nombre  des  nations  bar- 
bares*, ce  n'est  que  relativement  à  leurs  guerres  on  plutôt  à 
leurs  incumpons  en  Italie  et  en  Fmnoe ,  qui  navaient d'au- 
tre but  que  le  pillage  et  la  dévastation. 

(2)  Voyez  sur  ce  sujet  l'ouvrage  de  M.  Heoreu ,  intitulé 
Essai  sur  i influence  des  Crv'sades  (Paris,  iBoô),  où  les 
résultats  beureux,  bien  qu'éloignés,  de  ces  guerres  saintes, 
sont  développés  avec  autant  de  sagacité  philosophique  que 
d'éniditlpn.  (Note  de  rEditêur.) 

(3)  Un  rayon  brillant  de  lumière  philosophii(ue  est  soi  ti 
de  nos  jours  du  fond  de  l'Ecosse,  el  a  enrichi  la  litlJ^raturq 
sur  le  sujet  intéressant  des  progrès  de  la  société  en  £urope  ; 
et  c'est  avec  autant  de  plaisir  personnel  que  de  justice ,  que 
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JUfieetki  trafaazda  plosmisiBiUioiudlieait- 
met  ensevelis  daos  FOneot,  aiiraîeDi  été  plus 
utilement  eoiplojés  à  cultiver  et  i  perfectiopoer 
leur  pays  natal;  la  niasse  toojoan  croitsaDtedes 

procluctioiJi»  et  de  rindustrie  aurait  encouragé  le 
commerce  et  la  navigatioii,  et  les  I^atinji  ta- 
raient éclairés  et  eorichis  par  one  correspoadaiKse 
amicale  avec  les  peuples  de  TOrient.  Je  n  aperçois 
qo'un  seul  point  sur  lequel, les  croisades  ait  pra-r 

duit  un  bien  ,  ou  du  moins  fait  disparaître  un  mal. 
La  .portion  la  plus  considérable  des  habijtans.de 
TEorope  languissaient  enchaînés  sur  leur  terre 
natale I  sans  propriété^  sans  liberté  et  sans  lumië-* 
res;  les  nobles  et  les  ecclésiastiques  »  qui  ne  çom-n 
posaient  relativement  qu'un  très-petit  nombre, 
semblaient  seuls  mériter  le  nom  d  hommes  et  de 
citoyens.  Les  artifices  du  clergé  et  Tépée  4es  ba- 
rons maintenaient  ce  système  t^^ranuique.  L'auto- 
rité des  prêtres  avait  été  utile  dans  les  siècles  de 
barbarie;  sans  eux  la  lumière  des  sciences  se 
serait  tout  à  fait  éteinte.  lis  adoucirent  la  féro- 
cité de  leurs  contemporains;  le  faible  et  l'infligent 
trouvcrentchezeux  un  asile  et  des  secours  dansleurs 
besoins;  enfin  oaleur  dut  la  conservation  ou  le 
retour  de  Tordre  civil  de  la  société.  Mais  Tindé- 
pendance ,  le  brigaudage  et  les  discordes  des  no* 


)d  cite  les  uoim  respectables  de  Un  me,  Robertsonet  Adam 
Smith,  yoje^  deux  ouvrages  traduib  de  G.  Sluart,  par  ^ 
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blesneproduisirenljamaisquedesdësordresetdes 
calamités  la  maio  de  fer  de  larislocratie  mililaire 
dUliHiÉiMMt^espoir  d^HMkMHpfe  et^  perfacttoir- 
nement.  Oo  doit  cousidérer  les  croisades  comme 
j<i»<h>ewno»  ^  coiiliibaèrepl  le  fdos  effiôaee- 
ment  à  renverser  rédificc  j^othique  du  systcme 
féodul»  Les  bacoos  veadireot  leurs  terres,  et  uoe 
paiili  Ju i««r «ttte  cUspamt  dans  ces  expéditiods 
périlleuses  et  dispendieuses.  Leur  pauvreté  força 
tipr-«Hgmil  và  accorder  ces  charires  de  liberté 
^ai relâchèrent  les  liens  de  l'esclave,  affranchirent 
la  Terme  dii,paysao  et  la  boutique  de  l'ouvrier ,  et 
wMmiimÊÈê  fÊÈ*  degrés  uoe  exislesce  à  la  portion 
la  plus  nombreuse  et  la  plus  utile  de  la  société. 
.Itfiilif  dip  détruisit  les  arbres  élevés  et  sté- 
riles de  la  forêt,  donna  de  Vàir  et  de  respace  aux 
piaotcs  luimbles  et  nourrissantes  dont  se  couvre 
la  terre. 

0 

m 

igression  sur  la  famille  des  Courtenai. 

La  pourpre  des  trois  empereurs  qui  régnèrent 
à  Constantinople  légitimera  ou  excusera  une  di* 
gresiion  sarrorigioe  de  la  maison  de  Courtenai, 

et  sur  les  vicissitudes  singulières  de  sa  fortune  (i) 

(i)  Je  me  sois  servi  »  sans  m'j  borner,  dTiifie  Histoire  gi- 
néalûgiqus  de  la  nMe  et  illustre  maisen  de  Courtenai,  par 
Esra  €^eaveiand,  tuteur  du  chevalier  G uUL  de  Cmrtenai, 

et  recteur  de  Honiton  ,  Oxford,  lySa  ,  in-fol.  La  première 
partie  est  tirée  de  Guillaume  de  Tyr  ;  la  seconde  de  l'bis<- 
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dâos  les.trok^ocipttles  branclièli,  i"^  d'Ëdetsb^ 

2^  de  France,  et  3*'  d'Angleterre;  la  dernière  a 
syrvéca  seule  aux  réFoluiioDs  de  huit  cenU  aas. 

Orietnede     Ccst  lorsque  le  Commerce  n'a  pas  encore  ré* 

la  famille        j     i        .1  j  1     1       •  »  >  ^ 

de  Cour,  paodu  les  ncbesseSy  quaad  les  lumières  d  ont  pas 
d!\'o^\  eacore  dissipé  les  préjugés,  que  les  prérogatives 
de  la  naissance  se  font  sentir  le  plus  fortement» 
et  sont  recoooaes  a?ec  le  plus  d'kainililé.  Dans 
tons  les  siècles ,  les  lois  et  les  usages  des  Germains 
ont  distingué  les  divers  rangs  de  la  société.  Les 
ducs  et  les  comtes  qui  se  partagèrent  Tempire  de 
Chariemagne,  rendirent  leurs  offices  héréditaires; 
chaque  baron  léguait  à  ses  enfims  son  bonueur 
et  son  épée.  Les  familles  les  plus  vainesde  leurs 
prétentions  y  se  résignent  à  perdre,  dans  lobs^ 
curité  du  moyen  âge ,  la  tige  de  leur  arbre  fçé* 
néalogique,  dont  les  racines,  quelque  profondes 
quelle» puissent  être,  aboutissent certaineme&t  i 
un  {)lébéien;  et  leurs  généalogistes  sont  forcés 
de  descendre  à  dix  siècles  après  l'ère  chrétienne» 
pour  découvrir  quelques  renseignemens  dans  les 
surnoms,  les  armoiries  et  les  archives.  Les  pre- 
miers rayons  de  lumière  (i)  bous  font  discerner 

toirede  France  de  Bouchet;  et  la  troisième  de  difiërens 
Mémoires  publics  et  particulier»  des  Courlenai  du  Devons- 
hire.  Le  rectèer  deHoniton  montre  plus  de  reoonnaisouioe 
que  d'adresie,  et  plus  d'adresse  que  de  discernement 

(i)  Le  premier  renseignement  sur  su  famille  est  un  pas« 
sage  du  continuateur  d'Aimoin ,  xuoiae  de  Fleury,  qui 
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Athon  y  chevalier  français;  sa  noblesse  est  prou- 
vée par  le  rang  de  son  père,  dont  on  ne  dit  point 
le  nom,  et  nous  trouvons  la  preuve  de  son  opu- 
lence dans  la  conslruclion  du  château  de  Courle- 
nai ,  à  environ  cinquante-six  milles  au  sud  de 
Paris,  dans  le  district  du  Gatinois.  Depuis  le  rè- 
gne de  Robert,  fils  de  Hugues  Capet,  les  barons 
de  Courlenai  tiennent  une  place  distinguée  parmi 
les  vassaux  qui  relevaient  immédiatement  de  la 
couronne;  et  Josselin,  petit  lîls  d'Athon  et  d'une 
mère  noble  ,  est  enrci^islrc  parmi  les  héros  de  la 
première  croisade.  Il  s'attacha  particulièrement 
aux  étendards  de  Baudouin  de  I3ru^es,  second 
comte  d'Edesse  ,  son  parent  ;  ils  étaient  fils 
de  deux  scBprs.  Baudouin  lui  donna  en  fief  une 
principauté  dont  il  était  digne,  qu'il  sut  con- 
server ,  et  dont  le  service  prouve  qu'il  était 
suivi  d'un  ^rand  nombre  de  guerriers.  I.  Après  le  lo  l*, 
départ  de  son  cousin,  Josselin  lut  investi  du  comté  j'^Edesi. 
d'Edesse,  et  rétrna  sur  les  deux  rives  de  l'Eu-  ^  ^* 
phrate.  La  sagesse  de  son  gouvernement  durant 
1q  paix ,  lui  attira  im  grand  nombre  de  sujets  de 
l'Europe  et  de  la  Syrie.  Son  économie  remplit 
ses  magasins  de  grains,  d'huiles  et  de  vins,  et  ses 
châteaux  de  chevaux,  d'armes  et  d'argent.  Dans 
le  cours  d'une  sainte  guerre  de  trente  années , 


écrivit  dans  le  douzième  siècle.  Voyez  sa  Chronique  dans 
ies  Historiens  de  France ,  t.  xi,  p.  276. 
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Josselin  fut  alternativement  vainqueur  et  captif; 
mais  il  mourut  eo  soldat ,  porté  dans  sa  litière  à 
la  tête  d|^  ses  troupes;  et  ses  derniers  regards 
virent  la  défaite  des  Turcs,  qui  s'étaient  (lés 
sur  son  âge  et  ses  infirmités.  Son  fils,  successeur 
de  son  nom  et  de  ses  états,  manquait  moins  de 
valeur  que  de  vigilance;  mais  il  oublia  quelque- 
fois qu'il  faut  autant  de  soins  pour  conserver  un 
empire  que  pour  en  faire  la  conquête.  Le  prince 
d'Ed  esse  défia  les  forces  des  Turcs  sans  s'assurer 
le  secours  du  prince  d'Anlioclie ,  et  négligea,  dans 
les  plaisirs  de  Turbessel  en  Syrie  (i),  la  défense 
de  la  frontière  qui  séparait  les  chrétiens  des  Turcs 
au-delà  de  l'Euplirale.  Tandis  qu'il  était  absent, 
Zenghi ,  le  premier  des  Atabeks,  as#égea  et  em- 
porta d'assaut Edesse  sa  capitale,  faiblement  dé- 
fendue par  une  troupe  de  timides  et  perfides 
Orientaux.  Les  Francs  entreprirent  de  rentrer 
dans  Edesse  ;  ils  furent  vaincus,  et  Courtenai  ter- 
mina sa  vie  dans  les  prisons  d'Alep.  Il  lui  restait 
encore  un  ample  patrimoine  ;  mais  sa  veuve  et  son 
fils,  encore  enfant,  ne  pouvaient  résister  aux 
efforts  de  leurs  vainqueurs  ;  ils  cédèrent  à  l'em- 
pereur de  Constantinople,  en  échange  d'une  pen- 
sion annuelle,  le  soin  de  défendre  et  la  honte  de 
perdre  les  dernières  possessions  des  Latins.  La 

(i)  D'Anville  place  Turbessel ,  ou,  comme  on  la  nomme 
aujourd'hui  ,  Telbesher,  à  vingt-quatre  milles  du  grand 
passage  sur  l'Euphrate  h  Zeiigma. 
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comtesse  doaairière  d'Edesse  se  retira  dans  k 

ville  de  Jérusalem  avec  ses  deux  enfaos.  Sa  fîUe 
AffmkàmnBî  l'éprase  et  la  mère  d'ao  roL  Sob  6kp 

fosselin  m  ,  accepta  Toffice  de  sénéchal,  le  pre- 

WfT. lf "  "  Daus  sa  uuuvelie  seigneuxiede 
ilt  PalesliMf  il  était  teno  dtt  service  fluUitaire  de 

cinquante  clievaliers,  et  son  Dom  tient  une  place 
^MMiUe^Ds toutes  le^  transactions  de  la  ipoerre 
cl  tle  la  paix  ;  mais  on  le  vit  disparaître  lors  de  la 
pei^4e/J.érusalein ,  et  le  nom  de  Gour^^oai,  de 
la  branebo  d'Edesse  >  fut  éteint  parle  mariage  de 
ses  d^ux  lilles  avec  deux  barons  Allemand  et 

EraiiMtifctf  1^ 

II.  Tandis  que  Josselin  régnait  au-delà  de  l  Eu-  ^.  j^, 
{lj\g»re,,S0Dirère  aioé,  Miloo,  iils  de  Josselin  ot^j^J^ 
petit  Mfatf  Alhon ,  jouissait  en  paix  sur  les  bords 
4^  la  $^iue  de  ses  biens  et  de  sou  cLàteau  Leredir 
taire  rÇUr  passèrent  après  sa  mort  à  son  troisième 
fils  Renaud  ou  Réginald.  Dans  les  annales  des 
auciejgjie^iylaimlies ,  on  trouve  peu  d'exemples  de 
^énie  ou  de  vertu  ;  mais  Forgueil  de  leurs  des<- 
cendao^  recueille  avec  soin  les  traits  de  rapines 
^/^.ff^lettce  ,  pourvu  ^'ib  annoncent  une  su- 
périorité de  valeur  ou  de  puissance.  Un  descen- 
 .     .   . 

(i)  Sis  posassâons  sont  eniegutrées  dans  les  Ammîmi  d» 
Jdnualem  (c.  3a6),  parmi  les  mouvances  de  la  couronne» 
qui  doivent  doncavoir  été  lassemblëes  entre  les  années  1 153 
et  1187.  trouver  sa  généalogie  dans  les  Lignagu 

dcÊitfô'miBr,  c, 
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dant  lie  Renaud  de  Courtenai  devrait  rouffir  da 
brigand  qui  dépouilla  et  emprisonna  des  niar- 
ebands ,  quoiqu'ils  eussent  payé  les  droits  du  roi* 
à  Sens  et  à  Orléans;  mais  il  en  tirera  vanité^  parce^ 
que  le  comte  de  Champagne,  régent  du  rojatfiiîï^' 
lut  obligé  de  lever  udc  armée  pour  le  forcer  à  la 
restitution  (i).  Renaud  laissa  ses  domaines^!  Int 
fille  afnée,  et  la  donna  en  mariage  au  séptStfHè 
fils  de  Louis-le- Gros  ^  qui  en  eut  un  grand  nom- 
auS!  ce       d'autres.  Il  serait  naturel  le  supposer  que  cé 
*i«U  nom  va  s'élever  à  la  dignité  d'un  nom  royal,  que 
rojaif.  les  descendans  de  Pierre  de  France  et  d'Ëlisd!>etb 

AI)  •  «  *  ' 

ii5o.  Courtenai  jouirent  du  titre  et  des  bonneurs 
de  prince  du  sang;  mais  on  négligea  long-tempîs 
leurs  réclamations,  et  on  finit  par  les  rejeter.  Les 
motils  de  celte  disgrâce  comprendront  i'Iiistoire 
àé  la  séeonde  branche,  Dans  les  siècles  des 
croisades,  la  maîsoniroyale  de  France  était  déjà 
révérée  de  TOrient  et  de  l'Occident.  Mais  on  ne 
comptait  qué  cinq  règnes  ou  j^énérations  depuiaT 
Hugues  Capet  jusqu  a  Pierre,  et  leur  titre  parais- 
sait encore  si  précaire ,  que  chaque  moft'arqtle 
croyait  nécessaire  de  fa!re  couronner  durant  sa 
vie  son  ûls  ainé.  Les  pairs  de  France  ont  maintenu 
long-temps  leur  droit  de  préséance  sur  les  bran- 

(i)  L'abb^î  Siiger, ministre  dVlal,  raconte  d  une  mani(''re 
absurde  la  rapine  et  la  réparation,  dans  ses  Lettres  1 14  et 
1 1() ,  qui  sont  les  meilleurs  Mémoires  du  siècle  (Duckesne 
Scriptor,  Hist,  Fr.^  t  IT,  p.  53o). 
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ches  cadettes  de  la  maison  régnante,  et  les  princes 
du  sang  ne  jouissaient  pas  y  dans  le  douzième  siè- 
cle, de  cet  éclat  répandu  aujourd'hui  sur  les 
princes  les  plus  éloignés  de  la  succession  à  la 
couronne.  2"  Il  fallait  que  les  barons  de  Courlenai 
fissent  grand  cas  de  leur  nom,  et  qu'il  lut  eu 
grande  vénération  dans  l'opinion  publique,  pour 
qu'ils  imposassent  au  lîls  d'un  monarque  l'obliga- 
tion d'adopter,  en  épousant  leur  lille ,  son  nom 
et  ses  armes  pour  lui  et  pour  toute  sa  postérité. 
Lorsqu'une  héritière  épouse  son  inférieur  ou 
même  son  égal,  on  exige  et  on  accorde  souvent 
cet  échange.  Mais  en  s'éloignaut  de  la  lige  ro_yale, 
les  descendans  de  Louis-lc-Gros  se  Irouvcrent 
insensiblement  confondus  avec  les  ancêtres  de 
leur  mère,  et  les  nouveaux  Courlenai  méritaient 
peut-être  de  perdre  les  honneurs  de  leur  nais-, 
sauce,  auxquels  un  motif  d'intérêt  les  avait  fait 
renoncer.  3"  La  honte  lui  infininiunl  ])lus  durable 
que  la  récompense ,  et  leur  grandeur  passagère  se 
termina  par  une  longue  obscurité.  Le  premier 
fruit  de  cette  union  ,  Pierre  de  Courlenai ,  avait 
épousé,  comme  je  l'ai  déjà  dit,  la  sœur  des  comtes 
de  Flandre,  les  deux  premiers  empereurs  latins 
de  Conslanlinople.  Il  se  rendit  imprudemment  à 
l'invitation  des  barons  de  la  Ronianie;  ses  deux 
fils,  Robert  et  Baudouin  ,  occupèrent  successive- 
ment le  trône  de  Byzance,  et  perdirentlesderniers 
restes  de  l'empire  lalin  de  l'Orient.  La  petite-fille 
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de  Baudouin  ii  allia  une  seconde  fois  cette  fiimâle 

au  saog  de  France  et  des  Valois.  Pour  soutenir  le^ 
frais  d'un  règne  précaire  et  orageox,  ils  engagé*^ 
rent  ou  vendirent  toutes  leurs  anciennes  posses-* 
sions»  et  les  derniers  empereurs  de  Constaniino- 
pie  ne  subsistèrenl  que  des  charités  de  Rome  H  de 
Naples. 

Tandis  que  les  aînés  dissipaient  leur  fortune 

en  courant  les  aventures  romanesques,  et  que 
le  château  de  Courienai  était  profané  par  un  plé- 
béien,  les  branches  cadettes  de  ce  nom  adoptif 
s'étendirent  et  se  multiplièrent;  mais  le  temps  et 
la  pauvreté  obscurcirent  1  éclat  de  leur  naissance. 
Apres  la  mort  de  Robert,  grand-bouteiller  de 
France,  ils  descendirent, du  rang  de  princes  à 
celui  de  barons;  les  générations  suivantes  se  con- 
fondirent avec  les  simples  gentilshommes,  et  dans 
les  seigneurs  campagnards  de  Tanlai  et  de  Charn* 
pignelles  on  ne  reconnaissait  plus  les  descendans 
de  Hugues  Capet  Les  plus  aventureux  embras-» 
sërent  sans  déshonneur  la  profession  de  soldat; 
les  antres  ,  moins  riches  et  moins  actifs,  des-- 
cendirent ,  comme  leurs  cousins  de  la  branche 
de  Dreux,  dans  Thumble  classe  des  paysans.  Du- 
rant une  période  obscure  de  quatre  cents  ans^ 
leur  origine  royale  devint  chaque  jour  plus  dou- 
teuse, et  leur  généalogie,  au  lieu  d'être  enregis- 
trée dans  les  annales  du  royaume,  ne  peut  être 
vérifiée  que  par  les  recherches  pénibles  des  gç- 
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uéalogistes.  Ce  ne  fut  que  vers  la  fia  du  sei- 
sîème  siédc ,  lortqo'ib  firent  monter  sor  le 
trône  une  famille  qui  en  était  presque  aussi  éloi- 
gÊà$'$n\\fpm  W  Gourtenai  seofiimt  «e  réveiUer 
le  souvenir  de  leor  naiiwttiôCL  9éê  doutes  élevés 
S|ir  la  légitimité  de  leur  noblesse  leur  tirent  en- 
taepiuiiJwi  do  éprouver  qo'ila  deseendinenl  de  la 
iauiille  royale.  Ils  réclamèrent  la  justice  et  la  corn- 
IWHWOÉ^di  Hemi  rr  ,  <d>tiBrent  l'allés  talion  de 
vingt  jurisconsnhes  dltalie  et  d'Allemagne,  et 
ae.epmparérent  modestement  aux  descendans  de 
iRivid,  cbat  le  laiM  des  siècles  et  le  métier  de 
cliarpentier  n'avaient  point  anéanti  les  preroga- 
itmÊi^ii^fmtiâ  loiilés  les  ciieonslaoces  leur  furent 

contraires,  toutes  les  oreilles  furent  sourdes  à 
leurs  justes  fféclama lions.  L'indiifére&ce  des  Va- 
lois semblâîl  justifiât  oeH»  des  Boorbofis  :  les 

(i)  De  loulBi  les  Te(|uélei,  apologies  «  etc. ,  publiées  par 
lei  prineu  de  G)urtenai ,  |e  n*ai  vu  que  les  trois  suivantes , 
foutes  in-8*.  i*  De  Siirpe  et  Or^um  Domûs  de  Courlenai  : 
hddita  sunt  responsa  celeberrimorum  Europœ  j urisconsuIto~ 
rum,  Paris,  1607.  s.""  Représentation  cUi procédé  tenu  à  lins^ 
tance  faite  devant  k  roi  par  M.  de  CourttntU ,  pettr  ia  coa^ 
servation  de  t honneur  et  dignité  de  leur  maison,  hraneke 
âe  la  royale  maiwn  de  France ,  à  Paris,  t6i5.  3^  Représen* 
talion  du  subject  qui  a  porté  messieurs  de  Salle  et  de  Fra^ 
ville,  de  ia  maison  de  Courtenaiàse  retirer  hors  du  royaume, 
1614.  Ce  fut  un  homicide  pour  lequel  les  Gourtenai  de- 
mandaient qu'on  leur  fit  ou  grâce  ou  leur  procès,  comme 
priuces  du  saug. 
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princes  do  «ang  de  la  braoclie  régnante  dédai-» 

gnërent  ralliaoce  d'une  parenté  sans  éclat;  les 
parlemens  ne  rejetèrent  point  leurs  preuves»  mais 
écartant  un  exemple  dangereux  par  une  distinc- 
tion arbitraire,  ils  prétendirent  que  saint  Louis 
était  la  véritable  tige  de  la  famille  royale  (t)» 
Les  Courtenai  continuèrent  en  vain  leurs  plaintes 
«t  leurs  réclamationsi.  qui  se  sont  terminées  dans 
ce  siècle  par  U  mort  dû  dernier  mMe  de  la  fa- 
mille (2).  Le  sentiment  de  fierté  qu'inspire  la 
vertu  adoucit  la  rigueur  de  leur  situation  ;  ib 
rejetèrent  toujours  avec  dédain  les  offres  de 
faveurs  et  de  fortune;  un  Gourlenat  au  lit  de 
la  mort  aurait  sacrifié  son  fib  unique  s'il  se  fèt 
montré  capable  de  renoncer,  pour  le  sort  le  plus 


(1)  De  Thou  exprime  ainsi  l'opinion  des  parlemens  : 
Frincipis  aomen  nusquam  in  GalUâ  tributum  nisi  iis  quiper 
mares  e  repbus  nosiris  onginem  répétant  t  qui  nunc  tantum 
à  Ludovico  nono  beatœ  memoriœ  numeraatur  t  nom  Gortioiei 
etDrocenses,  à  Ludovtco  cnuso  genus  duce^tes  hodk  hUer 
eas  minime  recensentur.  Cette  distinction  est  plus  d'expé- 
dient que  de  justice.  La  sainteté  de  Louis  ix  ne  pouvait  lui 
donner  aucune  prérof^ative  particulière,  et  tous  les  descen- 
dans  de  Hugues  Capel  doivent  se  trouver  compris  dans  soii 
pacte  primitif  avec  la  nation  française. 

(2)  Le  dernier  mâle  de  la  maison  de  Courtenai  fut 
Charles.  Roger,  qui  mourut  eu  1730  sans  laisser  de  fils;  la 
dernière  femelle  fut  Ittlène  de  Courtenai»  qui  épousa  Louis 
de  BanfremoBt  Son  titre  de  princesse  du  sang  niyal  de 
France  fîit  supprimé  le  7  février  17379  pat  un  arrêt  du  par- 
lemeut  de  Pari:i. 
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brillanl,  aux  tilres  et  aux  droits  de  prince  légi-^ 
time  du  sang  de  France,  (i) 

III.  Selon  les  anciens  registres  de  Tabbaye  de  3'  Lei 
Ford,  les  Courtenai  de  Devonshire  descendent  d'Angle- 
du  prince  Florus,  second  fds  de  Pierre  et  petit- 
fils  de  Louis  le  Gros  (2).  Celte  fable,  inventée 
parla  reconnaissance  ou  la  vénalité  des  moines, 
a  été  trop  facilement  adoptée  par  nos  antiquaires 
Carabden  (5)  et  Dugdale  (4);  mais  elle  se  rap- 
porte si  peu  au  temps  et  elle  est  si  clairement 
contraire  à  la  vérité  ,  que  la  fierté  judicieuse 
de  la  famille  refuse  d'adopter  ce  fondateur  ima- 
ginaire. Les  historiens  les  plus  dignes  de  con- 

(1)  L'anecdote  singulière  à  laquelle  je  fais  allusion  ,  se 
trouve  dans  le  Recueil  des  Pièces  intéressantes  et  peu  connues 
(Maestricht,  1786,  en  quatre  vol.  in-î2)  ;  et  l'^ileur  in- 
connu cite  son  auteur,  qui  la  tenait  d'Hélène  de  Courtenai, 
marquise  de  Baufremont. 

(a)  Dugdale,  Monasticon  anglicanum ,  vol.  ï,  p.  786.  Ce- 
pendant cette  fable  doit  avoir  été  inventée  avant  le  règne 
d'Edouard  m.  Les  profusions  pieuses  des  trois  premières 
générations  en  faveur  de  l'abbaye  de  Ford  ,  furent  suivies 
de  tyrannie  d'une  part,  et  d'ingratitude  de  l'autre;  et  à  la 
sixième  génération,  les  moines  cessèrent  d'enregistrer  la 
naissance,  les  actions  et  la  mort  de  leur  patron. 

(3)  Dans  sa  Britannia  la  liste  des  comtes  de  Devon 
dique  cependant  un  doute  par  l'expression  è  regio  san" 
guine  ortos  credunt. 

(4)  Dans  son  Baronnage  (part,  i,  p.  634)  i^  renvoie  à  son 
propre  Monasticon.  N'aurait-il  pas  dû  corriger  les  registres 
de  l'abbaye  du  Ford ,  et  effacer  le  fantôme  de  Florus  par 
l'autorité  irrécusable  des  historiens  français  ?  ' , 
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fiànce  croÎMt  qo'apiès  «roir  donné  sa  ille  ta 

mariage  au  fils  du  roi  »  Renaud  de  Courtenai 
abaadoiloa  ses  possessions  de  France ,  et  obtint 
du  monarque  anglais  une  seconde  femme  et  un 
nouvel  étabUssement  U  est  eerlain  du  moiot^qn^ 
Henri  0  distingna  dans  ses  tàmps  et  dana  ^ 
conseils  un  Kegioald  du  même  nom,  portant 
les  mêmes  armes,  et  qmé  Vaa  pènt  raiionteble^ 
ment  croire  descendu  de  la  race  des  Courtenai 
de  France.  Le  droit  de  iiiteUe  autorisait  le  sei* 
gneur  suzerain  à  récompenser  son  vassal  par  le 
mariage  d'une  riche  et  noble  béritièrey  et  Courte- 
nai aoquit  de  belles  possession*  dans  le  Devons* 
bire,  où  sa  postérité  réside  depuis  plus  de  six  cents 
ans(i).  Havise,  l'épouse  de  Renaud,  tinit  bérité 
de  Baudouin  de  Briones,  baron  normand,  investi 
par  Guillaume  le  Conquérant,  le  bien  bonori^que 
de  Okebampton ,  qui  était  tenu  à  la  cbaigedn  ser« 
vice  de  quatre-vingt-treize  chevaliers.  Elle  avait 
aussi  le  droit,  quoique  femme,,  de  rédaniei^  tes 
charges  masculines  de  vicomte  béréditaireonsbé- 
î  f^  rif,  et  de  gouverneur  du  cbâteau  rojral  d!£xeter. 
d!!v^^  Robert  leur  fib  épousa  la  sœur  du  comte  de  iDt^on  ; 
environ  un  siècle  après,  à  l'extinction  delà  fa- 
miUai^^>  Rive»  (2) ,  Hugiues  a«  son  pelit-*#ls , 

(i)  Outre  le  troisième  et  meilleur  livre  de  l'histoire  de 
Cieaveland ,  j'ai  consulté  Dugdale,  le  père  de  notre  iciefioe 
généalogique  {Baronnage ,  part,  i,  p.  634-643). 

(s)  CeU^  graacleikaiiUe  àt  Ripuariisi  Ae(iverf  ou  Eiver% 
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liërita  du  lilre  qu'on  regardait  encore  comme 
une  dignité  territoriale,  et  douze  comtes  de  De- 
von ,  du  nom  de  Courtenai,  fleurirent  successi- 
vement dans  une  période  de  deux  cent  vingt  ans. 
On  les  comptait  dans  le  nombre  des  plus  puissans 
barons  du  royaume,  et  ce  ne  fut  qu'après  une 
opiniâtre  contestation  qu'ils  cédèrent  au  fief  d'A- 
rundel  la  première  place  dans  le  parlement  d'An- 
gleterre. Les  Courtenai  contractèrent  des  alliances 
avec  les  plus  illustres  familles,  les  Veres,  les  Des- 
penser, les  Saint-John,  les  Talbot,  lesBoluin  et 
inéme  avec  les  Plantagenet.  Dans  !ine  querelle 
avec  Jean  de  Lancastre,  un  Courtenai,  évêque 
de  Londres  et  depuis  archevêque  de  Cantorberj, 
montra  une  confiance  profane  dans  le  nombre  et 
la  puissance  de  sa  famille  et  de  ses  alliés.  Eu 
temps  de  paix,  les  comtes  de  Devon  vivaient  dans 
leurs  nombreux  châteaux  et  manoirs  de  l'Occi- 
dent :  ils  employaient  leur  immense  revenu  ii 
des  actes  de  dévotion  et  d'hospitalité  »  et  Tépi- 
taphe  d'Edouard ,  qu'une  infirmité  a  fait  con- 
naître sous  le  nom  de  V Aveugle ,  et  que  ses  vertus 
ont  fait  nommer  /<?  i5o«^  présente  avec  ingénuité 
une  sentence  de  morale  dont  pourrait  cepen- 
dant abuser  une  imprudente  générosité.  Après 

s'éteignit  sous  le  règne  d'Edouard  i*',  dans  Isabelle  de  For- 
tibus , fameuse  et  puissante  douairière,  qui  survécu!  long- 
temps à  son  frère  et  à  son  mari  (Dugdule,  Baronnoge,  pai  t.  i, 
p.  254-257). 
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uoe  tendre  commémoratioD  de  cinquante -cîik| 
ans  d*onion  et  de  bonheur  qu'il  avait  passés  avec 
son  épouse  Mabel,  le  bon  comte  parle  ainsi  du 
fond  de  son  torobeaa  : 

What  we  gave ,  •  we  havè  ; 
tthai  vMf  spmtt,  wehadj 
.    •  ^hat  we  left,  we  lost  (l).  ^ 

Ce  qn\ii  donné  me  semble  avoir  encor; 
J  ai  en  ce  que  j'ai  dépensé; 
J'ai  perdu  ce  . que  j'ai  laissé. 

lïlais  leurs  pertes  dans  ce  sens  furent  fort  supé- 
rieures à  leurs  dons  et  à  leurs  dépenses;  et  leurs 
héritiers  furent,  aussi  bien  que  les  pauvres,  l'ob- 
jet de  leurs  soins  paternels.  Les  sommes  qu'ils 
payèrent  pour  droit  de  prise  de  possession  et 
saisine  altestent  la  grandeur  de  leurs  biens,  et 
plusieurs  des  domaines ,  actuellement  possédés 
par  leur  famille ,  y  sont  depuis  le  quatorzième 
et  même  depuis  le  treizième  siècle.  Les  Cour- 
tenai  remplissaient  à  la  guerre  le  devoir  de  che- 
valiers, et  en  méritèrent  les  honneurs;  on  leur 
confia  souvent  la  levée  et  le  commandement  des 
milices  du  Devonshire  et  de  la  Cornouailles;  ils 
suivirent  quelquefois  leur  seigneur  suzeraia  sur 


(i)  Cleavelaiid  ,  p.. 142.  Qitclques-uus  l'attribuent  A  tiii 
Bivers,  comte  de  Devon;  mais  ce  sljrle  anglais  parari  pluiQt 
appartenir  au  quinzième  sièrle  qu^au  treizt«.'me« 
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les  frontières  d'Ëcosse ,  el  servirent  quelquefois 
cbec  rétranger  9  po'ar  an  prix  convenu ,  avec  une 
suite  de  quatre-vingts  hommes  d'armes  et  autant 
d'archers.  Ils  combattirent  sur  terre  et  sur  mer 
avec  les  Edouard  el  les  Henri.  Leur  nom'fteratt 
avec  éclat  dans  les  batailles ,  les  tournois,  et  dans 
la  première  liste  des  chevaliers  de  la  jarretière. 
Trois  frères  de  cette  famille  contribuèrent  h  la 
victoire  du  prince  Noir  en  Espagne.  Au  bout  de 
six  générations,  les  Gourtenai  d'Angleterre  par- 
tageaient la  méprisante  aversion  de  leurs  corn- 
patiioles  pour  la  nation  el  le  pays  dont  ils  tîrai^nl 
leur  origine.  Dans  la  querelle  des  deux  roses,  les 
comtes  de  Oevon  prirent  le  parti  de  la  maison  de 
Lancastre,  el  trois  frères  moururent  successive- 
ment ou  sur  le  champ  de  bataille  ou  sur  Técha-- 
iaud.  Henri^  vn  les  rétablit  dans  leurs  biens  et 
dans  leurs  titres:  une  fille  d'Edouard  iv  ne  dé- 
daigna  pas  d'éppusêr  un  Gourtenai;  leur  fils  créé 
marquis  d'Exeter,  jouit  de  la  fiaiveur  de  son  cous- 
sin Henri  viu,  et  dans  le  camp  du  drap  d'or  il 
rompit  une  lance  contre  le  monarque  français; 
mais  la  faveur  de  Henri  était  le  prélude  de  la 
di^^ce»  et  la  disgrâce  annonçait  la  mort.  Le 
marquis  d'Bxeler  fut  une  des  plus  illustres  et  des 
plus  innocentes  victimes  de  la  jalousie  du  t^rao  : 
son  fils  Edouard  mourut  en  exil  à  Padoue»  après' 
avoir  langui  long-temps  prisonnier  dans  la  tour. 
L'amour  secret  de  Marie  ^  qu'il  négligea  pettl% 
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être  en  fafctir  d'Elisabeth,  répand  un  vernis  ro« 
nmij<?.sqae  sur  rhi&toire  d%  cie  jeiiae  GonUe^doiil 
OB  taule  la  beaulé.  Les  ^débds  de  aon  palri^ 
moine  passcrenl  d^as  dilTiérjent^s  .familles  par  les 
aW^ea  de  aes-.  «{«aire  tanftes  ;  el  lel  r^iaoes 

qui  succédèrent  au  trône  d'Ano^leterre  rëlablin 
reot  ^es  houoeurs  persoooeU  par  .dea  patemlea» 
comme  s'ils  easseot  été  supprimés  légatèmeot  ; 
mais  il  existait  encore  une  branche  qui  descen** 
dait  de  Hugues  i,  comte  de  Devoti,  braBcke 
cadette  de  la  maison  de  Courlenai  ,  dont  le 
château  de  Powderbam  a  loujours^élé  le  siège 
depuis  le  règne  d'Edouard  m  jusqu-à  nos  jours, 
c'est-à-dire  depuis  environ  quatre  cents  ans.  iJ|ea 
concessions  et  des  défrichemens  en  Irlande  ont 
considérablement  augmente  leur  patrimoine;  et 
ils  vienoeni  d'être  récemment  rétablis  dans  les 
bonnears  de  la  pairie.  Cependant  les  Courtenai 
conservenl  encore  la  de\isc  plaintive  qui  déplore 
la  chute  de  leur  maison ,  et  en  affirme  Tinnon 
cenee  (i).  Le  regret  de  leur  gi  andeur  passée  ne 
les  rend  pas^sans  doute  insensibles  à  lenr  pros- 
périté présente.  Dans  les  annaleai  des  Courtenai  > 


(i)  Uhi  lapsus  !  quid  fici  ?  Légende  qui  fut  sans  doute 

adoptée  par  la  branche  de  Powderhaiii  après  la  perte  du 
comté  de  Devon  ,  etc.  Les  armes  de  Courtenai  étaient 
primitivement  d'or,  trois  toiuleaux  do  gueule,  qui  sem- 
blent indiquer  une  affinité  avec  GodeTroi  dcBouilioa  et  les 
anciens  comtes  de  Boubgae» 
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l'époque  la  plus  brillante  est  en  même  temps 
celle  de  leurs  plus  grandes-calamités;  et  un  pair 
opulent  de  la  grande  Bretagne  ne  doit  pas  envier 
des  empereurs  de  CoDStaotiaople ,  qui  parcou- 
raient  l'Europe  en  sollicitant  des  aumônes  pour 
le  soutien  de  leur  dignité  et  la  défense  de  leur 
capitale. 


Digitized  by  Google 


170  HI8T0I&B  1»  LA  DiCAOBirOB 

CHAPITRE  LXIL 

Les  empereurs  Grecs  de  Nicëe  et  de  Coustaotinople. 
Elévation  et  règne  de  Michel  Peléoio|pieV  Sa  fausse 
réunion  avec  le  pape  et  TEp^lise  latine.  Projets  liostflet 

•  .  du  duc  d* Anjou.  Révolle  de  la  Sicile.  Guerre  des 
CatuIariK  dans  TAsie  ft  dans  la  Grèce.  Révolutions  et 
situation  présente  Athènes* 

La  perte  de  Constantiaople  rendit  aux  Grecs 
un  instant  de  vigueur.  Les  princes  et  les  nobles 
quittèrent  le  luxe  de  leur  palais  pour  courir  aux 
armes»  et  les  plus  forts  ou  les  plus  habiles  se  sai- 
Rëtablif*  sirent  des  débris  d|e  la  monarchie.  On  trouverait 
*îvro|!ire  diUicileineii  t  daus  Ics  longs  et  stériles  volumes  des 
^^®*   Annales  de  fiyzan'ce  (1)  deux  princes  compara- 
bles à  Théodore  Ljscaris  et  à  Jean  Ducas  Vata- 
cès(a),  qui  replantèrent  et  maintinrent  Tétendard 

(i)  Pour  leit règnes  des  empereurs  deKtcée,  et  princi- 
palement de  Vatacès  et  de  son  fils ,  nous  n'avons  point 
d'autre  écrivain  contemporain  que  George  Acropolita  leur 
ministre;  iiKiis  Georg.  Pachyraères  revint  à  Canstantinople 
dvec  les  Grecs  à  l'âge  de  dix-neuf  an*  (Uanckiiis  .  De  Script, 
bytant. ,  c.  33 ,  34 ,  p.  564-578  ;  Fabricius ,  Bibl.  grœc.Uvif 
p.  44B-460).  Cependant  Thistoire  de  Nicéphore  Gr^oras, 
quoique  du  quatorzième  siècle»  est  une  excellente  relation 
des  événemens  depuis  la  prise  de  G)n8fantinopIe  par  les 
Latins. 

(a)  Nicéphore  Grégoras  (l.  11,  c.  i)  distingue  entre  le 
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romaio  sur  les  murs  de  Nicée  eu  Biibjoie.  La 
différence  de  lèar  carict%re«ér  lroova  pitAite- 

meot  adaptée  à  leur  siluatiop.  Durant  ses  pre-  tuMov 
.  miers  efforts ,  le  fugitif  Laacaris  ne  possédait  que  ^^j^ 
trois  villes  et  ne  commandait  que  deux  mille  sol-  J^J^ 
dats.  Un  généreux  désespoir  le  soutint  dans  toutes 
les  actions  de  son  règne  ;  dans  toutes  ses  opéra- 
'  lions  militaires,  il  mit  au  hasard  sa  vie  et  sa  cou- 
ronne.  Son  activité  surprit  ses  ennemis  de  THel- 
lesponl  et  du  Méandre;  et  son  intrépidité  parvint 
à.  les  réduire*  Dix-huit  années  de  règne  et  de  vie-  Jnn  Do. 
foire  donnèrent  à  la  principauté  de  Nicée  Téten-  tw^<.  1' 
due  d'un  empire.  Vatacè?,  gendre  et  successeur  '^i'îsf* 
de  Théodore  Lascaris»  trouva  le  trône  fondé  sur  09L^. 
une  base  plus  solide,  et  soutenu  par  de  plus  abon- 
dantes ressources.  Le  caractère  du  nouveau  sou^ 
verain  ainsi  que  le  genre  de  sa  situation  ,  le  por- 
taient à  calculer  le  danger ,  à  épier  l'occasion 
et  à  préparer  le  succès  de  ses  desseins  ambitieux. 
En  racontant  la  chute  de  Tempire  latin,  j  ai  briè^ 
vement  rapporté  les  succès  des  Qreçs»  les  dé*^ 
marches  prudentes  et  les  progrès  successifs  d'un 
conquérant,  qui,  dans  un  règne  de  trente-trois 
années,  délivra  les  provinces  de  la  tyrannie  des 
nationaux  et  des  étrangers,  et  s«;rra  de  toutes  parts 
la  capitale»  trône  dli^9f»iUé  et  déraciné  prêt  i 

o'fw  de  Laicaris  et  Vîvçm^ud,  de  Yabicès.  Les  deux 
portraits  sont  également  bien  desunés. 
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tomber  au  premier  coup  de  la  hache.  Mais  sou 
#iconomie  intérieure  et  sa  paisible  administration 
sont  encore  plus  dignes  d'éloge  et  d  admiration  (  1  ). 
Les  calamités  de  la  guerre  avaient  diminué  la  po- 
pulation et  détruit  les  moyens  de  subsistance  : 
on  n'avait  plus  ni  moyens  ni  motifs  pour  s'occuper 
de  l'agriculture  ;  les  terres  les  plus  fertiles  demeu- 
raient en  friche  et  inhabitées.  L'empereur  en  fit 
exploiter  une  partie  à  son  bénéfice  :  elles  profi- 
tèrent entre  ses  mains^  sous  ses  yeux  vigilans,  plus 
qu'elles  ne  l'eussent  pu  faire  par  les  soins  minu- 
tieux d'un  fermier.  Les  domaines  royaux  devin- 
rent le  jardin  et  le  grenier  de  l'Asie  ;  et  sans  op- 
primer ses  peuples ,  le  souverain  acquit  un  fonds 
de  richesses  fécondes  et  légitimes.  Selon  la  nature 
du  terrain  ,  il  faisait  semer  des  grains  ou  planter 
des  vignes,  et  couvrait  de  brebis  ou  de  pour- 
ceaux ses  vastes  pâturages.  En  présentant  à  l'im- 
pératrice une  couronne  enrichie  de  perles  et  de 
diamans,  l'empereur  lui  apprit  en  souriant  que 
l'achat  de  cet  ornement  précieux  avait  été  payé 
de  la  vente  des  œufs,  produit  de  son  immense 
basse-cour.  Le  revenu  de  ses  domaines  servait -à 
la  consommation  de  son  palais  et  à  celle  des  hô- 
pitaux, à  soutenir  sa  dignité  et  a  satisfaire  sa  bien- 
laisance.  L'influence  de  Te^xemple  fut  encore  plus 

(i)  Puchym. ,  1.  i ,  c.  23,  24;  Nic^ph.  Greg. ,  1.  11,  c.  6. 
Celui  qui  lira  les  historiens  de  Bjzance  observera  combien 
il  est  rare  d'y  trouver  des  détails  sî  précieux. 
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avantageux  que  le  revenu.  La  charrue  reprit  ses 
honneurs  et  sa  sécurité.  Renonçant  à  couvrir  leur 
fastueuse  indigence  des  dépouilles  arrachées  au 
peuple,  ou  des  faveurs  mendiées  à  la  cour  et  que 
le  peuple  paie  toujours,  les  nobles  cherchèrent 
dans  les  productions  de  leurs  domaines  un  revenu 
plus  sûr  et  plus  indépendant.  Les  Turcs  s'empres- 
sèrent d'acheter  le  superflu  des  grains  et  des  trou- 
peaux; Valacès  entretint  soigneusement  leur  al- 
liance, mais  il  découragea  l'importation  des  pro- 
duits de  l'industrie  étrangère  ,  des  soieries  du 
Levant  et  des  manufactures  de  l'Italie.  «<  Les  be- 
soins de  la  nature,  disait  Vatacès,  sont  indispen- 
sables à  satisfaire,  mais  le  caprice  de  la  mode  peut 
naître  et  périr  en  un  jour.  »  Par  ces  préceptes  et 
son  exemple,  le  sage  monarque  encourageait  la 
simplicité  des  mœurs,  l'industrie  nationale  et  l'éco- 
nomie domestique.  L'éducation  de  la  jeunesse  et 
l'éclat  des  lettres  furent  principalement  l'objet  de 
ses  soins  (  i  )  ;  et  Vatacès  disait  avec  vérité ,  sans  pré- 
tendre décider  de  la  préséance,  qu'un  prince  et 
un  philosophe  sont  les  deux  plus  éminens  carac- 
tères de  la  société  humaine.  Il  eut  pour  première 
épouse  Irène,  fille  de  Théodore  Lascaris,  plus 
illustre  par  son  mérite  personnel  et  les  vertus  de 

(r)  MoKo/  >fltp  otTâCJ'Tû)»'  ay9pû»Ta>r  oroixctçoToJoi  ha.7thtu(  xa.) 
ifiKoao^of  (Greg.  Acropol.,  c.  52 ).  L'empereur  examinait  et 
encourageait,  dans  ses  conversations  familières,  les  éludes 
île  son  futur  logothète. 
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fon  uatéi  q«e  ptrle  laig  des  Conaitte  càn*' 

lait  dans  ses  veines,  et  transmit  à  son  mari  ses 
drxMls  à  rempire.  Après  }a  morl  de  celte  princesse, 
il  épousa- Anne  OU' Gooslaiice,  fille  naturelle  de 
remperenr  Frédéric  ii.  Mais  comme  elle  o  avait 
pas  alletnt  TAge  de  poberté»  Valacès  reçnt  èÈm 
son  lit  une  Italienne  de  sa  suite.  Les  charmes  ou 
les  artifice»  de  cette  coBColmie  obtinrent  de  la 
faibles^  die  son  amant  tous  les  bonneurs  d'une 
iinpjiç||||pey  dont  il  ne  lui  manqua  que  le  titre, 
lies  moines  traitèrent  cette  faiblesse  de  crime 
énorme  et  damnable;  mais  la  violence  de  leurs 
invectives  ne  servit  qu'à  iaire  éclater  la  patience 
de  leur  souverain»  La  philosophie  de  notre  sîède 
pardonnera  sans  doute  à  ce  prince  un  seul  vice 
racheté  par  une  foule  de  vertus  ;  et  les  contempo- 
rains, de  Vatacès  accordèrent  à  ses  fautes  ainsi 
qu'aux  passions  pins  impétueuses  de  Lascaris, 
une  indulgence  dne  aux  restaurateurs  de  l'em- 
pire (i).  Les  Grecs  qui  gémissaient  encore  sous 
le  )oug.  des  Latins,  privés  de  lois  et  de  tranquil- 
lisé y  vantaient  le  bonheur  de  ceux  qui  avaient 
recouvré  la  liberté  nationaley  et  Vatacès,  par  une 
looable  politique ,  eut  soin  -de  les  convaincre 
qu'il  était  de  leur  intérêt  de  passer  sous  son  gou- 
vernement 


(i)  Comparez  Acropolita  (c.  •i8-5b)  sveo  les  deux  pra- 

miers  livres  de  Kicéphore  Gregoras. 


La  dégénéralion  se  fait  fortement  sentir  entre  TWodor» 
Jean  Valacès  et  Théodore,  son  fils  et  son  succès-  iÎ^a!"d. 
seur,  du  fondateur  de  l'empire  qui  sut  en  soutenir  oJ.^^3*ç, 
le  poids,  à  l'héritier  qui  ne  fit  que  jouir  de  son 
ëclal (  i ).  Cependant  le  caractère  de  Théodore  ne  Aoûi. 
manquait  pas  d'énergie;  il  avait  été  élevé  à  l'école 
de  son  père  et  dans  l'exercice  des  armes  et  de  lai 
chasse.  Constantinople  ne  tomba  point  encore  ; 
mais  dans  les  trois  années  de  son  règne,  il  con- 
duisit trois  fois  ses  armées  victorieuses  jusque  dans 
le  cœur  de  la  Bulgarie.  La  colère  et  la  méfiance 
ternissaient  ses  vertus;  on  peut  attribuer  la  pre- 
mière ,  peut-être  au  malheur  de  n'avoir  jamais  eu 
à  supporter  la  contrariété,  l'autre  pouvait  pro- 
venir de  quelques  aperçus  obscurs  et  imparfaits 
sur  la  dépravation  du  genre  humain.  Dans  une  de 
ses  marches  en  Bulgarie,  il  consulta  ses  princi- 
paux ministres  sur  une  question  de  politique;  et 
le  grand  logothète,  George  Acropolita  osa  sou- 
tenir avec  sincérité  une  opinion  qui  blessait  l'em- 
pereur. Celui-ci  porta  la  main  sur  son  cimeterre, 
mais  par  un  second  mouvement,  il  réserva  à  Acro- 
polita une  punition  plus  ignominieuse.  Cet  ofB- 

(i)  Un  proverbe  persan  dit  que  Cyriis  fut  le  père  de  ses 
sujets,  et  que  Darius  en  fut  le  maître.  On  appliqua  ce  pro- 
verbe à  Vatacès  et  à  son  fils;  mais  Pachy mères  a  confondu 
Darius,  prince  humain  ,  avec  Cambyse  ,  despote  et  tyran 
de  son  peuple.  Le  poids  des  taxes  avait  fait  donner  à  Darius 
le  nom  moins  odieux  mais  plus  méprisable  de  k</.^*ao<-, 
marchand  ou  courtisr.  (  Hérodote ,  m ,  69*  ) 
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cier,  Tun  des  premiers  de  Tempire,  recul  ordre 
de  descendre  de  cLeval;  il  fut  dépouillé  de  ses 
vêtemens  en  présence  du  prince  et  de  l'armée,  et 
après  Tavoir  étendu  sur  la  terre,  deux  gardes  ou 
exécuteurs  le  frappèrent ;si  long-temps  et  si  cruel- 
lement de  leurs  bâtons,  qu'au  moment  où  l'em- 
pereur leur  ordonna  de  cesser,  le  grand  logothète 
eut  à  peine  la  force  de  se  relever  et  de  se  traîner 
dans  sa  tente.  Après  une  retraite  de  quelques  jours, 
les  ordres  absolus  de  Théodore  le  rappelèrent  au 
conseil  ;  et  les  Grecs  étaient  si  entièrement  morts 
à  tout  sentiment  d'honneur  et  de  honte  ,  que  c'est 
l'oflensé  lui-même  qui  nous  apprend  son  ignomi- 
nie (i).  Une  maladie  douloureuse,  la  perspective 
d'une  mort  prochaine  et  le  soupçon  du  poison  ou 
de  la  magie,  irritèrent  la  cruauté  de  l'empereur; 
chacun  de  ses  accès  de  colère  coûtait  la  fortune 
ou  la  vie ,  la  vue  ou  quelque  membre  à  quelques- 
uns  de  ses  parens  et  de  ses  principaux  officiers;  et 
sur  la  fin  de  sa  vie ,  le  fils  de  Yatacès  mérita  du 
peuple,  ou  du  moins  de  sa  cour,  le  surnom  de 
tjran.  Offensé  par  le  refus  que  fît  une  matrone  de 
la  famille  des  Paléologue ,  de  donner  sa  fille,  jeune 


(i)  Acropolita  (c.  63)  semble  s  applaudir  de  la  fermeté  avec 
laquelle  il  reçut  la  bastonnade,  et  son  absenœdu  conseil  jus- 
qu'au moment  où  il  j  fut  rappelé.  Il  raconte  les  exploits  de 
Théodore  et  ses  propres  services,  depuis  le  chapitre  53  jus- 
qu'au c.  74  de  soii  liisloire.  rojt?s  le  troisième  livi-e  de  Ni- 
cépliore  Grcgorns. 
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{lénOBoe  d^one  grande  beauté  ,  à  un  ?il  plébéien 
que  l'empereur  favorisait  par  caprice»  il  la  fit 
BwUpeirBaas' égard  poor  soe  rang  etiK>ii  âge  9  jos-» 

ifu'au  cou  dans  un  sac  avec  des  chats  dont  on  aiii- 
Hiait  4a  fureur  en  les  piquant  avec  des  aiguilles. 
Dam 'se»  derniers  momens,  Tbéodore-exprima  le 
désir  d'obtenir  le  pardou  de  ses  cruautés  et  de  les 
ettMMt^fMor  iaridéfaenxse  ;  ^inquiet  do  sort  d'un  fils 

âgé  de  huit  ans,  quecet  fto^e  condamnait  aux  dan- 
gers d'une  longue  nuooriléy  sou  dernier  choix  en 
C€)niiflailMli.Ue  A  la  sainteté  do  patriarche  Arsène 
et  à  la  valeur  de  George  Muzalon,  grand*dontes< 
tiqoe^^galMMni  chéri  du  prince  et  détesté  dn 
peuple. 'Ises  rapports  des  Grecs  avec  les  Latins 

avaji^,i(à t,j,pfrodM ' t  dans  leur  mooarchie  les  titres  et 
lespidvilégesbéréditaires;  et  les  familles  nobles  (  1  ) 
ftindi^'aè^^uiderélevation  d'uuiavurisansinérite, 
qo'fUmpjggwîent  coupable  des  erreorsdu  dernier 
empereur  et  des  calamités  de  son  règne.  Dans  le 
premi<e^  conseil  après  la  mort  de  Théodore^  Mu** 
zaIoi»^.;^xoftoiiça  du  haut  do  trône  one  apologie 
très-travaillée  de  sa  conduite  et  de  ses  iuten lions; 
on/iiinabia  tfSk  modestie  de  protestations  d'estiibé 
et  d^délité^  et  ses  plus  implacables  ennemis  fu* 


(0  Pachjrmèr.  (  1. 1 ,  c  ai  )  nomme  etdiithigoe  qniawe  à 
vingt  fiunilles  grecq  ues  ;  »m  iw  «aam»  «ir  »  fci>  oAùytm  tuf^ 
tuù         mryKULfmh»  Entend-il  par  cette  déoonitioii  une 

chaîne  métaphorique  ou  réellemeut  une  chaîne  d'or?  Peut- 
être  l'une  et  l'autre. 

12.  12 
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reiit  les  plas  empressés  à  loi  donner  le  titre  de 

gardien  et  de  sauveur  des  Romains.  Huit  jours 
èoiirent  pour  préparer  le  saccès  d'une  conspira* 
tion.  On  célébra,  le  neuvième,  les  obsèques  du 
monarque  défunt  dans  la  cathédrale  de  Magné- 
sie (i),  ville  d'Asie  située  sur  les  bords  de  l'Her- 
mus,  au  pied  du  mont  Sipylus,  ,et  dans  laquelle  il 
était  mort.  La  cérémonie  fut  interrompue  par  une 
sédition  des  gardes;  Muralun  ,  ses  frères  et  tous 
^  leurs  partisans,  furent  massacrés  au  pied  d^l'autel  ; 
et  Von  donna  pour  nouveau  collègue  au  patriarefae 
absent,  Michel  Paléologue,  le  plus  illustre  des 
Grecs  par  son  mérite  et  par  sa  naissance^  (a)  . 

Famiiieef     Parmi  ccux  qui  sont  fiers  de  leurs  ancêtres,  le 
éBMhnM  plus  grand  nombre  est  réduit  à  se  contenter  d'uné 
^g^eî**'  gï<^iï'e  locnle  ou  domestique;  il  j  en  a  peu  qui 
osassent  confier  les  mémoires  particuliers  de  leur 
famille  aux  annales  de  leur  nation.  Dès  le  milieu 


(1)  Les  anciens  géographes,  ainsi  que Geliarius , d*An* 
ville  et  nos  voyageurs ,  particulièrement.Pococke  et  Ciinnd- 
1er,  nous  apprendront  à  distinguer  les  deux  Magné^sio 
de  l'Asie  mineure,  celle  du  Mëandre  et  celle  du  Sipylus. 
La  dernière,  celle  dont  nous  avons  parlé,  est  encore  flo- 
rissante pour  une  vilie  turque.  Elle  est  située  a  huit  heures 
de  chemin  ou  huit  lieues  au  nord-est  de  Smyme.  (  Tourne-' 
fort,  Voyagef  du  LevatU,  t  m,  lettre  xxii,  p. 
V^iymfçes  de  (^andler  dans  ï  Asie  minean ,  p.  ). 

(2)  Voyez  Acropolita  (c.  ,  76,  etc.),  qui  vivait  trop 
près  de  cette  t^poque}  Fach^uières  (  1. 1 ,  c.  i5-25  ) ,  Gregora» 
(1.  III,  c  3,4,  5.) 
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duonzième  siècle ,  la  noble  race  des  Paléolo* 
gae  (  1  )  parait  avec  éclat  dads  rhistoire  de  By* 
zance.  Ce  fut  le  vaillant  George  Paléologue  qui 
plaça  sur  le  trône  le  père  des  Comuène;  et  ses 
parens  ott  ses  descendans  continiiferetit ,  dans  tes 
générations  suivantes,  à  commander  les  armées  et 
à  présider  les  conseib  de  1  état.  Là  famille  impé- 
riale ne  dédaigna  point  leur  alliance  ;  et  si  l'ordre 
de  succession  par  les  femmes  eût  été  strictement 
observé  /  la  femme  de  Théodore  Lascaris  aurait 
cédé  à  sa  sœur  ainée,  mère  de  Michel  Paléologue» 
celui  qui  éleva  depuis  sa  famille  sur  le  trône.  A 
l'illustration  de  la  naissance,  il  joignait  les  plus 
brillantes  qualités  politiques  et  militaires.  Paléo- 
logue avait  été  élevé»  dès  sa  première  jeunesse,  à 
Tofiice  de  connétable  ou  commandant  des  Fran- 
çais mercenaires  ;  sa  dépense  personnelle  n'ezcé^ 
dait  jamais  trois  pièces  d'or  par  jour;  mais  son  am- 
bition le  rendait  avide  et  prodigue;  et  ses  dons 
tiraient  un  nouveau  prix  de  Taffabilité  de  ses  ma- 
nières et  de  sa  conversation.  L'amour  que  lui 
portaient  le  peuple  et  les  soldats  excita  les  inquié- 
tudes de  la  cour  ;  et  Michel  échappa  trois  fois 
aux  dangers  qu'il  courut  par  son  imprudence  ou 


(i)  Ducange  (  Fam/7.  byzant, ,  p.  23o,  etc.  )  ^cluircit  la 
généalogie  de  Paléulogtie.  Oa  trouve  les  événemens  de  sa 
vie  piivéèt dans  Pachym.  (  1.  i ,  c.  7-12)  et  Gregoras  (1. 
8;  1.  ui ,  a-4;  1.  iv,  i).  Il  favorisa  visiblement  le  ibndatear 
de  la  dynastie  régnante. 
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par  celle  de  ses  partisans,  i**  Sous  le  règne  de 
VaUcès  et  de  la  justice,  il  s  éleva  une*^^  dispute, 
entre  deux  officiers  (  i  ) ,  doniron  accusait  Tantre 
de  soutenir  le  droit  héréditaire  des  Paléologue* 
La  contestation  fut  décidée  d'après  la  jurispra* 
dence  nouvellement  empruntée  des  Latins,  par 
un  combat  singulier.  L'accusé  succomba,  mais 
persista  toujours  à  se  déclarer  seul  coupable ,  et 
affirma  que  son  patron  n'avait  point  approuvé  ses 
propos  imprudens  ou  criminels  ^  dont  il  n'était 
pas  même  instruit  Cependant  des  soupçons  pe^^^ 
saient  sur  le  connétable;  les  murmures  de  la 
malveillance  le  poursuivaient  par-tout  y  et  rarche* 
véque  de  Philadelphie,  adroit  courtisan,  le  pressa 
*  d'accepter  le  jugement  de  Dieu ,  et  de  se  justifier 
par  l'^reuve  du  feu  (2).  Trois  jours  avant  Fé- 
preuve ,  on  enveloppait  le  bras  du  patient  dans  un 
sac  scellé  du  cachet  royal,  et  il  devait  porter  trois 
fois  une  boule  de  fer  rougie  au  Teu  ,  depuis  l'autel 
jusqu'à  la  balustrade  du  sanctuaire  9  sans  em- 


(1)  Acropolita  (c*  5o)  raconte  les  circonstances  de  celte 
curieuse  aventure,  qui  semble  avoir  échappé  aux  histo- 
riens plus  modernes. 

(2)  Padiym.  (!.  i,c.  12),  qui  parle  de  cette  épreuve 
barbare  avec  le  mépris  qn  elle  mérite  »  affirme  que  dans  sa 
jeunene  il  a  vu  plusieurs  penonnes  s'en  tiier  sans  aod-i 
dent  U  était  Grec,  et  par  conséquent  crédule;  mais  fesprit 
ingénieux  des  Grecs  leur  avait  peut-être  fourni  quelque 
remède  ou  quelque  mojen  d'adresse  ou  d'artifice  à  opposer 
à  leur  propre  superstition  ou  à  celle  de  leur  t^rao. 
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plojer  d*arlifice  «  et  sans  ressentir  de  mal.  Paléo* 
goe  éluda  cette  expérience  dangereuse  par  une 
plaisanterie  adroite.  «  Je  suis  soldat,  dit-il,  et  prêt 
à  cajmbâLtire  mes  accusateurs  les  armes  à  la  main  ; 
mtiàUÉiprobne,  nn  pécbenr  (ap  point  ledofn  déa 
miracles;  voire  piété,  très-saint  prélat,  mérite 
9ana^.4M^  TiaterpcMÎtioa  du  ciel,  et  je  recefrai' 
de  vos  mains  la  boule  ardente  qui  doit  être  le  gH'^ 
rant^e  mon  innocence.  ^»  L'archevêque  fut  dé- 
coBoeclé  f  f  empereur  sourit  ;  de  nouveaux  ser- 
vice^ et  de  nouveaux  honneurs  valurent  à  Michel 
rritn  iliifthiliiHi  ou  son  pwrdon.  a^  Sous  le  règne' 
suivant,  tandis  qu'il  était  gouverneur  de  Nicée,' 
oo  J^il^WIQflia  >  dans  l'abseoce  du  prince  »  qu'il  avait 
tovtà  craittére  de  sa  méfiaiiee,  et  que  la-1nd#i  / 
ou  au  moins  la  perle  des  j  eux.  Unirait  par  être  sa 
gécoiwpenaei»^  Au  lieu  d^attendre  l'arrivée  et  la 
sentence  de  Théodore^  le  connétable,  suivi  de 
quelques  ferviteurs  y  s  échappa  de  la  ville  et  de 
l^ropire,  fut  pillé  en  route  par  les  Turooaians 
du  d<^sert^  mais  trouva  cependant  un  asile  à  la 
eMpcAMillÉB.  Dana  celle  situation  éqmvoqi»; 
l'illustre  exilé  remplit  également  les  devoirs  delà 
Beconnaissance  et  ceux  du  patri^t^me  ,  en  repous- 
•antlesTartares,  en  faisantpasserdesavîs  aux  gar- 
nisons romaines  de  la  frontière,  et  en  parvenant  à 
ISsdre  conclure  un  traité  de  paix  dans  lequel  oi^ 
stipula  Uonorablement  sa  grâce  et  son  rappel» 
3''  Tandis  qu'il  défendait  TOrient  coaUe  les  an* 
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treprises  du  despote  d'Epire,  le  prince  le  con- 
damna sur  de  nouveaux  soupçoos;  et»  soit  faiblesse 

,  oo  fidélité,  Michel  se  laissa  charger  de  cbatoea  et 
conduire  de  Durazzo  à  Nicée»  environ  à  six  cents 
^liiles»  Le  respect  du  messager ,  chargé  de  leeon- 
d»ire  »  sut  adoocir  cette  commission  r  la  maladie 
de  Fempereur  fit  cesser  le  danger;  et  Théodore» 

.  au  moment  d'empirer»  en  recbromandaiitsoo  fils 
à  Palcologuey  reconnut  à  la  lois  sou  innocence  et 
son  ppofoir» 

SoD^éfÉ»    Mais  on  avait  trop  outragé  son  innocence ,  et  il 

tîoB  au  ,  .  )        1 A 

trAi».  connaissait  trop  bien  son  pouvoir  pour  qu  on  dut 
espérer  de  larréter  dans  la  carrière  ouverte  à  son 
ambition  (i).  Au  conseil  lenu  après  la  mort  de 
Théodore  »  il  fut,  le  premier  a  jurer  fidélité  à  Mu* 
zalon  ;  il  fut  eosuite  le  premier  è  violer  ce  ser- 
ment, et  sa  conduite  fut  si  adroite ,  qu'il  tira  tout 
l'avantage  du  massacre  qui  eut  lieu  pen  de  jours 
après,  sans  en  partag'er  le  crime,  ou  du  moins  le 
reproçhe.-Dans  le  choix,  d'un  régent,  il  balança 
les  intérêts  et  les  passions  des  candidats^  et  en  les 
animant  l'un  contre  l'autre  ,  il  disposa  chacun 
d'euxà  déclarer  qu'après  lui  Paléologue  méritaitla 
préférence.  Sous  le  titre  de  grand*duc ,  il  accepta 

(t)  SaasoQOipsrer  VaàkjaiàM  à  Tacila  ou  è  Thucydide  » 
je  dois  louer  F^loquence,  la  clarté,  et  même,  à  un  certain 
point,  la  liberté  avec  lesquelles  il  raconte  Télévation  de 
Paléologue  (  1. 1 ,  c.  i3-3s;  I.  ii,c  1-9  ).  Acropolita  est  plus 
circonspect  et  Gcegoras  moins  étendu. 
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uu  s'attribua  dans  l'état ,  durant  une  longue  mino- 
rité» l'autorilé  executive.  Le  pairiurche  a'éuil 
€|u'an  faotome  Tcspectabley  elPaléoIogue  sédoi^ 
ait  ou  dissipa  les  factions  des  nobles  par  i  ascen- 
dant de  aoD  génie.  Vataeès  avait  défioaé  les  Graits 
de  son  économie  dans  une  forteresse  située  sur 
les  bords  de  Itierinus,  sous  la  garde  des  fidèles 
Tarangiens.  Le  connétable  eonserva  son  antorité 
ou  son  influence  sur  les  troupes  étrangèresi  il  se 
servit  des  gardes  ponr  envahir  le  trésor  »  et  dn 
trésor  pour  corrompre  les  gardes;  et  quelque 
abos  qu'il  pàt  faire  des  richesses  publiques,  on 
ne  le  soupçonna  jamais  d'avarice  ou  d'avidité  per-; 
sonnelle.  Par  ses  discours  et  ceux  de  ses  émis- 
«aires,  Paléologue  s'efforça  de  persuader  aux 
sujets  de  toutes  les  classes  que  leur  prospérité 
augmenterait  en  proportion  de  son  pouvoir.  U 
suspendit  la  rigueur  des  taxes,  objet  des  récla- 
mations perpétuelles  du  peuple ,  et  défendit  les 
épreuves  du  feu  et  les  combats  judiciaires.  Ces 
institutions  barbares  étaient  déjà  ou  abolies  ou 
décrédilées en  France  (i)  et  en  Angleterre  (a), 


(1)  Saint  L011Î3  abolit  le  combat  judiciaire  dans  ses  do- 
jnainasyretà  la  longuet  son  exemple  et  aoo  autorité  pré- 
valurent dans  toute  la  France  {Esprit  des  Lois,  1.  xzviii, 
A  «9). 

(2)  Dans  les  causes  civiles,  Henri  11  laissait  le  choix  au 
défendeur.  Glanville  préfère  les  preuves  par  témoins,  et 
le  combat  judiciaire  est  condamné  daus  le  fie  ta  :  cepenfiaut 
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et  le  jugeoieiil  de  l'épée  était  coatraire  k  la 

raison  d'un  peuple  civilisé  (i)  ,  ainsi  qu'aux 
dîapoaîtioos  d'un  peuple  piisiUaoime.  Le  régeot 

§  affectionna  les  vétérans  en  assurant  la  subsistance 
de  leurs  veuves  et4e.l€ura  enians>  Le.prétre^tie 
pbifea^ilie  applattdiveiit  à  awMle^pMr  ie^pvo* 

grès  des  ^iences  et  la  pureté  de  la  religion  ;  et 

toua  l^aea^idataa'appUfiièrentpeiiioiMi^lA^ 
sea  ▼agaeade  ne  point  laisser  le  nié- 

rite  sans  récompense.  Connaissant  rinfluence  du 
«lengéy  JiicbekteaiwiUa  JHiec  aueeèaAji'amiic>>lea 
suffrages  de  cet  ordre  puissaiit.  Le  voyage  dis- 
peodieuxdef^icée.à  Magnésie^  JAuearfaui^  lipi 
prétexte  koonéte.  Dans^èa  visites  «oclDffMav  le 
régent. séduisit  les  prélats  par  des  Idiiiral^té^j^et 

la  loi  anglaise  n'a  jamais  abrogé  l'épreuve  par  le  rombat , 
et  les  juges  lonloanèrent  encore  au  oommeDoement  du 

(i)  Cependant  an  de  mes  amis,  homme  d'esprit ,  m*a 
fourni  plusieurs  motife  qui  eiecuaent  cette  pratique  ;  i*  elle 
convenait  peut-être  à  des  peuples  à  peine  sortis  de  la  bsr» 
liarie;  i*  elle  modérsit'  ta  licence  de  la  guerre  entre  parti» 
culiers,  et  les  fureurs  des  vengeauces  arbitaires;  3*^  elle 
était  moins  absurde  que  les  épreuves  du  feu ,  de  l'eau  bouil- 
lante ou  de  la  croix,  qu'elle  contribua  à  abolir.  Elle  était 
au  moins  une  preuve  de  valeur,  qualité  qui  se  réunit  si. 
rarement  avec  la  bassesse  des  sentimens;  que  le  danger 
de  l'appel  au  combat  pouvait  contenir  les  poumiiles  de  la 
malveillance,  et  devenir  une  hsrrière  contre  l*injustîoe 
soutenue  du  pouvoir.  Le  brave  et  malheureux  comte  de 
Surrey  aurait  probablement  ëvitd  un  sort  qu'il  ne  mérim 
tait  pas,  si  sa  demande  de  combat  n*e&t  pas  été  frétée. 
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flatta  la  vanité  de  riocorruptibie  patriarche  par 
rbommaçe  qu'il  lui  rendit^  coodoisanl  sa  amlè 
dans  les  rues  de  la  ville ,  et  écartant  la  foule  à  une 
distance  respectueuse.  Sans  renoncer  aux  droits 
de  sa  naissance,  Paléologue  encouragea  la  libre 
discussion  des  avantages  d'une  monarchie  élec- 
tive ,  et  sès  partisans  demandèrent  d'un  ton 
triomphant,  quel  serait  le  malade  qui  voudrait 
confier  le  soin  'de  sa  santé ,  ou  quel  marchand 
voudrait  hasarder  la  conduite  de  son  vaisseau  aux 
talens  d'un  raédeciu  ou  d'un  pilote  héréditaire? 
L^enfance  de  l'empereur,  et  les  dangers  d'une 
longue  minorité,  exigeaient  la  protection  d'un  ré- 
gent qui  eut  de  Tâge  et  de  lexpérience;  d'un  as- 
socié au-dessus  de  la  jalousie  de  ses  égaux,  et 
revêtu  du  titre  et  des  prérogatives  de  la  royauté. 
Pour  l'avantage  du  prince  et  des  peuples»  sans 
aucune  vue  d'intérêt  pour  lui-même  ou  pour  sa 
famille ,  le  grand-duc  consentit  à  se  charger  de  la 
tutelle  et  de  Féducation  du  6k  de  Théodore;  mais 
il  attendait  avec  impatience  l'heureux  mçment  où 
les  mains  du  jeun'e  empereur  seraient  asses  fermes 
pour  débarrasser  son  tuteur  des  rênes  de  Tadmi- 
Aistration,  et  lui  procurer  la  douceur  de  rentrer 
'dans  sa  paisible  obscurité*  On  lui  donna  d'abord 
le  titre  et  les  prérogatives  de  Despote j  qui  faisaient 
jouir  des  honneurs  de  la  pourpre  et  du  second 
rang  dans  la  monarchLc  romaine.  Il  fut  ensuite 
i^onvenu  que  Jeaq  et  Michel  seraient  proclamés 
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empereurs  collègues,  et  élevés  Tuo  el  l'autre  sor 

un  bouclier;  mais  que  le  droit  du  premier  à  la 
succession  lui  côaserverait  la  préémioeucé.  Les 
augustes  associés  se  jurèrent  une  amitié  inviolable, 
et  coQseDiireDi  que  les  sujets  s'obligeasseot  par 
sermeot  à  se  déclarer  contre  Fa^essenr  ;  exprès*^ 
sioo  équivoque»  propre  à  servir  de  prétexte  à  la 
discorde  et  à  la  guerre  eif  île*  Paléologue  parais- 
sait satisfait  :  mais  à  la  cérémonie  du  couronne- 
ment,  dao^  la  cathédrale  de  JNicée»  ses  partisans 
réclamèrent  hautement  la  préséance  due  à  son 
âge  et  à  son  mérite.  Ou  éluda  celte  contestation 
•déplacée»  en  remettant  le  couronnement  de  Jean 
Lasearis  k  uné circonstance  plus  favorable;  et  le 
jeune  prince,  décoré  d'une  légère  couronne, 
parut  à  la  suite  de  son  tuteur,  qui  recul  seul  le 
^^j^  diadème  impérial  des  njains  du  patriarche.  Ce  ne 
emperciur.  fut  pas  sans  unc  extrême  répugnance  qu'Arsène 
isSo.*  abandonna  les  intérêts* de  son  pupille;  m'ailles 
JiBfkr.  Yjipjjngiens  élevèrent  leur  hache  de  bataille,  et 

arrachèrent  a  leniance  timide  du  prince  légitime 

un  signe  d'approbation.  Quelques  voix  firent  en- 
tendre que  l'existence  d'un  enfant  ne  devait  plus 
mettre  obstacle  à  la  prospérité  de  la  nation.  Pa* 
léologue  reconnaissant,  distribua  libéralement  à 
aes  amb  les  emplois  civils  et  militaires.  H  créa, 
dans  sa  propre  famille,  un  despote  et  deuxsebas- 
tocràteurs;  Alexis.Strategopulus  obtint  le  titre  de 
César  ;  et  ce  vieux  général  paya  bientôt  son  élé* 
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valioo  à  Teaipereiir  grec,  ea  le  remettant  en  pos- 
session de  Constantioople. 

Ce  fat  dans  la  seconde  année  de  son  règne ,  CoiKpi«r« 
tandis  qu'il  résidait  dans  le  palais  et  les  jardins  de  tantino°^e 
lïjrmphée  (  i  )  »  près  de  Smjrne  »  que  Micibel  reçut  f^^; 
dans  la  nuit  la  première  nouvelle  de  cet  incroya-  a5  jaUUt. 
ble  succès  »  que  par  les  tendres  soins  de  sa  sœur 
Bulogiey  on  ne  lui  annonça  qu'après  Tavoir  fait 
éveiller  avec  précaution.  Le  messager,  homme 
obscur  et  inconnu ,  ne  produisait  point  de  lettres 
du  général  victorieux;  la  défaite  de  Vatacès,  et 
plus  récemment  l'entreprise  inutile  de  Paléulogue 
lui-même  ne  lui  permettaient  point  de  penser 
que  buit  eents  soldais  eussent  surpris  la  capitale. 
On  arrêta  le  messager  suspect,  en  lui  promettant 
de  grandes  récompenses  si  sa  nouvelle  se  réalisait» 
et  la  mort  si  elle  se  trouvait  fausse.  La  cour  de- 
meura quelques  heures  dans  les  alternatives  de 
la  crainte  et  de  l'espéraiic  e  ,  jusqu'au  moment  où 
les  messagers  d'Alexis  arrivèrent  avec  les  trophées 
de  la  victoire,  Tépée,  le  sceptre  (3) ,  les  brode- 

(1)  ïtes  géographies  anciennes  et  modernes  ne  fixent  pas 
précisément  reodroitoù  Njrinph(^  était  située;  mais  d'après 
le  récit  des  derniers  momens  de  Vatacès ,  il  est  évident  que 
le  palab  'et  les  jardins  qu'il  se  plaisait  de  préférence  à  ha^ 
biter  étaient  dans  le  voisinage  de  Smyrne  (  Acmpoltta  9 
Ci  5s  ).  On  peùt  vaguement  placer  Nymphéedansia  Lydie 
(  Gregoras,  I.  vi ,  6  ). 

(2)  Ce  sceptre,  l'erablême  de  la  justice  et  de  la  puis- 
sance i  était  uu  ioug  bûioa  tel  que  ceux  dont  se  servaient  les 
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quins  el  le  bonnet  (i)  de  Baudouin  Tusurpateur, 
qu'il  avait  laissé  tomber  dans  sa  fuite  précipitée; 
Oo  convoqua  sar-le*cbamp  une  assemblée  des 
prélats,  des  nobles  et  des  sénateurs;  et  jamais 
peut<éire  événement  ne  causa  une  joie  plus  vive  et 
plus  universelle.  Le  nouveau  souverain  de  Cons- 
tantinople  se  félicita ,  dans  un  discours  étudié , 
de  sa  fortune  et  de  celle  de  la  nation.  «  Il  fut  un 
temps ,  dit-il ,  un  temps  bien  éloigné,  où  l'Ëmpire 
des  Romains  s'étendait  de  la  mer  Adriatique  au 
Tigre,  et  jusqu'aux  confins  de  TEthiopie.  Après  la 
perte  des  provinces ,  la  capitale  elle-même ,  dans 
ces  jours  de  calamité,  a  été  envahie  parles  Bar*' 
bares  d'Occident.  Du  dernier  degré  du  malheur, 
le  flot  de  la  prospérité  nous  a  soulevés  de  nouveau  \ 
mais  nous  étions  toujours  exilés  et  fugitifs;  et 
quand  ou  nous  demandait  où  était  la  patrie  des 
Romains,  nous  indiquions  en  rougissant  le  climat 
du  globe  et  la  région  du  ciel.  La  Providence  di- 
vine a  favorisé  nos  armes  :  elle  nous  a  rendu  la 
ville  de  Constantin,  le  siège  de  l'empire  et  de  la 
reli«Tion.  Notre  valeur  et  notre  conduite  peuvent 

héros  d'Homère.  Les  Grecs  modernes  le  nommèrent  dica» 
nicÊi  et  le  sceptre  impérifil  était  distingué,  comme  le  reste  » 
par  SB  couleur  rouge  ou  de  pourpre. 

(i)  Aoropolita  idEnue  (c  87  )  que  ce  bonnet  était  à  la 
mode  française;  mais  à  raison  du  rubis  qiîi  était  sur  la 
forme,  Ducange  {Hist  de  C.  P. ,  1.  v,  c.  a8 ,  29  )  suppose 
que  c'était  un  chapeau  à  hante  forme ,  tel  que  les  Grecs  les 
porUieuL  Mais  AcropoUta  pguvaii-ii  s'^  tropiper  ï 
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faire ,  de  cette  précieuse  acqiiisitioD ,  le  présage 
elle  garant  de  nouvelles  victoires.  »  Telle  était  Refour  de 
Timpatience  du  prince  et  du  peuple,  que  vingt  „u™^, 
jours  après  l'expulsion  des  Latins,  Michel  entra  'j^*^'* 
triomphant  dans  Constanlinople.  A  son  approche 
on  ouvrit  la  porte  d'Or;  le  pieux  conquérant  des- 
cendit de  son  cheval,  et  fit  porter  devant  lui  une 
image  miraculeuse  de  Marie  la  conductrice,  afin 
que  la  Vierge  semblât  le  conduire  elle-même  au 
temple  de  son  fils,  la  cathédrale  de  Sainte-Sophie. 
Mais  après  les  premiers  transports  de  dévotion  et 
d'orgueil,  il  contempla  en  soupirant  les  ruines  et 
la  solitude  que  présentait  sa  capitale  désolée.  Le 
palais,  souillé  de  fumée  et  de  boue,  portait  par- 
tout les  traces  de  la  grossière  mtempérance  des 
Français,  des  rues  entières  avaient  été  consumées 
par  le  feu ,  ou  dégradées  par  les  injures  du  temps; 
les  édifices  sacrés  et  profanes  étaient  dépouillés 
de  leurs  ornemens;  et,  comme  si  les  Latins  eussent 
prévu  le  moment  de  leur  expulsion,  ils  avaient 
borné  leur  industrie  au  pillage  et  à  la  destruction. 
L'anarchie  et  la  misère  avaient  anéanti  le  com- 
merce, et  la  population  avait  disparu  avec  la  ri- 
chesse. Le  premier  soin  du  monarque  grec  fut  de 
rétablir  les  nobles  dans  les  palais  de  leurs  pères; 
tous  ceux  qui  purent  présenter  des  titres  ren- 
trèrent en  possession  de  leurs  maisons  ou  du  ter- 
rain qu'elles  avaient  occupé.  Mais  la  plupart  des 
propriétaires  n'existaient  plus,  et  le  fisc  en  hérita. 


Google 


JQO  HISTOIAB  DE  LA  DECADB^Cfi 

Michel  repeupla  CoostantÎDople  en  y  attirant  1ê# 

habilans  des  provinces^  elles  braves  volontaires^ 
ses  libérateurs,  y  obtinrent  on  établissement.  Le^ 
barons  français  et  les  principales  familles  s'étaient 
retirés  avec  lempereur;  mais  la  foule  patiente  des 
Latins  obscurs  chérissait  le  pays,  et  s'embarrassait 
p^eu  du.cbangement  de  maître.  Au  lieu  de  bannir 
les  Pisans»  les  Génois  et  les  Vénitiens  de  leursfac* 
torerics,  le  sage  conquérant  reçut  leur  serment  de 
fidélité,  encouragea  leur  industrie,  confirma  leurs 
privilèges ,  et  leur  permit  de  conserver  leur  ju- 
ridiction et  leurs  magistrats.  Les  Pisans  et  les 
Vénitiens  continuèrent  à  occuper  dans  la .  ville 
leurs  cpiartiers  séparés;  mais  les  Génois  méri- 
taient à  la  fois  la  reconnaissance  des  Grecs ,  et 
excitèrent  leur  jalousie.  Leur  colonie  indépen* 
dante  s'était  d'abord  fixée  à  Héraclce  dans  un 
portdelaThrace.  On  les  rappela,  et  ils  obtinrent 
la  possession  exclusive  du  faubourg  de  Galata, 
poste  avantageux  où  ik  ranimèrent  leur  com- 
merce ,  et  insultèrent  à  la  majesté  de  l'empire  de 
BjzaDce.  (  I  ) 

Vz\Mo»     On  célébra  le  retour  à  Gonstantinople  comme 

■rue  bannit  %t,  i  •        i  >       ».  \ 

le  jeune  «  cpoquc  Cl  un  nouvcl  cmpirc  :  le  conquérant  seul, 
^apSte  ifli'  droit  de  son  épée ,  renouvela  la  cérémo- 

afoir  ftH  SOU  couronuement  dans  la  cathédrale  de 

GiWtt  vÊê 

jens.  A.  ^— —— 

J3.ia6i.     (i)  Voyez  Pachym.  (1.  ii ,  28-33}  ,  Acropolita  (c.  88  ) , 
a5  dés*  l^icéphore  Grogoras  (1.  iv,  y),  et  pour  la  manière  dont 
furent  traités  les  sujets  latins,  JDucaoge  (  1>  v ,  c.  3o,  3i  }• 
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Sainte-Sophie;  Jean  Lasearis,  son  pupille  et  son 
légitioie  souverain,  vit  iosensiblemenl  ses  hou- 
neafs  détruits  et  son  nom  eflBicé  des  actes  du 

gouvernement  :  mais  ses  droits  subsistaient  en- 
core dans  le  souvenir  des  peuples,  et  le  jeune 
nonarqoe  avançait  vers  Vàge  de  la  virilité  et  de 
l'ambition.  Soit  crainte  ou  scrupule,  Paléologue 
ne  souilla  point  ses  mains  du  sang  d'un  prince 
innocent  ;  mais  balancé  entre  les  sentimens  d'un 
usurpateur  et  ceux  d'un  parent,  il  s  assura  la  pos- 
session du  trône  par  un  de  ces  crimes  imparfaits 
avec  lesquels  l'habitude  avait  iamiiiarisé  les  Grecs 
modernes  :  la  perte  de  la  vue  rendait  un  prince 
incapable  de  gouverner  l'empire;  au  lieu  de  lui 
arracher  douloureusement  les  yeux,  on  en  dé-> 
truisit  le  nerf  optique  en  les  exposant  k  la  rêver* 
bération  ardente  d'un  bassin  rougi  au  feu  (i),  et 
Jean  Lascaris  fut  relégué  dans  un  château  écarté , 
^  où  il  languit  obscurémerjl  durant  un  grand  nombre 
d'années.  Ce  crime  réiléchi  peut  paraître  incom'* 


(i)  Celle  manière  moins  barbare  de  priver  de  la  vne  fut 
essajrée ,  dit-oa ,  par  Dëmocrite ,  qui  en  fil  l'expérience  «ur 
lui-même  lorsqu'il  vou  hit  se  débarrasser  de  Ja  vue  du  inonde. 
Cette  histoire  est  absurde.  Le  molabbacinare,  eo  latin  et  en 
italien,  a  fiiurni  à  Ducange (G/oi^.  latin,)  roocasion  de 
paaitr  en  revue  les  diffiSrentes  manières  d'6ter  la  vue  ou 
d'aveugler.  Les  plus  violentes  étaient  d'anacher  les  yeux , 
de  les  brûler  avec  un  Fer  rouge  ou  du  vinaigre  bouillant, 
ou  de  serrer  la  tête  avec  une  corde  si  violemment  que  les 
yeux  en  sorti&seut.  Que  la  tyrannie  est  ingénieuse  !  . 


Diyiiized  by  Google 


1^2  <   HISTOIBB  DE  LA  ^IICABBKGft 

patible  avec  les  remords;  mais  en  supposant  que 
Michel  comptât  sur  la  miséricorde  du  ciel ,  il 
n'en  deQieurait  pas  moins  exposé  aux  reproches 
et  à  la  veugeance  des  hommes,  qu'il  avait  mé- 
rités par  sa  barbare  perfidie  ;  intimidés  par  sa 
cruauté  y  ses  vils  courtisans  applaudissaient  ou 
gardaient  le  silence;  mais  le  clergé  pouvait  par- 
ler au  nom  d'un  raafâre  invisible ,  et  avait  pour 
chef  un  prélat  inaccessible  aux  tentations  de  la 
crainte  et  de  l'espoir.  Après  une  courte  abdiéa-» 
tioQ  de  sa  dignité,  Arsène  (i)  avait  consenti  à 
occuper  de  nouveau  le  trône  ecclésiastique-  de 
Constantinople ,  et  à  présider  k  la  restauration 
de  l'Eglise.  Les  artifices  de  Paléologue  s'étaient 
joués  long-temps  de  la -pieuse  simplicité  du  pré- 
lat, qui  se  flattait,  par  sa  patience  et  sa  soumis- 
sion,  d'adoucir  l'usurpateur  et  de  protéger  le. 
jeune  empereur.  Lorsque  Arsène  apprit  le  funeste 
sort  de  Lascaris,  il  se  résolut  à  employer  les  armes 
spirituelles»  et  cette  fois  la  superstition  combattit  * 
Paléoio-  pour  la  cause  de  la  justice  et  de  l'humanité.  Dans  • 
M^munié     sjnode  d'évéqucs  animés  par  son  exemple,  le 
par  le  pa-  patriarche  prononçai  contre  Michel  une  sentence 

marche    '  .       .    "*  . 

Araèoe.  d'cxcommunicatlon  ;  mais  il  eut  la  prudence  de 

Am  O» 

J2f,2-  I  ■  ■       ■'  Il       I  I 

ii6S. 

(s)  F.  la  première  retraite  et  le  rétablissement  d'Anène, 
dans  Pachym.  (1.  ii,  c.  i5;  I.  m,  c.         ,  et  ISic.  Greg.  • 
(  1.  III,  c.  I }  1.  IV,  c.  I  ).  La  post^rilt^  blâme  avec  juslice  dans 
Arsène  ra^iAf/ot  et  piOi^^//*,  vertus  d'un  hcrmitp  et  vices 
d'un  .ministre ,  1.  xii ,  c.  a. 
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vecmtitiiter  à  le  nommer  dan»  les  prières  publiques. 
Les  prélats  d'Orient  n'avaient  point  adopté  les 
<lang«reiises  maximes  de  l'aDciênne  Ror  e;  ils  ne 
se  croyaient  point  de  droit  pour  appuyer  leurs 
^Dsures  y  de  déposer  les  monarques  et  de  dé-  . 
lier  leurs  svfets  du  serÉient  de  fidélité  ;  mais  le 
criminel^  séparé  de  Dieu  et  de  TEglise ,  deve- 
nait un  objet  d'horreur ,  et  dans  une  capitale 
habitée  par  des  fanatiques  turbulens,  cette  hor- 
reur pouvait  armer  le  bras  d'un  assassin  ou  exci- 
ter «se  sédition.  Paléologue  sentit  le  danger, 
coniessa  son  crime,  et  implora  la  cleineace  de 
son  juge  rie  md!  élait  irréparable; il  éo  arait  ob- 
tenu le  prix',  et  la  ri§fuear  de  la  pénitence  qu'il 
sollicitait  y  pouvait  effacer  la  faute  et  élever  le  pé« 
chenr  à  la  réputation  d'un  saint  ;  mais  l'inflexible 
patriarche  refusa  d'indiquer  un  mo^en  d'expia- 
tion ou  de  donner  aucun  espoir  de  miséricorde. 
•Il  daigna  seulement  prononcer  que  pour  un  si 
grand  crime  la  réparation  devait  être  forte. 
«Faut-il,  dit  Michel,  que  fabdique  l'empire?» 
et  il  offrait  on  semblait  offrir  de  tcmeltre  l'épée 
'impériale.  Arsène  fit  un  moovemeni  pour  saisir 
ce  gage  dé  la  souveraineté;  mais  lorsqu'il  s'aperçut 
que  l'empereur  n'était  point  disposé  à  pajer  si 
«    cher  son  absolution  { i    il  se  retira  dans  sa  cellule 


(i)  Le  crime  et  rexoomtiiiiiiicatioii  de  JÉicheleoiit  nonn* 
lét  avec  împsrtiaKÉé  par  Pachjiipèias  (  L  au,  c.  to,  14, 1 9,  etc.) 

12.  i3 
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a?ec  iodignalioo  ;  et  laissa  le  monarqu  e  svppliaol  y 

en  larmes  et  à  genoux  devant  la  porte. 

Le  scandale  elle  danger  de  cette  excommuni* 
Affté-  cation  subsistèrent  durant  plus  de  trois  années. 
Sl*i266-  Le  temps  et  le  repentir  de  Michel  firent  cesser  les 
clameurs  du  peuple»  et  les  prélats  condamnèrent 
la  rigueur  d^ Arsène  coiiume  opposée  à  la  douceur 
de  l'Jb)vangile.  L'empereur  fit  adroitement  pres- 
sentir que  si  on  re)etait  encore  sa  soumission ,  il 
pourrait  trouver  à  Rome  un  juge  plus  indulgent; 
mais  il  était  plus  simple  et  plus  utile  de  plac.eiià 
la  téte  de  l'Eglise  byzantine  le  juge  que  pduyait 
désirer  l'empereur.  On  mêla  le  nom  d'Arsène 
dans  quelques  bruits  vagues  ûe  mécontentaient 
et  de  conspiration  ;  quelques  irrégularités  de  son 
ordination  et  de  son  gouvernement  spirituel  four- 
nirent un  prétexte  ;  un  sjnode  le  déposa»  et  une 
garde  de  soldats  le  transporta  dans  une  petite  ile 
de  la  Propontide.  Avant  de  partir  pour  son  eidl, 
le  patriarche  exigea  avec>  hauteur  qu\>n  prtt  un 
état  des  trésors  de  r£glise,  déclara  qu'il  ne  pos- 
.  sédait  personnellement  que  trois  pièces  d'oc,  qu'il 
avait  gagnées  à  copier  des  pseaumes;  conserva 
tôi^te  l'indépendance  de  son  caractère,  et  refusa 
jusqu'au  derniepi  soupir  le  pardon  imploré,  par 
l'empereur  (1).  Quelque  temps  après  son  dé- 

et  par  Gr^gorns  (  1.  iv,  c.  4  )  :  5a  confession  et  sa  péniteuco 
Jenr  rendireot  la  liberté. 

,.  (1)  Pacbymi^res raconte  r«xii  d'Amène  ( Liv, c  1*16}.  Il 
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fiarl,  Grégoire,  é?éque  d'AndrinopIe,  vint  occu- 
per le  siège  de  Bjzance  ;  mais  il  n  avait  pas  par 
lui-même  asseÉ  d'autorité  pour  donner  à  l'abso«- 
lulioo  de  Tempereur  toute  rantheoticité  qu'on 
pouvait  désirer;  Joseph»  Ténérable  moine»  rem- 
plit cette  importante  fonction  ;  cette  édifiante 

• 

cérémonie  eut  lieu  en  présence  du  sénat  et  du 
peuple*  An  bout  de  six  ans,  l'humble  pénitent 
parvint  à  rentrer  dans  la  communion  des  fidèles, 
et  il  est  satisfaisant  pour  l'humanité  de  penser 
que  la  première  condition  imposée  i  Tusurpa* 
pateur,  fut  d'adoucir  le  sort  de  rinfortuné  Las* 
caris;  mais  l'esprit  d'Arsène  subsistait  toujoim 
dansuue  faction  puissante  qui  s'était  formée  parmi 
les  moines  et  le  clergé  9  et  qui  entretint  un  schisme 
de  plus  de  quarante-huit  ans.  Hichel  et  son  fils^ 
respectant  leurs  scrupules,  n'essayèrent  de  les 
attaquer  qu'avec  délicatesse,  et  la  réconciliatioa 
des  arsénites  occupa  sérieusement  l'état  et  l'E- 
glise. Pleins  de  la  confiance  qu'inspire  le  fana- 
tisme, ils  avaient  proposé  d'éprouver  par  un 
miracle  la  justice  de  leur  cause  :  00  jeta  dans  un 
brasier  ardent  deux  papiers  sur  lesquels  étaient 
inscrits  leur  sentiment  et  celui  de  leurs  adver- 
saires, et  ils  ne  doutèrent  pas  que  les  flammes  ne 
respectassent  la  vérité;  mais  hélas  f  les  deux  pa- 

fot  un  des  comminaires  qui  le  visitèrent  dans  son  ile  dé- 
serte. Le  dernier  testament  de  Tinflexible  patrinrche  existe 
ejii:ore.  (  Dupin  ,  Biblioth  ecclés, ,  t.  x  ,  p.  t^5.  ) 
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piavs  foreoft  égalemcst  consomésy  et  cel  accident 

imprévu ,  qui  rétablit  la  paix  durant  un  jour,  pro- 
longea la  querelle  pendant  une  génération  (i). 
Le  traité  final  donna  la  victoire  aux  arsénites  :  le 
clergé  s  abstint,  durant  (j^uarante  jours,  de  toutes 
fonelions  ecclésiafltiques  ;  une  légère  pénitence 
fol  imposée  aux  laïques,  on  déposa  le  corps 
d'Arsène  dans  le  sanctuaire;  et  au  nom  du  saint 
'  jéAiQt,  le  prince  et  la  peuple  forent  absoos  des 
péçbé^  de  leurs  pères,  (a) 

B^ne  de     Iio  crime  de  Paléoloirue  avait  eu  pour  motii*. 

Vaieuio.  ou  du  iTioins  pour  prétexte ,  V  établissement  de 
^^sO^^'  sa  famille  ;  il  s'empressa  d  assurer  la  succession 

'a      ^  partageant  les  'honneurs  de  la  pourpre  avec 

iVdfo.  ^^^^  aîné.  Andronici  depuis  surnommé  T^/z- 
(»9n,  fat  couronné  et  proclamé  empereur  des 

nîc'îw  Romains  dans  la  seizième  année  <le  son  Age;  il 
^'^11^3  F^^^  auguste  durant  un  règne  long  et 

(i)  Pacbjrmerès  (i.vix,  c.  22)  raconte  la  cérémonie  de 
Qtlte  épreuve  miraculeuse  en  philosophe ,  et  cite  avec  !e 
méitie  mépris  un  complot  des  arsënilea,  qui  essayèrent  do 
Qicher  une  rëvëlalton 'dans  le  cercueil  de  quelque  vieux 
saint  (  1.  vu,  c.  i5;  mais  il  compense  cette  incrédulité  par 
une  image  qui  pleure,  uneautrequi  répand  du  aang(1.  vit, 
C..  3o,  et  la  cure  inîraculeuse  d'un  honiaieaoïînlel  nuiet  de 
naissance  (1.  XI ,  c.  3a.  ) 

(a)  Pat  hymerès  a  dispersé  dans  ses  treize  livres  l'histoire 
den araéiiiles ;  maïs  il  a  laissé  le  rédt  de  leur  réunion  et  de 
leur  triomphe  à  Nicéphoie(  I.  tu  ,  9),  qui  ne  les  ahne  ni 
ne  les  estime.  ' 
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peu  glorieux 9  neuf  ans  comme  le  collègue  de- 
son  père,  et  cinquante  ans  comme  son  succès- isiémer. 
seur.  Michel  aurait  été  jugé  lui-même  plus  digne 
du  trôoe  s'il  vt*f  fût  jamais  monté  :  les  assauts  de 
ses  eonemis  spirituels  et  domestiques  lui  laissèrent 
rarement  le  temps  de  travailler  à  sa  propre  gloire 
ou  au  bonheur  de  ses  sujets.  Il  enleva  aux  Francs 
plusieurs  des  ilës  les  plus  précieuses  de  TArcbipel» 
Lesbos,  Ghio  et  Rhodes  :  sous  la  conduite  de 
son  frère  Constantin ,  qui  commandait  à  Sparte 
et  dans  la  Malvasie»  les  Grecs  recouvrèrent  toute 
la  partie  orientale  de  la  JVIorée  depuis  Ârgos  et 
Mapoli  Jusqu'au  cap  de  Ténare.  Le  patriarche 
censuira  sévèrement  reffusion  du  sang  chrétien , 
et  osa  insolemment  opposer  aux  armes  des  princes 
ses  craintes  et  ses  scrupules;  mais  tandb  qu'on 
s'occupait  de  ces  conquêtes  d'Occident,  les  Turcs 
ravageaient  tous  les  pays  an-delà  de  l'Hellespont, 
et  leurs  déprédations  justifièrent  le  sentiment  d'un 
sénateur,  qui  prédit  au  moment  de  sa  mort  que 
la  reprise  de  Gonstantinople  serait  la  perte  de 
rAsie.  Les  conquêtes  de  Michel  furent  faites  par 
ses  lientenans;  son  épée  se  rouilla  dans  le  palais 
des  empereurs,  et  ses  négociations  avec  les  papes 
et  le  roi  de  Naples  présentent  des  traits  d'une  po- 

litique  perfide  et  sanguinaire.  (  i } 

  ■  '. 

(i)  Des  treize  livres  de  Paehjrmères,  lessîxpfemiersoon-' 

tiennent,  ainsi  que  les  quatrième  et  cinquième  de  Nicé* 

piiore  Gregoras,  le  règne  de  Michel  Paléolc>gue.  Lorsque 
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Son  umon  I.  Le  Vaûcao  était  le  refuee  le  plus  oatorel 
(Km  ht,  d'un  empereur  latin  chassé  de  son  trône  ;  le  pape 
^27^  Urbain  iv,  sensible  aux  malheurs  du  pi*ince  fu- 
*^77t  gitif,  sembla  vouloir  soutenir  ses  droits.  Il  fil  pré* 
cher  contre  les  Grecs  schismatiques  une  croisade 
avec  indulgence  plénière  ;  il  excommunia  leurs  al- 
liés et  leurs  adhérens ,  sollicita  les  secours  de 
Louis  IX  en  faveur  de  son  parent,  et  demanda  un 
dixième  des  revenus  ecclésiastiques  de  la  France 
et  de  FAnglelerre  pour  le  service  de  la  guerre 
sainte(i).  Le  rusé  Michel»  quiépiaitattentivemeni 
les  progrès  de  la  tempête  naissante ,  essaya  de  sus» 
pendre  les  hostilités  du  pape  et  de  calmer  son 
jEèle  par  des  ambassades  suppliantes  et  des  lettres 
respectueuses;  mais  il  insinuait  qu'un  établisse- 
D^ent  de  paix  solide  devait  être  le  premier  pas 
vers  la  réunion  des  deux  Eglises.  La  cour  de  Rome 
•  ne  pouvait  s'en  laisser  imposer  par  un  artifice  si 
grossier;  on  répondit  à  Michel  que  le  repentir 
du  fils  devait  précéder  le  pardon  du  père  ;  et  que 
la  foi,  condition  équivoque,  pouvait  seule  pré^ 
parer  une  base  d'alliance  et  d'amitié.  Après  beau- 
coup de  délais  et  de  détours,  lapproche  du  dan* 

ce  pfinoemoumt,  Pachjmères  avait  quafaote  ant.  Au  lieu 
âe  diviser  flon  Histoire  en  deux  parties, comme  le  père  Pous- 
sin, son  éditeur,  je  suis  Diioinge  et  Cuusin,  qui  iie  font 
des  treize  livres  qu'une  seule  série. 

(i)  Ducange,  HisL  de  C,  P,,  1.    c  33»etc.  »  tirée  de& 
letues  d'Urbaio  IV, 
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gf  r  et  les  importuoités  de  Grégoire  x  obligèrent 
Paléolog^ue  d'eotamer  une  négociation  plus  sé* 
rieuse  :  il  allégua  l'exemple  du  grand  Valacès,  et 
le  clergé  grec,  qui  pénétrait  les  intentions  da 
prince ,  ne  sVlarma  point  des  premières  démar- 
ches de  respect  et  de  récoociliation.  Mais  lors- 
qu'il voulul  presser  la  conclusion  du  traité»  les 
prélats  déclarèrent  positivement  que  les  Latins 
étaient 9  non  seulement  de  nom  mais  de  fait,  des 
hérétiques,  elqu'ikles  méprisaient  comme  la  plus 
▼iie  portion  de  l'espèce  humaine  (1).  L'empereur 
tâcha  clé  persuader,  d'intimider  ou  de  corrompre 
les  ecclésiastiques  les  plus  estimés  du  peuple ,  et 
d'obtenir  individuellement  leurs  suffrages.  Il  se 
servit  abemativemenl  des  motifii  de  la  s&reté  pu- 
blique et  des  argumens  de  la  charité  chrétienne. 
On  pesa  le  texte  des  pères  et  les  armes  des  Fran- 
çais dans  la  balance  de  la  politique  et  de  là  théo* 
logie;  etsans  approuver  le  supplément  ajouté  au 
sjrmbole^tlTicée,  les  plus  modérés  furent  amenés 
à  atoti^qu'ils  croyaient  possible  de  concilier  les 
deux  propositions  qui  occasionnaient  le  schisme, 
et  de  réduire  la  processibn  du  Saint-Esprit,  du 


(t)  A  raison  de  leurs  relations  mercantiles  avec  las  Gé- 
nois et  les  Vénitiens ,  les  Grecs  appelaient  avec  insulte  les 
liStins  tuLfitKêt  et  jSotMnwM  (Pachjrmères,  1.  v,  c  10  ).  «  ties 

uns  sont  hérétiques  de  nom ,  et  les  autres  de  fait,  «  comme 
les  Latins,  dit  le  savant  Veccus  (I.  v,  c.  12)  qui  se  convertit 
peu  de  temps  après     i5 ,  t6  )  >  et  fat  lait  patriarche  (c  24}* 
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père  ffor  le  fil»,  ou  dp  père  et  de  fils,  à  od  sene 

catholique  et  orthodoxe  (i).  La  suprématie  du 
pape  paraissait  plus  facile  à  coiioe¥oir ,  mais  fim 
pénible  à  conTesser.  Cependant  Michel  repré- 
sentait aux  moines  et  aux  prélats  qu'ils  pouvaient 
oon^nlir  à  considérer  1  evéque  de  Rome  comme* 
le  premier  jdes  patriarches^  et  que,  clans  un  pa« 
ipeil  éloignement ,  leut  prudence  saurait  bien 
garantir  les  libertés  de  TEglise  d'Orient  des  fâ- 
cheuses conséquences  du  droit  dappeL  Paléo- 
logue  protesta  qu'il  sacrifierait  son  empire  el  sa 
vie  plutôt  que  de  céder  le  moindre  article  de 
foi  orthodoxe  ou  d'indépendance  nationale  ;  et 
cette  déclaration  fut  scellée  et  ratifiée  par  une 
bulle  d  or.  Le  patriarche  Joseph  se  retira  dans  un 
monastère,  pour  se  décider,  selon  Févénement 
du  traité,  soit  à  abandonner  son  siège,  soit  à  j 
remonter;  Temp^reur,  son  fils  Andronic,  trente* 
cinq  archevêques  et  évéques  métropolitains  et 
leurs  synodes,  signèrent  les  lettres  d'union  et 
d'obéissance,  et  on  grossit  la  liste  du  nom  de 
plusieurs  des  diocèses  anéantis  par  l'invasion  des 
infidèles.  Une  ambassade  composée  de  ministres 
etde prélats  de  confiance,  dont  les  ordres  secrets 

(i)  Dans  cette  dane,  nous  pouvons  placer  Fachjrmères 
lui-même,  dont  le  récit  complet  et  impartial  occupe  les 
livras  cinq  et  six  de  son  histoire.  Cependant  il  ne  parle 
point  du  concile  de  Lyon,  et  semble  croire  qae  les  papes 
résidaient  toujours  à  Eome  ou  dans  l'Italie  (1.  v,  ç.  ij-zi  ), 


ay^jiim^^ei  recouupiMindaÀiçnl  une  co<npJai^oce 
ms  bomeSrft'eoibarqua  pour  rilalie^poHaftt  dés 
parfums  et  des  ornemens  pirécieux  pour  lautel 
d|,^f|iiai||iP4«i^.I«e;p9p9Qrég^ra 
le  céliefle  de  Ljoa  à  la^téte  de  cinq  oeoto  éré* 
ques  (i).  Il.v^fs^i  des  larmes  de.ioi^e  sur  sef  cdCuis 
si  long-temps  égarés  mais  eofio  repentans»' reçut 
le  serment  des  ambassadeurs  qui  abjurèrent  le 
sch  jsyiy  ^  aam  des  dsMx  empereurs  »  décorades 
prélats  de  raoMau^lde  la  mitre  >  eliv»ta  en  grec 
et  en  latiu  le  symbole  de  Nicée,  avec  l'additiou 
AufiUofm,  et  se  félicita  de  ce  qu'il  avait  été  ré- 
ser\'é  à  réunir  les  deux  Eglises.  Les  nonces  du 
pape.fuivireotJbientqt  après  les  députés  de  Bjr- 
Tanèey  pour  terminer  cette  pieuse  opération ,  et 
leursiosiructions  attestent  que  la  politique  du  Va- 
tican i|é9e  eqiiiteutait  point  d'un  vain  titre  de  su- 
prématie. Us  reçurent  ordre  d'examiner  les  dis- 
positîpjpis.dlii  monarque  et  du  peuple,  d  absoudre 
les  meddNfes  >  du  clergé  schismatiifue  qui  feraient 
lessermens  d'abjuration  et  d'obéissance;  d'établir 
daiis40ules ies  é|^ises lujMge  du  symbole  ortho- 
doxe ;  de  préparer  la  réception  d'un  cardinal 
lég%|t  jiivec.  les  pleins  .pouvoirs  de  sa  dignité  et  de 
adn  vSf^%%  et  de  iaire  sentir  à  Tempereur  le$ 
i  ■     II.  — ■  ■  »i  ...  - 

(i)  V<]yez  les  Actes  du  concile  de  Lyon  dans  Tannée  1274 , 

Fleury,  Hist.  eccles. ,  t.  xvxii,  p.  181-199 j  Dupin ,  Biblioth.^ 
ecclés, t  t.  X,  p.  i35. 
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Avantages  qu  il  pourrait  tirer  de  la  protection  tem* 
porelle  do  ponlife  romain*  (  a  )  . 
^P""**     Mais  ik  ne  trouvèrent  pas  un  seul  partisan  chez 

cufe  les  ^  ^  \  • 

Grecs.  A.  une  uation  qui  prononçait  avec  horreur  les  noms 
'xiè^  de  Rome  et  de  roiiioo*  A  k  yérilé  »  Joseph  n'oc- 
cupait  plus  le  siège  de  patriarche;  on  lui  avait 
substitué  Veccos»  ecclésiastique  rempli  de  himif  res 
et  de  modération ,  et  les  mêmes  motifs  obligeaient 
encore  ^pnpereur  à  persévérer  dans  ses  protes-' 
tations  publiques*  Mais  en  particulier,  il  affectait 
de  blâmer  lorgueil  des  Latins  et  de  déplorer  leurs 
innovations  y  et  Paléologue  avilissant  son  carac- 
tère par  cette  double  hypocrisie ,  encourageait  et 
punissait  en  même  temps  Topposition  de  ses  su- 
jets. Du  consentement  des  deux  Eglises»  on  pVo» 
nonça  une  sentence  d'excommunication  contre 
les  schismatiques  obstinés;  Michel  se  fit  l'exécu- 
teur des  censures  ecclésiastiques  ;  et  lorsque  les 
moyens  de  persuasion  ne  réusissaient  pas ,  il  em- 
ployait les  menaces 9  la  prison,  l'exil,  le  fouet  et 
les  mutilations,  pierres  de  touche,  dit  un  histo- 
rien, du  courage  et  de  la  lâcheté*.  Deux  prince» 
grecs  qui  régnaient  encore  avec  le  titre  de  des- 
potes sur  TEtolie,  TËpire  et  la  Thessalie,  s'étaient 
soumis  au  souverain  de  Gonstantinople,  mais  ils 

(i)  Cette  instruction  curieuse,  tirëe  avec  plus  ou  moins 
d'exactitude  ,  par  Wading  et  Léo  Allatius,  des  archives  du 
Vatican,  est  donnée  en  extrait  ou  en  traduction  par  Fieury 
(iomexTni  ,p«  a5s-a5d).  * 
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rejetèrent  les  cbaines  du  pontife  romain  »  et  son* 
tinrent  avec  succès  leur  refus  par  les  armes.  Sons 
leur  protection  ,  les  évéques  et  les  moines  fugitils 
■weibièiunt  des  synodes  d^opposttion,  rétoiqnè- 

rent  le  nom  d'hérétique  et  j  ajoutèrent  le  nom 
kppcnx  d'apostat.  Le  prince  de  Trébisonde  prit  • 
le  titre  d'empereur  que  Micher n'était  pins  digne 
de  porter ,  et  même  les  Latins  de  ^egrepont,  de 
TMmk^,  d'Atbraes  et  de  la  Morée/ oubliant  le 
mérite  de  la  conversion,  se  joignirent,  soit  ou- 
vei^lMiMl  ^tt  seerètementy  ans  ennemis  de  Pa- 
léologue.SesgénéranYfimyris,  qui  faisaient  partie  • 
de  sa  ia mille 9  déserièrent  ou  trahirent  successi* 
éiéiviMrMé  eanseiaerilé^  Sa  sœur  Enlogie,  sa 
nièce  et  deux  de  ses  cousines,  conspirèrent  contre 
liiijKnfiewIve  de  ses  nièces,  Maiie;  teine  des  Bul« 
gares ,  négocm  la  mine  de  son  oncle  avec  le  snitan 
C^JKgjpt,^^  et  leur  periidie  passa  dans  l'opinion 
publique  pote  l'effet  de  la  plus  haute  i^ertn  (i). 
Lorsque  les  nonces  du  pape  le  pressèrent  de  con« 

aomimif  |e  s(|int  ouvrage 9  Paléologue  lear.esqposa 
dans  nn  #écâF  sincère  to^i  ce  qu'il  ii?ait  fth  et  ce 

qu'd  avait  souffert  pour  eux.  Us  ne  pouvaient 

(i)  Cette  conlèshion  franche  et  aiitiieiitiqiie de  la  dëlresso 
de  Michel  est  écrite  en  latin  barbare  par  Ogier,  qui  s'in- 
tule  protonolairedes  interprètes,  et  transcrite  par  Wading, 
4'api^  les  manuscfiU  du  Vatican  (A.  D.  1278,  n*3).  «Tai 
Ipipé  par  haaiid  ses  •tmaleè.dei'ordfs  ùmâaam  filtres 
ilàÉiiM  >eîi  4^-sspt  volnlnetip-felio  (Home,  174 1  )i  peîmi 
les  papiers  de  lebut  chez  un  libraire. 
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douter  que. les  sectaires  des  deux  sexes  et  de  tous 
les  rangs  n'eoateot  été  privés  de  leurs  honneurs, 
de  leur  forluDe  et  de  leur  liberté.  La  liste  des 
confiscations  et  des  châUmens  contenait  les  noms 
des  personnes  les  plus  chéries  de  l'empereur,  et 
de  celles  qui  méritaient  le  mieux  ses  bienfaits*  Ils 
furent  conduits  à  la  prison  où  ils  virent  quatre 
princes  du  sang  impérial,  enchaînés  aux  quatre 
coins  et  agitant  leurs  fers  dans  un  accès  de  rage. 
Denz  d'entr'eux  sortirent  de  captivité»  Tun  pair  sa 
soumissioo^  et  l'autre  par  la  mort;  les  deux  autres 
..  furent  punis  de  leur  obstination  par  la  perte  des 
yeux,  et  les  Grecs  les  moins  opposés  à  l'union, 
déplorèreut  cette  cruelle  et  funeste  tragédie  (i). 
Les  persécuteurs  doivent  s'attendre  à  la  haine  de 
leurs  victimes;  mais  ils  tirent  ordinairement  quel- 
que consolation  du  témoignage  de  leur  cons* 
cience,  desapplaudissemens  de  leur  parti,  etp^t- 
étre  du  succès  de  leur  entreprise.  Michel»  dont 
llijpocrisie  n  était  animée  que  par  des  motiis  de 
politique,  devait  se  haïr  lui-même,  mépriser  ses 
partisans,  estimer  et  envier  les  rebelles  courageux 
auxquels  il  s'était  rendu  également  odieux  et  mé^ 
prisable.  Tandis  qu'à  Coustantinople  on  abhor- 
rait sa  violence  on  se  plaignait  à  Rome  de  sa  len- 

(i)  Voyez  le  sixième  livre  de  Pachjmères,  et  parliciiliè* 
rement  les  chapitres  i-i  1-16-1 8-24-27  ;  il  inspire  d'autant 
plus  de  confiance,  qu'il  parle  de  cette  persécution  avec 
plus  de  douleur  que  d  aigreur* 
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teur»  én  y  révoquait  ea  doute.sa  sincérité;  telle- 

roenl  qu  a  la  fin ,  le  pape  Martin  exclut  de  la  corn- 
nooioa  des  fidèles  eelai  qui  truvailiait  à  j  faire 
rentrer  une  Eglise  schtsmatkfne.  Des  que  le  tyran  L'onioo 
eut  expire»  ie$  Grecs,  dun  consentement  una*  a,  d. 
nime»  abforèrent  Kunion;  on  purifia  les  églises, 
on  réconcilia  les  pénitens,  et  Âadronic,  versant 
des  larmes  sur  les  erreurs  de  sa  jeunesse,  refusa 
pieusement  aux  restes  de  son  père  les  obsèques 
d'un  prince  et  même  d'un  chrétien,  (i) 

IL  Les  Latins  9  dura»!  leurs  calamités,  araient  ^}]^^}^* 
laissé  tomber  en  ruine  les  tours  de  Constaiitinople;  aVmpnre 
Paléolôgue  les  fil  rétablir,  fortifier  et  garnir  abpn«*^t  ^ 
damment  de  grains  et  de  prorisions salées,  dans  ^''''/p 
la  crainte  d'un  siège  quil  satlendait  à  soutenir  p^^^^g 
Ueoi6t  contre  les  puissances  de  TOecident.^  Le 
aaonarque  des  deux  Siciles  était  le  plus  formi- 
dable de  ses  voisins;  unais  tant  que  Mainfroi,  bà* 
tard  de  Frédéric  n,  occupait  ce  trône,  ses  états 
étaient  pour  Tempire  d'Orient  un  rempart  plutôt 
qu'un  sujet  d'inquiétude.  Quoique  actif  et  brave, 
Tusurpateur  Maiuiroi ,  séparé  de  la  cause  des  La- 
tins et  proscrit  par  les  sentences  successives  de 
plusieurs  papes,  était  assez  occupé  à  se  défendre; 
et  la  croisade  dirigée  contre  Tenneuii  personui^l . 

(i)  Paohymèfes,  1. vn,  c.  i-i  1-17.  LediaconrscTAndronk:  . 
'IVuicien  (  U  xn,  e  s)  est  un  montmient  curieux  qui  prouve 

que  si  les  Grecs  étaient  escloves  de  l'emperenr,  l'empereur 
n  otait  pas  moins  enclave  de  la  superstition  et  c}u  clergé. 
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de  Kome»  occupait  les  armées  qui  auraient  ptt^ 
assiéger  CooslaDtinople.  Le  frère  de  saint  Louis» 
Charles,  comte  d'Anjou  et  de  Provence,  condui- 
sait la  chevalerie  de  France  à  cette  sainte  (i)  ex- 
pédition ;  le  vengeur  de  Rome  obtint  pour  prix 
la  couronne  des  deux  Siciles.  L'aversion  de  ses 
sujets  chrétiens  obligea  Mainfroi  d'enràler  une 
colonie  de  Sarrasins,  que  son  père  avait  établie 
dans  la  Pouille  et  cette  ressource  odieuse  peut 
expliquer  la  méfiance  du  héros  catholique»  qui 
rejeta  toutes  les  propositions  d'accommodement. 
m  Portez^  dit  Charles,  ce  message  au  sultan  de 
Nocera;  dites^lni  que  Dieu  et  nos  épées  décide- 
ront entre  nous,  et  que  s'il  ne  m'envoie  pas  en 
paradis  y  \e  Tenverrai  sûrement  en  enfer*  »  Les 
armées  se  joignirent  :  j'ignore  dans  quel  endroit 
de  Taulre  monde  alla  Mainfroi,  mab  dans  celni^ei 
il  perdit,  près  de  Bénévent,  la  bataOle,  ses  amis', 
la  couronne  et  la  vie.  Naples  et  la  Sicile  se  peu^* 
plèrent  d'une  race  belliqueuse  de  noblesse  fran- 
co meilleures  relations  de  la  conquête  de  Naples  par 
Charles  d'Anjoo ,  les  plus  contemporaines  et  en  ném 
temps  les  plus  oomplèles  et  les  plus  intéressanles,  se  trou- 
vent dans  les  Chroniques  florentines  de  Rtoordano  M alas- 
pina  (c.  17S-193)  et  de  Jean  Villanî  (liv.  vn,  chap.  i-to- 
a5-3o),  publiées  par  Muratori  dans  les  huitième  et  trei- 
zième volumes  des  Historiens  de  t Italie,  11  a  abrégé  dans 
ses  Annales  (t.  xi,  p.  56-72)  ces  grands  ëvëiiemens  dont  on 
trouve  aussi  le  récit  dans  l'Istoria  civile  de  Giaunoue^  t.  ii> 
1.  xixj  t.  ni,  1.  xx« 
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çaise»  et  leur  chef  ambitieux  se  promit  la  cod-* 
qoéte  de  TAfrique ,  de  la  Grèce  et  de  la  Palestine* 

Des,  motifs  spécieux  pouvaient  le  détermioer  à 
essayer  d'abord  ses  armes  contre  Constantinople, 
et  Paléologue ,  qui  ne  comptait  point  sur  ses  pro- 
pres fordbs,  en  appela  plusieurs  fois  de  Laoïbition 
de  Charles  à  Thnmanité  de  saint  Louis,  qui  con- 
servait un  juste  ascendant  sur  l'esprit  féroce  de- 
son  frère.  Charles  fut  retenu  quelque  temps  dans 
ses  états  par  Finvasion  de  Conradin,  dernier  hé- 
ritier de  la  maison  impériale  de  Souabe  ;  maïs  ce 
jeune  prince  succomba  dans  une  entreprise  au- 
idessus  de  ses  forces ,  et  sa  tète  »  publiquement 
.abattue  sur  un  échafaud  »  apprit  aux  rivaux  de 
Charles  à  craindre  pour  leur  vie  autant  que  pour 
leurs  états.  La  dernière  cf'oisade  de  &  Louis  sur 
la  côte  d'Afrique  donna  encore  un  répit  an  sou- 
verain de  B^zance.  Le  devoir  etlinlérétobligeaient 
paiement  le  roi  de  Maples  à  seconder  cette  sainte 
entreprise  de  ses  troupes  et  de  sa  personne.  La  n  menace 
mort  de  S.  Louis  le  débarrassa  du  joug  importun  ^^^j^ 
J^ïOk  censeur  vertueux.  Le  roi  de  Tunis  se  récon-  ^' 
Dut  vassal  et  tributaire  de  la  couronne  de  Sicile; 
et  les  plus  intrépides  des  chevaliers  français  eurent 
la  liberté  de  marcher  sous  sa  bannière  contre  l'em- 
pire grec.  Un  mariage  et  un  traité  réunirent  ses 
intérêts  à  ceux  de  la  maison  de  Gonrtenai;  il  pro- 
mit sa  fille  Béatrix  à  Philippe,  fils  et  héritier  de 
Femperenr  Baiidouio;  on  accorda  à  celui-ci  une 
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pension  de  six  cents  onces  d'or  pour  soutenir  sa 
dig^ailé  ;  son  père  distribua  géoéreusement  à  ses 
alliés  les  royaunies  et  les  provinces  de  TOHent» 
ne  réservant  pour  lui  que  la  ville  de  Constanti- 
nople  el  ses  environs ,  {«squ'à  la  distance  d'une 
journée  de  marche  (i).  Dansée  danger itenaçant»  . 
Paléologiie  s'empressa  de  souserire  le  sjmbole  et 
d'implorer  la  protection  du  pape ,  qui  se  montra 
alors  véritablement  un  ange  de  paix  et  le  père 
commun  des  chrétiens.  Sa  voix  enchaîna  la  va* 
leur  et  Tépée  de  Charles  d'Anjou,  et  les  ambas- 
sadeurs grecs  l'aperciirent*  qui  »  profondément 
blessé  du  refus  qui  loi  avait  été  fait  de  permettre 
son  entreprise  et  de  consacrer  ses  armes ,  mordait 
de  foreur  son  sceptre  d'ivoire  dans  ranticliambre 
du  ponlile  romain.  Il  paraît  que  ce  prince  res- 
pecta la  médiation  désintéressée  de  Grégoire  x; 
mais  l'orgueil  et  la  partialité  de  Nicolas  nr  f  éloi- 
gnèrent insensiblement,  el  rattachement  de  ce 
pontife  pour  sa  maison ,  la  famille  des  Ursins  » 
aliéna  du  service  de  TËglise  le  plus  fidèle  de  ses 
champions.  La  ligue  contre  les  Grecs  »  eomptwée 
de  Philippe,  l'emperenr  latin  ,  du  roi  -des  deus  * 
Siciles  et  de  la  république  de  Venise,  allait  avoir 
^on  etécution,  et  l'élection  de  Martin  iv,  Fran^ 
cals  de  nation,  au  trône  pontifical,  donna  une 

(i)  Ducange,  IH.^t.  C.  P.,  l.v,  c.  49~36;  1.  vi,  c. 
ro)  .  Paclivuières,  I.  iv,  c.  29  ;  1.  v,  c.  7-10-2  j;  1.  vi,  c.  3o-5;:. 
33 ,  et  jNicéphore  Grégoras,.J.  iv,  5  ;  1.  v,  1 , 6. 
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nnclioD  i  Fenlreprise.  Philippe  fouruissait  son 
nom,  Mania  uoe  bulle  d'exconmiunication ,  les 
VéAilîiMiuie  êacadi^deqoaTanle^g^^       et  lés 

redoutables  forces  de  Charles  consistaient  en  qua- 
iMle  comtes,  dix  loUle  liommes  d  armes,  ua  corps 
BMibrèttR  4lïafiuil«ne,  èt  une  flotte  dé  plus  de 
trois  ceoj^  vaisseaux  de  transport.  On  iixa  un  jour 
éloîgM#<HW  liaviaasembleineiit  de  cette  nom* 

Lreuse  armée  dans  le  port  de  Brindes,  et  trois 
cents  chifis^^Uers  s'étant  d  avance  emparés  de  TAl- 
baaie,  essayèreni  d'emporter  Ui  forteresse  de  Bel- 
grade. Leur  défaite  put  flatter  un  instant  la  vanité 
doriuMur  de  Gonstantinople  ;  mais  Paiéologue» 
trop  éclairé  pour  ne  pas  désespérer  de  ses  forces, 
s#r&tî4c  sa^àcieté  aux  effeits  d'une  conspiration, 
et,  s'il  est  penme  de  le  dire,  aux frataux  secrets 
du  rat  qui  rougçail  la  corde  de  1  arc  du  tj^ran  de 
Sîeîle.(0 

Onconiplaitparoiilesadhérensfugitifsdcla mai-  Paif^oio- 
ipyi^lipjhy^^ean  deProc4da,qui  avait  été  cbas$é 
d'une  petite' tle  de  ce  nom,  qu'il  possédait  dans  '^*^J* 
la  baie  de  JX^ples.  Il  descendait  d  uue  famille  no- 
MeiflUMiip— mue  son  éducation  avait  été  soignée, 
dans  son  exil,  Jean  se  tira  de  l'indigence  en  pra- 
tiquant la  niédecine ,  qu'il  avait  éliidjié<p  <|^iis  l'é- 
cole de  Salerne.  D  ne  lui  restai  plus  nen  ji  perdre 


(i)  Le  lecteur  d'Ht^rodote  se  rappellera  de  (jiiclle  manière 
miraculeuse  l'armëe  assyrienne  de  ^eaASfih^ib  iiut.désar'^ 
inéeet détruite  (Lu,  c.  141).  ' 

12.  14* 
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♦ 

que  la  vie  9  et  la  première  qualité  d'an  rebelle  est 

de  la  mépriser.  Procida  possédait  Tart  de  négo- 
cier, de  faire  valoir  ses  raisons  et  de  déguiser  se» 
motifs.  Dans  ses  diverses  transactions^  soit  avec 
des  nations»  soit  avec  des  particuliers,  il  savait 
persuader  à  tous  les  partis  qu'il  ne  s'occupait  que 
de  leurs  intérêts.  Les  nouveaux  états  de  Charles 

• 

étaient  accablés  de  toutes  espèces  de  vexalions» 

soit  fiscales  ou  militaires  (1).  II  sacrifiait  la  for- 
tune et  la  vie  de  ses  sujets  italiens  à  sa  propre 
grandeur  et  à  la  licence  de  ses  courtisans;  sa  pré^ 
sence  contenait  la  haine  des  Napolitains;  mais 
l'administration  faible  et  ficieuse  des  lieutenans 
ou  (les  gouverneurs  excitait  le  mépris  et  Tindî- 
gnation  des  Siciliens.  Procida  ranima  par  son 
éloquence  lé  sentiment  de  la  liberté ,  et  fit  trouver 
à  chaque  baron  son  intérêt  personnel  à  soutenir 
la  cause  commune.  Dans  l'espérance  d'un  secours 
étranger,  Jean  visita  successivement  la  cour  de 
Fempereur  grec  et  celle  de  Pierre^  roi  d'Ara- 
gon (2),  qui  possédait  les  pays  maritimes  de  Va* 

(1)  Selon  un  guelfe  zëlë,  Sabas  Malaspina  {Hût,  deSi^ 
cUe,  I.  uXyC.  16;  dans Mutatori,  t  vm,  pl83i)  «les sujets  de 
Charles  qui  avaient  poursuivi  Mainfrot  compi^  un  loup, 
le  regrettèrent  comme  un  agneau  ;  et  il  justifie  leur  mé^ 
contentement  par  la  tyrannie  du  gouvomement  des  Fran- 
çais (  1.  VI,  c.  2-7).  Voyez  le  Manifeste  sicilien  dans  Nicolas 
Specialis  (I.  i ,  c.  1 1,  dans  Muratori  t.  x,  p.  9?>o). 

(2)  Voyez  le  caractère  et  les  conseils  de  Pierre,  roi  d'Ara- 
gon 9  dans  Mariana  {Hiit,  Hispan, ,  1.  ziv»  c,  6,  t.    p.  i33). 
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leiice  et  de  Gatelognel  Oo  otFrît  à  raml^itienx 

Pierre  une  couronne  qu'il  pouvait  justement  récla* 
mer  en  faisanl  valoir  les  droits  de  ison  mariage 
avec  la  sœur  de  Mainfroi,  et  le  dernier  vœu  de 
Coaradio  »  qui  »  de  Téchafaud  où  il  perdit  la  vie , 
avait  jeté  son  anneau  à  son  héritier  et  à  son  ven« 
geur»  Paléoiogue  se  décida  facilement  à  distraire 
son  ennemi  d'une  goerre  étrangère  i  en  rocen* 
pant  chez  lui  d*une  révolle  ;  il  fournit  vingt  cinq 
mille  onces  d  or ,  dont  on  se  servit  utilement  pour 
armer  une  flotte  de  Catalans ,  qui .  mirent  &  la 
voile  sous  un  pavillon  sacré ,  et  sous  le  prétexta 
d'attaquer  les  Sarrasins  de  l'Afrique.  Déguisé- ea 
moine  ou  en  mendiant,  Tinfatigable  agent  de  la 
révolte  vola  de  Constantinople  à  Rome,  et  do 
Sicile  âi  SaragosseJ  Le  pape  Nicolas»  ennemi per» 
sonnel  de  Charles,  signa  lui-même  le  traité;  et 
son  acte  de  donation  transporta  les  fiefs  de  saint 
Pierre ,  de  la  maison  d'Anjou  dans  celle  d'Ara- 
gon. Le  secret,  quoique  répandu  dans  tant  de 
différens  pays ,  et  librement  communiqué  à  un  si 
grand  nombre  de  personnes,  fut  gardé  durant 
plus  de  deux  années  avec  une  discrétion  impé- 
uétrable  ;  chacun  des  nombreux  conspirateur^ 
s'était  pénétré  de  la  ma3dme  de.Procida,  qui  dé-* 
darait  qu'il  se  couperait  la  main  gauche  s'il  soup* 
çonnait  qu'elle  pût  connaître  Tiatention  de  sa 

Le  lecteur  pardonnera  les  défiiuts  du  jésuiie  en  faveur  de 
son  «tjrle ,  et  souvent  en  bveur  de  ion  diMscnomgnt 
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maia  droite.  La  mioe  se  préparait  avec  un  artifice 
profond  et  dangereux  ;  mais  on  tie  peut  assurer  si 
le  tumulte  de  Palerme ,  qui  aoieoa  l'explosion ,  fut 
accidentel  ou  prémédité. 

La  veille  de  Pâques,  tandisqu'une procession  de 
citoyens  sans  armes  visitait  une  église  hors  de  la 
ville,  la  fille  d'une  maison  noble  fut  grossièrement 
insultée  par  un  soldat  français  (i).  La  mort  suivit 
aussitôt  son  insolence.  Les  soldats  qui  survinrent 
dispersèrent  pour  un  instant  la  multitude  ;  mais  à 
la  fin  le  nombre  et  la  fureur  remportèrent  :  les 
conspirateurs  saisirent  cette  occasion;  Tincendie 
se  répandit  sur  toute  Tile ,  et  huit  mille  Français 
furent  indistinctement  forgés  dans  cette  révolu- 
tion, à  laquelle  on  a  donné  le  nom  de  Vêpres  sici« 
liennes  (2).  On  déploja  dans  toutes  les  villes  la 
bannière  de  l'Eglise  et  de  la  liberté.  La  présence 
ou  Fesprit  de  Procida  animait  par-tout  la  révolte; 
et  Pierre  d'Aragon,  qui  cingla  de  la  côte  d'Âiri- 


(1)  Après  avoir  détaillé  les  griefs  de  ses  compatriotes , 
Nicolas  Speciaiis  ajoute  dans  le  véritable  esprit  de  la  ja- 
lousie italienne  :  Quœ  omnia  et  gravîora  quidem,  ut  arbi^ 
tror,  paiiend  animo  fiicuU  tokrassent,  nisi  quod  primum 
cunctis  donmantibus  eavendum  est,  alieiuisfinninas  inva» 
4issetU{Vtf  c.  s»  p.  9^4). 

(2)  On  rappela  long-temps  aux  Français  cette  sanglante 
leçon.  «  Si  on  me  pou^  à  bout,  disait  Henri  iv,  j'irai  dé- 
jeûner à  Milan  et  diner  à  Naples.  »  —  «  Votre  majesté ,  lui 
répondit  l'ambassadeur  d'£spagDe  «  pourrait  arriver  en  $i* 
die  pour  les  vêpres.  « 
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que  à  Palerme,  entra  dans  la  ville  aux  acclama- 
tions des  babitans,  qui  le  nomntièrent  le  monarque 
et  le  libérateur  de  la  Sicile.  Charles  apprit  avec 
autant  de  consternation  que  d'étonnement  la  ré- 
volte d*un  peuple  qu'il  avait  si  long-temps  foulé 
aux  pieds  avec  impunité;  et  on  Tentendit  s*écrier 
dans  le  premier  accès  de  douleur  et  de  dévotion  : 
«  Grand  Dieu,  si  tu  as  résolu  de  m'humilier, 
fais-moi  du  moins  descendre  plus  doucement  du 
faîte  de  la  grandeur!  »  Il  rappela  précipitam- 
ment de  la  guerre  contre  les  Grecs  la  flotte  et 
l'armée  qui  remplissaient  déjà  les  ports  de  l'Italie, 
et  Messine  se  trouva  exposée,  par  sa  situation, 
aux  premiers  efforts  de  sa  vengeance.  Sans  con- 
fiance en  leurs  propres  forces,  et  sans  espoir  de 
secours  étrangers,  les  citoyens  auraient  ouvert 
leurs  portes,  si  le  monarque  eût  voulu  assurer  le 
pardon  et  la  conservation  des  anciens  privilèges  ; 
mais  il  avait  déjà  repris  tout  son  orgueil.  Les  plus 
vives  instances  du  légal  ne  purent  lui  arracher 
que  la  promesse  d'épargner  la  ville,  à  condition 
qu'on  lui  remettrait  huit  cents  des  rebelles  dont 
il  donnerait  la  liste,  et  dont  le  sort  serait  à  sa 
discrétion.  Le  désespoir  des  Messinois  ranima 
leur  courage  ;  Pierre  d'Aragon  vint  à  leur  se- 
cours (i).  Le  manque  de  provisions  et  les  dangers 

(i)  Deux  écrivains  nationaux  racontent  les  détails  de 
cette  révolte  et  de  la  victoire  dont  elle  fut  suivie,  Barthé- 
lémy de  Neocastro  (in  Muratori ,  t.  xni)  et  Nicolas  Specialis 
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de  réquiooxe  forcèrent  son  riv^l  de  se  retirer 
sur  les  côtes  de  la  Calabre.  At|  méone  instant  IV 
mirai  des  Catalans,  le  célèbre  Roger  de  Loria  , 
h'Aaiy'd  le  caoal  avec  soo  iaviiu^ible  escadre.  La^ 
flotte  française,  moinsnombreosef  en  galèrc^qiVM  ' 
kâtiinens  de  transport,  lut  ou  brûlée  ou  détruite; 
€t  ,1e  m^oie  év/énement  assura  TiiidépeiidaQce  de 
la  Sicile  et  la  sâreté  de  Paléologne.  Peu  de  jours 
avant  sa  mort,  il  apprit  avec  joie  ia  chute  d'un 
ennemi  qu'il  estimait  et  haïssait  également,  et 
peul-ctre  se  laissa  t-il  gagner  à  celle  opinion  po- 
pulaire,  qne  si  Charles  n'eut  pas  reneen tré  Paléo- 
îégue  pour  adversaire,  Conslantinople  et  l'Italie 
n'auraienleu  bientôt  qu'un  seul  mai  Ire  (a)^  Depuis 
époque  {uneste»  la  vie  de  Charles  ne  fitl-plus 
qu'une  suite  conlinnellc  d'infortunes.  Lesenoemis 
insultèrentsa  capitale,  étirent  son  fils  j^risonmeré 
Charles  mourut  sans  avoir  recouvré  la  Sicile ,  qui , 
après  uue  guerre  de  viu^^t  ans,  fut  déboilivement 
séparéje  du  royaume  de  Naplis,  et  transférée 

(in  Muratori,  t.  x)  ;  l'un  tUait  conteinpoiain  et  l'antre  vi- 
vait dans  le  sircie  suivant.  Le  patriote  Speciaii.s  rejetlc  le 
nom  de  rebelle,  et  nie  iaçorrespoudaace  })r(^liiniDaireavec 
Pierre  d'Aragon  {nul7n  communicato  consiUo)  qui  se  trouva 
par  hasard  avec  une  flotte  et  une  année  sur  la  oôte  d'A- 
frique (L  I,  G.  4-9). 

(i)  Nic^phore  Gr(?goi*as  (1.  v,  c.  6)  admire  la  sagesse  de 
la  Providence  dans  celte  balance  cigale  des  états  et  des 
princes.  Pour  l  lionneur  de  Palëologue,  j'aimerais  mieux 

que  cette  iNdaoce  eût  été  observée  par  un  Italien. 
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comme  royaume  indépendant  à  une  branche  ca- 
delle  de  la  maison  d'Aragon,  (i) 

On  ne  me  soupçonnera  pas,  j'espère,  de  su- Service  et 

.     •  •        >  *   I         1  guerres 

persUlion  ;  mais  je  ne  puis  m  empêcher  de  re-  Cata- 
marquer  que,  même  dans  ce  monde,  Tordre  na-  ^y^'^^-^* 
lurel  des  événemens  offre  quelquefois  les  plus  gf«^-^- 
forles  apparences  d*une  rétribution  morale.  Le  1307. 
premier  Paléologue  avait  sauvé  son  empire  en 
couvrant  les  royaumes  de  l'Occident  de  révoltes 
et  de  sang;  ces  germes  de  discorde  produisirent 
une  génération  dliommes  terribles  qui  assaillirent 
et  ébranlèrent  le  troue  de  son  fils.  Dans  nos  siècles 
modernes,  les  dettes  et  les  taxes  sont  le  poison 
secret  qui  nous  ronge  au  sein  de  la  paix  ;  mais 
dans  les  gouvernemens  faibles  et  irréguliers  du 
moyen  âge,  elle  était  continuellement  troublée 
par  les  calamités  actuelles  qui  provenaient  du  li- 
cenciement des  armées.  Trop  paresseux  pour  tra- 
vailler, et  trop  fiers  pour  mendier  leur  subsistance, 
les  mercenaires  vivaient  de  brigandage;  appuyés 
du  nom  de  quelque  chef  dont  ils  déployaient  la 
bannière,  ils  devenaient  plus  dangereux  et  sem- 
blaient un  peu  moins  méprisables;  le  souverain  ^ 
qui  leur  service  devenait  inutile  et  que  leur  pré- 
sence incommodait,  tâchait  de  s'en  débarrasser 
sur  ses  voisins.  Après  la  paix  de  Sicile,  des  mil- 

(0  Voyez  la  Chronique  de  Villani ,  le  onzième  volume 
des  Annali  ctltalia  par  Muratori ,  et  les  vingtième  «l  vingt- 
unième  livres  de  Vhtoria  civile  de  Giannone. 
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liers  de  Génois,  de  Catalans  j  etc.,  (i)  qui  avaient 
combaliu  par  terre  ou  par  mer  pour  la  maisoa 
d'Aragon  ou  d'Anjou ,  se  rassemblërént  et  formée 
reut  un  corps  de  nation  reunie  par  des  mœurs  et 
,  des  intérêts  semblables»  Ayant  appris  Tiriiiptién 
desTurcs  dans  les  provinces  asiatiques  de  Tempire 
d'Orient ,  ils  résolurent  d  aller  ciierclier  en  com- 
battant contre  enx  une  solde  et  dn  butin;  etFréf 
déric,  roi  de  Sicile,  contribua  libéralement  à  leur 
fournir  les  moyens  de  s'éloigner.  Depuis  vingt  ans . 
qu'ils  faisaient  la  guerre,  ils  ne  connaissaient  plus 
d  autre  patrie  que  les  camps  ou  les  vaisseaux.  Us 
ne  savaient  que  se  battre»  n'avaient  d'autre  pro- 
priëlé  que  leurs  armes,  et  ne  concevaient  d'autre 
vertu  que  la  valeur.  Les  femmes  qui  suivaient  ht 
troupe  étaient  devenues  aussi  intrépides  que  leurs 
maris  ou  leurs  amans  :  on  prétendait  que  d'un 
seul  coup  de  sabre  les  Catalans  fendaient  en  deux 
un  cavalier  et  son  cheval  ;  et  cette  seule  opinion 
était  une  arme  puissante.  Roger  de  Fioc^Uùt  de 
tous  leurs  chefs  celui  qui  avait  le  plus  d^^td^dit» 
et  il  effaçait  par  son  mérite  personnel  les  £ers 
Aragonais,  ses  rivaux.       dn  mariage  d  nii  gén* 


(i)  Les  plus  braves  de  cette  multitude  de  Catalans  et 
d'Espagnols  étaient  connus  des  Gvec$  sous  le  nom  à^Aiaut' 
gavares  qu'ils  se  donnaient  eux-mêmes.  Moncade  les  fiiit 
descendre  des  Goths,  et  Padiymères  (  1.  xi,  c.  22)  des  Arabes  ; 

en  dépit  de  la  vanité  nationale  et  religieuse ,  je  crois  que  le 
dernier  a  raison. 
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tilhomme  allemand  de  la  cour  de  Frédéric  n  et 

d'une  demoiselle  noble  de  Brindes ,  Roger  fut 
succeMivemeDlTeinplier,  apostat»  pirate»  eteofin 
le  plas  riche  et  le  plus  puissant  amiral  de  la  Mé* 
diterranée(i).  Il  cingla  de  Messine  vers  Gonstan- 
tinople,  suivi  de  dix- huit  galères,  quatre  gros 
vaisseaux  et  huit  mille  aventuriers.  Andronic  Tan- 
cien  exécuta  fidèlement  le  traité  préliminaire  que 
le  général  avait  dicté  avant  de  quitter  la  Sicile, 
et  reçut  ce  formidable  secours  avec  un  mélange 
de  joie  et  de  terreur.  On  logea  Roger  dans  un 
palais  ;  et  l'empereur  donna  sa  nièce  en  mariage 
au  vaillant  étranger,  qu'il  décora  aussitôt  du  titre 
de  grand-duc  ou  d'amiral  de  la  Romanie.  Apris  ' 
quelque  temps  de  repos ,  il  transporta  ses  troupes 
au-ddè  de  laPropontide,  et  attaqua  hardiment  les 
Turcs.  Trente  mille  musulmans  périrent  dans  deux 
batailles  sanglantes;  Roger  fitleverlesiégedePhi- 
ladelphie,  elmérita  d'être  nommé  le  libérateur  de 
l'Asie.  Mais  Tesclavage  et  la  ruine  de  cette  malheu- 
reuse province  furent  bientôt  la  suite  de  cette 
courte  prospérité.  Les  habitans,  dit  un  historien, 
s'échappèrent  de  la  fumée  pour  tomber  dans  les 


(i)  Voyez ,  sur  Roger  de  Flor  et  ses  oompagnons ,  un  fhig» 
ment  historique,  détaillé  et  intéressant,  intitulé /!»  Bspa- 
gnoU  du  ^fuakmûème  siècle,  etinsérédans  VEspagneen  1808^ 
ouvrage  traduit  de  Tallemand ,  t  n ,  p.  1G7.  Cette  lelation 
ftlt  apercevoir  de  légères  erreurs  qui  se  sont  glissées  dans 
eelle  de  Gibbon.  (Note  de  l'Editeur,) 
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flammes  :  les  hostilités  des  Turcs  étaient  moins 
funestes  que  lamilié  desCalalaos»  Ilscoosidéraieot 
comme  leur  propriété  la  yie  et  la  fortune  de  ceux 
qu'ils  avaient  sauvés;  les  jeunes  iillçs  D'av^ieot 
échappé  à  des  amans  circoncis  que  pour  passer 
de  gré  ou  de  force  dans  les  bras  des  soldats  chré— 
tienç;  la  perception  des  amendes  et  des  subsides 
était  accompagnée  de  rapines  sans  frein  et  dtexé- 
çulions  arbitraires  ,  et  le  grand-duc  assiégea  Ma- 
gnésie, ville  de  l'empire,  pour  la  punir  de  la  ré-* 
sistance  qu'elle  lui  avait  opposée  (i).  Il  s'excusa 
de  cette  violence  sur  les  ressentimens  d'une  armée 
victorieuse  et  irritée,  qui  aurait  méconnu  son  au- 
torité et  peut-être  attaqué  sa  vie,  s'il  eût  prétendu 
châtier  de  fidèles  soldats  justement  offensés  du 
refus  qu'on  faisait  de  leur  accorder  le  prix  con- 
venu de  leur  service.  Les  menaces  et  les  .plaintes 
d'Andronic  découvraient  la  faiblesse  et  la  misère 
de  l'empire.  Le  monarque  n'avait  demandé  par  sa 
bulle  d'or  que  cinq  cents  cavaliers  et  mille  sol- 
dats d'infanterie  ;  il  avait  cependant  généreuse- 
ment enrôlé  et  nourri  la  foule  de  volontaires  qui 
étaient  accourus  dans  ses  états.  Tandis  que  ses 
plus  braves  alliés  se  contentaient  d'une  paie  dt 
trois  bjsans  d'or  par  mois,  les  Catalans  recevaient 

*  (i)  Oa  peut  se  former  une  idée  de  la  population  de  ces 

villes  par  les  trente-six  mille  habitant  deXralles,  qui  avait 
été  rebâtie  sous  le  règne  précédent ,  et  qui  fut  ruinée  par 
les  Turcs    adiyai^es  »  1.  vi ,  c.  ao ,  a  i }. 
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chaque  mois  une  ou  même  deux  onces  d'or,  et 
Ton  peut  évaluer  aioû  la  paie  d'une  année  à  cent 
livres  sterling.  Un  de  leurs  chefs  avait  taxé  mo- 
destement à  trois  cent  mille  écus  le  prix  de  ses 
services  futurs  >  et  il  était  dé}à  sorti  plus  d'un  roil* 
lion  du  trésor  royal  pour  Tentretetien  de  ces  dis- 
pendieux mercenaires*  On  avait  imposé  une  taxe 
cruelle  sur  la  récolte  des  laboureurs ,  on  avait  re- 
tranché UD  tiers  des  appoiutemens  aux  ofHciers 
publics,  et  le  titre  de  la  monnaie  avait  été  si  bon* 
teusement  alléréj  qu  il  ne  se  trouvait  plus  que  cinq 
parties  d'or  pur  sur  vingt-quatre  (i).  Roger  obéit 
volontiers  à  l'ordre  que  lui  donna  l'empereur  d'é- 
vacuer une  province  où  il  ne  restait  plus  rien  à 
piller,  mais  il  refusa  de  disperser  ses  troupes.  Sa 
réponse  fut  respectueuseï  mais  sa  condui.te  an- 
nonça l'indépendance  et  la  révolte*  Le  grand-duc 

(i)  Xaî  rec'ieilli  ces  déliuls  dans  Pachymères  (1.  xi,  c.  21  ; 
I.  XII, c.  4,  5-8-14-19),  qui  fait  connaître  l'altération  gra- 
duelle de  la  monnaie  d'or.  Même  dans  les  temps  les  plus 
heureux  du  règne  de  Jean  Ducas  Vatacès  ,  les  byzans 
étaient  csomposës  de  moitié  or  et  moitié  alliage.  La  pau- 
vreté de  Mîcliel  Paléologoe  le  força  de  frapper  de  nouvelles 
monnaies ,  où  il  entrait  neuf  parties  ou  kanits  d*or  et 
quinze  de  cuivns.  Après  sa  mort ,  le  titre  monta  k  éîx 
karats ,  jusqu  à  ce  fftie  dans  l'excès  des  citlamités  publiques , 
on  le  réduisit  à  nioili(^.  Le  prince  fut  soulage^  pour  un 
moment  ;  mais  celte  ressource  passagère  an(5aiitit  irrévoca- 
blement le  crédit  et  ie  comnierce.  En  France,  le  titre  est 
de  vingt-deux  karats  et  d'un  douzième  d'alliage;  et  le  titre 

d'Angleterre  et.de  Hollande  est  enooTB  plus  haut 
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protesta  que  si lempereur  marchait  contre  lui,  il 
s'ayancerait  de  quarante  pas  poàr  baiser  la  terre 
devant  lui  >  mais  qu'en  se  relevant  de  celte  humble 
postare  »  Roger  n'otiblierait  poiot  que  sa  vie  et 
son  épée  étaient  au  service  de  ses  compagnons. 
Il  daigna  accepter  le  titre  de  César  et  les  marques 
de  cette  dignité  •  et  rejeta  la  nouvelle  proposi- 
tion  du  gouvernement  de  TAsie,  avec  un  subside 
de  blé  et  d'argent»  à  condition  qu'il  réduirait  ses 
troupes  au  nombre  peu  dangereux  de  trois  mîDe 
hommes.  L'assassinat  est  la  dernière  ressource  des 
lâches.  La  curiosité  conduisit  le  nouveau  César  au 
palais  d'Andrinople,  où  la  cour  faisait  sa  rési- 
dence ;  les  Âlains  de  la  garde  le  poignardèrent 
dansrappartemeAtetenprésencederimpératrice; 
et  quoiqu'on  ait  prétendu  qu'ils  l'avaient  immolé 
à  leur  vengeance  particulière»  ses  compatriotes» 
tranquilles  à  Constantinople  sur  la  foi  des  traités, 
furent  enveloppés  dans  une  proscription  pronon- 
cée par  le  prince  et  le  peuple.  La  plus  grande 
partie  de  ces  aventuriers»  intimidés  par  la  perle 
de  leur  ehef  »  se  réfugièrent  sur  leurs  vaisseaux» 
mirent  à  la  voile  et  se  répandirent  sur  les  côtes  de 
la  Méditerranée.  Mais  une  vieille  bande»  com« 
posée  de  quinze  cents  Catalans  ou  Français»  se> 
maintint  dans  la  forteresse  de  Gallipoli  sur  l'Hel- 
lespont;  ik  j  déployèrent  la  bannière  d'Aragon, 
et  offrirent  de  justifier  et  de  venger  leur  général 
par  un  combat  de  dix  ou  de  cent  guerriers  contre 
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m  nombre  égal  de  leurs  ennemis.  Au  lieu  d'accep- 
tét  cet  audacieux  défi ,  Tempereur  Michel ,  fils  et 
collègue  d' A nclronic,  résolut  de  les  écraser  sous 
le  nombre.  U  lint  à  bout,  en  épuisant  tontes  les 
ressources  de  Tenapire,  de  rassembler  une  armée 
de  Irttse' mille  chef  aux  et  de  trente  mille  hom- 
mes d'infanterie  :  les  vaisseaux  g-recs  et  génois 
cojuvr^eat  la  Propoutide.  Dans  deux  batailles  coi^* 
sécvttvesf  les  Catalans ,  animés  par  le  désespoir  et 
dirigés  par  la  discipiiue>  trioiiiphèreut  sur  mer 
et  sur  terre  de  ces  forces  imposantes.  Le  jeune  em* 
pereur  s'enfuit  dans  son  palais ,  et  laissa  un  corps 
de  cavalerie  légère  >  iosuiBsant  pour  la  déieuse  du 
pays.  Ces  mtoires  ranimèrent  Fespoir  des  aven- 
tiipers  et^ugmentèreot  bieuiot  leur  nombre.  Des 
gfUérriaÉ  de* toutes  les  nations  se  réunirent  sous 

*  la  bannière  et  J.e  nom  delà  Grande-Compagnie  ^ 
et  U^pia  iiMlle  mahométans  convertis^ésertèrent 
les  éIrtfdiWiisde  Fempereur  pour  se  j  oindre  à  cette 
association  militaire.  La  possession  de  GalUpoU 
ÈWL  Catalans  la  facilité  d'intercepter  le 
commerce  de  Constanlinople  et  de  la  mer  Noire, 
tandisqneleurscompagnonsravageaient,  desdeux 
c6t^  4e  fflellespont,  les  frontières  de  l'Europe 
et  dé TAsie*  Pour  prévenir  leur  approche,  les 
'GilS^^déiMâlifènt  eux -n^es  tous  le»  environs 
de  Bjzance  :  les^ajsaus  se  retirèrent  dans  la  ville 

afeoinors  tnoiqieiaitK^  et  ég^Qi^eat  en  u^  seul 
)09r  tous  les  animaux  qu'ils  ne  poufaient  ni  ren- 
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fermer  ni  aourrir.  Androoic  renouvela  quatre  fois 
ses  propositions  de  paix  et  fat  toujours  repoussé 
avec  inflexibilité;  mais  le  manque  de  provisions 
et  la  discorde  des  cheis  forcèrent  les  Catalans  à 
s'éloigner  des  bords  de  l'Hellespont  et  des  envi- 
rons de  la  capitale.  Âprès  s  être  séparés  des  Turcà» 
les  restes  de  la  grande  compagnie  continuèrent 
leur  marche  à  travers  la  Macédoine  et  la  Tbessa- 
lie»  et  cherchèrent  un  nouvel  établissement  dans 
le  cœur  de  la  Grèce,  (i) 


(i)  PachjtnèreSjdans  ses  onzième ,  douzième  et  treizième 
livres,  fait  le  récit  très-détaillë  de  la  guerre  des  Catalans  jus- 
qu'à l*ar.  1 3o8.  Nicëphore  est  plus  oomplet  et  moins  diffus 
(1.  vu,  5-6).  Ducange^  qui  regarde  ces  aventuriers  œmme 
Françab,  a  suivi  leurs  traces  avec  son  exactitude  ordiDaire 
(Hist  de  C  P.  ^  1.  VI,  e«  aa-46),:  il  cite  une  histoire  d'Aragon 
que  î*ai  lue  avec  plaisir,  et  que  les  Espagnols  préconisent 
comme  un  modèle  de  style  et  de  composition  (Ejcpedteiom 
de  los  Catalanns  y  Atogones  contra  los  Turcos y  Griegos; 
Barcelone,  1623,  in-4®;  Madrid,  1777,10-8°).  Don  Fran- 
cisco de  Moncada  ,  comte  d'Ossone  ,  peut  imiter  C^sar  ou 
Sailuste;  il  peut  avoir  traduit  les  contemporains  grecs  ou 
italiens ,  mais  il  ne  cite  jamais  ses  autorités,  et  je  ne  trouve 
aucun  témoignage  national  des  exploits  de  ms  oonpa- 
triotes.  (*) 

(*)  RuBOO  lfentaiier;'l*an  des  Catalans  qui  aocompagaHeat 
Roger  de  Fier,  et  qui  fut  gouyemenr  deGallipoli ,  a  éerit  en 

espagnol  rbistoire  de  cette  bande  d  aventuriers  à  laquelle  il 
avait  appartenu  ,  et  dont  il  se  sépara  lorsquVIle  quitta  la  Chcr- 
sonnèse  de  Thraoe  pour  pénctrer  en  Macédoine  et  en  Grèce. 
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Après  quèlqoes  siècles  d'oubli^  Tirruptioa  des-  R^toIo* 

Latins  réveilla  la  Grèce  pour  lui  faire  éprouver  tbèœs  a. 
de  ndil^eaux  malheurs.  Dnraut  les  deox  ceot  cio-  ^'^^^ 
quante  années  qui  s'écoulèrent  entre  la  première 
et  la  dernière  conquête  de  Constaotioople ,  une 
tnaltitude  de  petits  tyrans  se  dispatèreni  cette 
vénérable  contrée.  Ses  villes  antiques  essuj^aient 
encore  tous  les  désordres  des  guerres  civiles  et 
étrangères,  sans  en  être  consolées  par  les  dons  du 
génie  ou  de  la  liberté  ;  et  si  la  servitude  est  préfé- 
rable à  r-anarchie,  la  Grèce  doit  se  reposer  avec 
joie  sous  le  joug  des  Ollomaos.  Je  n'entrepren* 
drai  point  Thistoire  obscure  des  différentes  dy* 
"•nasties  qui  s'élevèrent  et  tombèrenlsuccessivement 
sur  le  cootioeot  et  dans  les  iles;  mais  un  sentiment 
de  reconnaissance  pour  le  premier  séjour  des 
muses  et  de  la  philosophie ^  doit  naturellement 
intéresser  tout  lecteur  instruit  à  la  destinée  d'A- 
tbènes  (i).  Dans  le  partage  de  l'empire,  la  princi- 
pauté d'Athènes  et  de  Thèbes  avait  été  la  récom»  ^ 
pense  d'Othon  de  la  Roche ,  noble  guerrier  de  la 
Bourgogne  (2)9  avec  le  titre  de  grand  duc  (3) , 

  *  .  _  ■  

(0  Vqyez  Thistoire  du  laborieux  Ducange  et  sa  table  9oi^ 
gnée  des  dynasties  françaises,  dans  laquelle  il  récapitule 
les  trente-cinq  passages  où  il  cite  les  ducs  d* Athènes. 

(2)  Villehardouin  le  cite  honorablement  en  deux  en- 
droits (n"  r5i-235);et  dans  le  premier  passage ,  Diicange 
ajoute  tout  ce  qui  a  pu  être  connu  de  sa  personne  et  de  sa 
famille. 

(3)  C'est  de  cei  princes  latins  du  quatorzième  siècle  que 
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auquel  les  Latins  attribuaient  un  sens  particulier, 
et  dont  les  Grecs  faisaient  ridiculement  remonter 
rorigine  au  siècle  de  Constantin  (i).  Olhon  suivait 
les  étendards  du  marquis  de  Monferrat;  son  fils 
et  ses  deux  petits-fils  possédèrent  paisiblement  le 
vaste  patrimoine  qu'il  avait  acquis  par  un  miracle 
de  conduite  ou  de  fortune  (2),  jusqu'au  moment 
où  rhéritière  de  cette  famille  contracta  un  ma- 
riage qui,  sans  le  faire  sortir  des  mains  des  Fran* 
çais,  le  fit  passer  à  la  branche  atnée  de  la  maison 
de  Brienne.  Gauthier  de  Brienne  ,  issu  de  ce 
mariage ,  succéda  au  duché  d'Athènes;  et  avec  le 
secours  de  quelques  Catalans  mercenaires,  qu'il 
investit  de  &eb,  le  grand-duc  se  ^rendiu  maitreK 
de  plus  de  trente  châteaux  appartenant  à  des  sei- 
gneurs ses  vassaux ,  ou  seulement  ses  voisins.  Mais 

_   ^  $  

Bocaoe ,  Ghauoer  et  Shakespear  ont  emprunté  lear Thésée , 

duc  d'Athènes.  Un  siècle  ignorant  applique  ses  mœurs  et 
son  langage  aux  temps  les  plus  reculés. 

(1)  Le  même  Constantin  donna  un  roi  à  la  Sicile,  à  la 
Hussie  un  magnus  dapifer  de  l'empire ,  à  Tiièbes  le  primi-m. 
eerius.  Ducange  {ad  Nicéph,  Grégor. ,  I.  vu,  c.  5)  traite 
ces  fables  absurdes  avec  le  mépris  qu'elles  méritent  Les 
Latins  appelaient  par  corruption  le  seigneur  de  Thèbes 
nwgas  kûrias  ou  grand  sire, 

(2)  Quodam  miraatlo ,  ditAlbëric.  Il  fut  probablement 

reçu  par  Michel  le  Choniate,  Tarchevéque  qui  avait  dé-- 
fendu  Athènes  contre  le  tyran  Léon  Sgurus  (Nicétas,  in 
Balduino),  Michel  était  frère  de  rhistorien  Nicétas,  et  son 
éloge  d'Atiiènes  existe  encore  en  manuscrit  dans  la  Biblio* 
tbèqqe  Bodiéienne  (  Fabr. ,  Bibi,  grwc, ,  t  vi  9  p.  4o5). 
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ayant  été  informé  de  rapproche  et  des  desseins 
de  la  grande  compagnie»  Gaulhier  rassembla 
sept  cents  chevaliers,  six  mille  chevaux  et  environ 
huit  raille  hommes  d'infanterie,  et  marcha  hardi- 
ment à  leur  rencontre  jusque  sur  les  bords  du 
Céphise  en  Béolie.  Les  forces  des  Catalans  ne 
montaient  qu'à  trois  mille  cinq  cents  chevaux  et 
quatre  mille  hommes  d*infanterie;  mais  suppléant 
au  nombre  par  Tordre  et  la  ruse,  ils  environnè- 
rent leur  camp  d*une  inondation  artificielle;  le 
duc,  suivi  des  chevaliers,  s'étant  avancé  sans 
crainte  et  sans  précaution  dans  la  prairie,  leurs 
chevaux  s'enfoncèrent  dans  la  boue,  et  il  fut  taillé 
en  pièces  avec  la  plus  grande  partie  de  la  cavalerie 
française.  Sa  famille  et  sa  nation  furent  chassées 
de  la  Grèce ,  et  son  fils  Gauthier  de  Brienne ,  duc 
titulaire  d'Athènes,  tyran  de  Florence  et  conné- 
table de  France  ,  perdit  la  vie  dans  les  champs 
de  Poitiers,  Les  victorieux  Catalans  se  partagè- 
rent TAttique  et  la  Béotie  *,  ils  épousèrent  les  veu- 
ves et  les  filles  des  vaincus,  et  durant  quatorze 
années,  la  grande  compagnie  fit  trembler  toute  la 
Grèce.  Des  discordes  les  déterminèrent  à  recon- 
naître le  chef  de  la  maison  d'Aragon  pour  leur 
souverain;  et  jusqu'à  la  fin  du  quatorzième  siècle, 
les  rois  de  Sicile  disposèrent  d'Athènes  comme 
d'un  gouvernement  ou  d'un  apanage  de  leur  em- 
pire. Après  les  Français  et  les  Catalans ,  la  famille 
des  Accinjnoli.  plébéienne  à  Florence,  puissante  à 
12.  j  f> 
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Naples,  et  souveraine  en  Grèce,  forma  la  troi« 
sième  djnastie.  Athènes,  qu'ils  embeliirejQt  de 
nouveaux  édifices,  devint  la  capitale  d'on  rojaAme 
qui  comprenait  Thèbes,  Argos,  Corintbe,  Del- 
phes el  noe  jiorjUun  de  la  Thessalie.  Leur  empire 
lot  détruit  par  le  vktorieàx  Mahomet  u,  qui  fit 
étrangler  le  dernier  grand- duc,  et  élever  ses  en- 
(ans  dans  la  discipline  et  la  religion  du  sécaiL 
SitiMiioa     Quoiqu'il  ne  reste  plus  aujourd'hui  que  l'om- 
^AàS^  bre  d'Athènes  (i),  elle  contient  encore  huit  ou 
dix  mille  habitans.  Les  trois  quarts  sont  Grecs  de 
langage  et  de  religion;  le  reste  est  composé  de 
Turcs,  dont  les  liaisons  avec  les  citoyens  ont  un 
peu  adouci  Torgueil  et  la  gravité  nationale.  L'oli»; 
vier,  don  de  Minerve,  fleurit  toujours  dans  TAtti* 
que,  et  le  miel  du  mont  Hjmette  n'a  rien  perda 
de  son  parfum  exquis  (3).  Mais  le  commerce  lan- 
guissant est  entre  les  mains  des  étrangersi  et  la 
culture  de  cette  terre  stérile  est  abandonnée  aux 

(i)  Cet  étal  d'Athènes  moderne  est  tiré  de  Spon  (^Voyage 
en  Grèce,  t.  ii ,  p.  79-190)  et  de  Wheeler  (  Voyage  en  Grèce, 
p.  337-414),  deStuart  {Antiquités  d'Athènes,  passîm)  et 
Qianfi^f  ^Vc^ageen  Grèce,  p.  ^3-172).  Le  premier  de  ces 
VOjrage^rs  visita  la  Grèce  dans  l'année  1676$  le  dernier  en 
IT^SS  s  et  la  révolution  de  près  d'un  siècle  navait  presque 
pas  produit  de  changement  sur  œ  théâtre  tranquille. 

(a)  Les  anciens  y  ou  au  moins  les  Athëniais»  crojraient 
que  toutes  les  abeilles  du  monde  étaient  originaires  du 
mont  Hymette,  qu'en  mangeant  du  miel  et  se  frottant' 
d'huile  on  pouvait  conserver  sa  santé  et  prolonger  sa  vie. 
{Geoponica ,  1.  xv,  c  7,  p.  108^1094 ,  édit.  de  Niclas.) 
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Valaques  errans.  Les  Athéniens  se  distihg'uent 
toujours  par  la  sublililé  et  la  vivacité  de  leur  es- 
prit ;  mais  ces  avantages,  lorsqu'ils  ne  sont  pas  di- 
rigés et  éclairés  par  Tétude,  et  ennoblis  par  le 
sentiment  de  la  liberté,  dégénèrent  en  une  vile 
disposition  à  la  ruse.  Les  habitans  des  environs 
ont  adopté  pour  proverbe,  «  Que  Dieu  nous 
garde  des  Juils  de  Thessalonique ,  des  Turcs  de 
Negrepont  et  des  Grecs  d'Athènes!  »  Ce  peuple 
artificieux  a  évité  la  tyrannie  des  bâchas  par  un 
expédient  qui  adoucit  son  esclavage  en  aggravant 
sa  honte.  Vers  le  milieu  du  dernier  siècle,  les 
Athéniens  choisirent  pour  leur  protecteur  le  Kis- 
lar  asra.  ou  chef  des  eunuques  noirs  du  sérail.  Cet 
esclave  d'Ethiopie,  qui  jouit  de  la  confiance  du 
sultan,  daigne  accepter  un  présent  de  trente  mille 
«eus;  le  Waivode  son  lieutenant,  qu'il  confirme  à 
la  fin  de  chaque  année,  peut  en  prendre  cinq  ou 
six  mille  de  plus  pour  lui  ;  et  telle  est  la  politique 
adroite  des  Athéniens,  qu'ils  parviennent  pres- 
que toujours  à  faire  punir  ou  déposer  le  gouver- 
neur dont  ils  ont  à  se  plaindre.  Dans  leurs  difTé- 
rens  particuliers,  ils  prennent  pour  juge  leur  ar- 
chevêque. Ce  prélat ,  le  plus  riche  de  l'Eglise 
grecque,  jouit  d'un  revenu  d'environ  mille  livres 
sterling.  Ils  ont  en  outre  un  tribunal  composé  de 
huit  scronti  ou  vieillards  choisis  dans  les  huit 
quartiers  de  la  ville.  Les  familles  nobles  ne  peu- 
vent pas  remonter  authentiquemeiit  à  plus  de 
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trois  siècles  ;  mais  leurs  principaux  membres  se 
distiogueat  par  raffectation  d'un  mainticD  grave, 
va  boooet  fourré  elle  oom  pompeux  à^jirehonêem 
Ceux  quiaiment  les  contrastes,  représentent  le  laa» 
gage  moderoe  d'Atbèoe«  comme  le  plus  barbare 
des  soixante-dix  dialectes  du  grec  corrompu  (i). 
Ce  reproche  est  exagéré  ;  mais  il  ne  serait  pas  aisé 
de  trouver  dans  la  pairie  de  Plaloo  et  de  Démos* 
thènes,  un  lecteur  ou  une  copie  de  leurs  admira* 
bles  compositions.  Les  Athéniens  foulent,  avec 
«ne  indiflPérence  insultante,  les  ruines  glorieuses 
de  lantiqnité  \  et  tel  est  l'excès  de  leur  dégrada- 
tion ,  qu'ils  sont  hors  d  elat  d'admirer  le  génie  de 
leurs  prédécesseurs.  (2) 

(1)  Ducaoge  {Gioss.  groc;,  Pnefi ,  p.  viij),  cite  pour 
autorité  Thëodoie  Zjrgomalas,  grammairien  moderne.  Ce- 
pendant Spon  (t  n,  p.  194)  et  Wheeler  (p.  355),  qui 
peumt  psflier  pour  juges  oompélena ,  ont  un^ opinion  plus 
favorable  du  dialecte  de  TAttique. 

(a)  Nous  ne  pouvons  cependant  pas  les  accuser  d'avoir 
corrompu  le  nom  d'Athènes,  qu'ils  nonlmentencore  Athini. 
D'après  l'i/f  7nf  Aàtiynr,  nous  avons  formé  notre  dénomi* 
nation  barbare  de  S$tines. 
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CHAPITRE  LXIII. 

Guerres  ciyilei  et  ruine  de  fero pire  grec.  Règoes  d*An- 
dronic  raocien  ,d'Aodrooic  le  jeune  et  de  Jean  Paléo- 

logue.  Régence,  révolte,  règne  et  abdication  de  Jean 
Cantacuzène.  Ëiablisseaient  d'une  colonie  génoise  à 
Péra  ei  Galaui.  Leurs  guerres  ooocre  l'euipire  «l  eoulre 
la  TiUe  de  Coosuintiiiople. 

Xi£  loog  règne  d'Aadrooic  l'ancien  (i),  n'est  Supertiu 
guère  méoioriible  que  parles  querelles  de  l'Eglise  dMa^H 
greccjue,  Tinvasion  des  Catalans  et  raccroissemeoi  ^a!'^1^' 
de  la  grandeur  oUomaue.  Oo  le  célèbre  comsie  ^3^' 
le  prince  le  plus  savant  et  le  plus  vertueux  de  sou 
siècle  ;  mais  sa  science,  ci  ses  vertus  ne  contrit' 
buèrenl  ni  a  sou  propre  perfectioanemeul  ni  au 
bonheur  de  la  société.  Esclave  de  la  siiperslitioii 
la  plus  absnrde,  il  étail  tou}ours  environné  d'en*» 
nemis  réels  ou  imaginaires,  et  son  imagination 
n'était  pas  moins  frappée  de  la  crainte  des  flammes 
de  l'enfer  que  de  celle  des  Turcs  ou  des  Catalans» 
Sous  le  règne  des  Paléologue  on  considérait  le 


(i)  Andronic  justifie  lui-même  la  liberté  que  nous  pre- 
nons à  son  égard ,  par  les  invectives  qu'il  a  prononcée^ 
(  Nicéphore  Grégoras  ,  1.  i ,  c.  i  )  contre  la  partialité  de 
l'Histoire  ;  il  est  vrai  que  sa  censure  est  plus  particulière* 
ment  dirigée  contre  la  calonuiie  que  contre  i'adulfttÎQn* 
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cbaix  d'oïl  patriarchë  comme  fa  plus  série  ose 
affaire  de  1  etut.  Les  chefs  de  l'Eglise  grècqùé 
étaieni  des  moitaes  ambitiébx  et  faiiatiqaes»  dont 
les  vires  et  les  vertus ,  le  savoir  et  Tignorance  , 
étaient  égaleineni  méprisables  du  fùuesles.  La  dis-> 
èipIiDe  rigo^reiisé  *(lù  palîriafche  Atbanase  (i)^ 
irrita  le  peuple  elle  clergé;  on  renlendil  déclarer 
que  le  péchéoir  boirait  jusqu'à  la  lie  le  calice  de 
pénitence,  et  Ton  répandit  le  conte  ridicule  d*un 
âne  sacrilège  qu'il  avait  puni,  disait- ou,  pour 
atoir  mangé  obé  laitue  dàm  lè  jal*din  d'un  côn^ 
vent.  Chassé  de  son  siégé  parla  clameur  publique, 
Afllâ(Dâse,  avant  de^se  réti^èn  c<»miM^iletit  écrits 
ditn)9  feiiteèi^tdôt  ftif  oppbsée;  Son*  testament 
public  était  sur  le  ton  de  la  résignation  et  de  la 
tSbktiïé  Vle  cbditfllie  pàrliènlier  lançait  les  plds 
l'érfiblès  ahathêrnes  sur  les  auteurs  de  sa  disgrâce , 
et  leiil  excluaicfpbor  toujours  dé  la  communion  de 
lii'skiftte^riîfnfé/dfes  àngés  ét  dessaitits.  Le  prélat 
déposa  cè  dernier  papier  dans  un  pot  de  terre, 
qui  ilit  plètë  ^ài^se!»  Ordres' ^r  le  Iratal  d'un  piliel^ 
dà'ttdteë  de  Saitite-Sophie,  'datii^Téspéramce  qiié 
la  decbiiverf e  de  èet  arrêt  pourrait  quelque  jour 

— i  Ui  .  ■  f  '  »  .   K.    f  .  fV   i'    .     <    •  ►   '  r-  U  

(i)  Pour  l'anf  th^i9^  trouvé  dans  le  nid  de  pigeons ,  voy, 
Pachjmères  Çl*  ?  ^:  24).  Il  raconte  toute  l'hisloire  d'Atha- 
sasê  tj'*vm;  cl  i^i6--2o-a4$  t.  x;*d  «7-49-51-36;  I.  xi, 
e.  u^/9i  \.  itm  .««cd-io-ÉSlSS),  elilest  tuiW  par  Ni- 
cëphore  GT^n^O*>^^f  ^rj;  vii',c  1-5),  quicom- 
prend  diyos  qpn  réçit  la  seconde  retraite  de  ce  second  Chry-  ' 
iostâme. 
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le  Tenger.  Ao  boal  de  qvilre  aps,  des  enfaat 
grimpant  sur  des  écheUespour  chercher  des  oids 
de  pigeons  »  décoQvrireot  ce  falal  secrel  ;  et  An- 

dronic  se  trouvant  contpris  dans  rexcommunica- 

tiQi»>  ^r^mbb  surie  bgpd  d^l^abjme^perfidiemeot 
caché  sous  ses  pas.  IlfitimoiédiateiBentasseniUer 
UQ  devéques  pour  discvtlçr  cette^  ii^i^pçfr 

tatttflui|Mlioik  k^oB.  coodamna  uaaakseiînèfti  la 

précipitation  qui  avait  dicté  cet  anatliéine  clan- 
desliA  /^^ome  pouvait  dire  levé  quo 
par^lui  qui  l'avait  prononcé»  el  qoe  ce  prélat 
ciifi^  /^bv SQQ  âiege  u'cQ  avait  plus  le  pouvoir,  oa 
yu|g^4pi4Mcabè  fHiissanee  de  lalerrt  ne  pomwil 

infirmer  la  sentence.  On  arracha  à  Tauleur  du 
désaydgg<lW<g*qw^î^  iaihles  témoigogges  depiirda^ 
elide  repentir  BMMinconseiance  de  l'emperene 
cUii^toujours  alarmée ,  et  ce  prince  ne  dpsirait 
pas.amaa<fylvemeal  qn'Athanase  Ini-méim^U  ré-/ 

tablissement  d'un  patriarche  qui  pouvait  seul  le 
traftiHyîMyfTi  ^"  milieu  de.U  nuit»  un  moine, 
après  avoir  heurté  rudement  à  la  porte  de  la 
ch^bre  où  Tcoipeireur  reposait ,  lui  annonça 
nnis^iénrtatian  jde^^cKte  »  de  Camille  »  de  tcemble-;^ 
ment  de  terre  et  d'inondation»  Andronie  épon- 
vaot^^sauta  de  son  lit,  passa  le  reste  de  la  nuit 
en  prières,  et  sentit  ou  crut  séntir  la  terre  INfi^* 
bler.  L'empereur,  suivi  d'un  cortège  d'évêques  , 
se  rendit  ipfed  à  la  cellule  d'Athanase,  et  api;è^. 
une  résistance  convenable ,  le  saint,  de  qui  venait 
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ce  mestage  qoi  aftit  alarmé  ïtmfttemt ,  co»^ 

sentit  à  absoudre  le  prince  età  gouverner  TEglise 
de  CoBstaolioople.  Maisioîa  4{aeaadiigvace  Te&i 
adouci ,  la  «>IUiide  avait  encore  aigri  son  earae- 
tère»  et  le  pasteur  s  attira  de  nouveau  la  liaine  de 
soB  troiqMau*  .&e$  .ennemii  aé  aeitimil  «icMiie* 
cès  d'un  singulier  moyen  de  vengeance.  Ik  enlc- 
if jurent  dwaat  la  njuit.le  mardUepied  ou  lapi«  de 
piedrde  aod  siège»  èl  le  replaçèrettly  eaat  être 
aperçus  y  orné  d'une  caricature  des  plus  satiri* 
qiM^9*  L>oipereur  j  peraiaaait  afec4itte,bride4laii8 
sa  bouche;  Athanase  tenait  les  rênes,  et  con* 
duisait  au^  pieds  du  Christ  le  docile  animal  On 
décoHvcit  et  l'oA  .pttiiit.les  Auteun  de  ciille  io^ 
suite  ;  mais  le  patriarche ,  indigné  de  ce  qu'on 
avait  épargné.  lettr.  .«ie  >  se^^aetira  une  ^seconde 
fois  dans  sa  cellule,  et  les  yeux  d'AndrOftic 
ouverts  pour  instant,  se  reiermèrent  sous  son 
svccesseiir. 

Si  cette  transaction  est  une  des  plus  curieuses 
et  des  plus  intéressantes  d'un  règne  de  cinquante 
ans,  je  ne  puis  do  moins  me  plaindre  de  la  rareté' 
des  matériaux,  lorsque  je  réduis  en  un  petit  nom* 
brede  pages  les  énormesin-iblio  de  Pacfa7mères(i), 

(i)  Pa'^'hjmères ,  dans  sept  livres  en  377  pages  in-folio  , 
donne  l'histoire  des  trente-six  premières  années  d'Andronic 
l'ancien ,  et  fait  connaitre  la  dale  de  son  ouvrage  par  les 
nouvelles  ou  mensonges  courans  du  jour  (A.  D.  i3o8}.  La 
mort  on  Je  dégoût  l'empédièmat  deoontiotter. 
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de  Cantacuzèfie  (  i  )  et  de  Nicéphore  Grégoras  (2), 
qui  ont  composé  la  prolixe  et  languissante  his* 
toire  de  cette  époque.  Le  nom  et  la  situation  de 
l'empereur  Jean  Cantacuzène,  doivent  sans  doute 
attirer  une  vive  curiosité  sur  ses  ouvrages.  Ses 
Mémoires  comprennent  un  espace  de  quarante 
années  ,  depuis  la  révolte  d'Andronic  le  jeune  , 
jusqu'au  moment  où  il  abdiqua  lui-même  Tempire; 
et  Ton  a  remarqué  qu'il  était ,  comme  Moïse  et 
César,  le  principal  acteur  des  scènes  qu'il  décrit. 
Mais  dans  son  éloquent  ouvrage  on  cKerclierait 
en  vain  la  sincérité  d'un  héros  ou  d'un  pénitent; 
retiré  dans  un  cloître,  loin  des  vices  et  des  pas- 
sions du  monde,  il  présente  moins  une  confes- 
sion qu'une  apologie  de  la  vie  d'un  politique  am- 
bitieux. Au  lieu  de  développer  les  caractères  et 
les  desseins  des  hommes,  il  ne  présente  que  la 
surface  spécieuse  et  adoucie  de»  événcmens ,  co- 
lorés des  louanges  qu'il  se  donne  ainsi  qu'à  ses 

(1)  Après  un  inlervalle  de  deux  ans  depuis  le  mouneut 
où  finit  l'ouvrage  de  Pachyraères,  Cantacuzène  prend  la 
plume,  et  son  premier  livre  (c.  6-59,  p.  9-i5o)  renferme 
le  récit  des  guerres  civiles  et  des  huit  dernières  années  du 
règne  d'Andronic  l'ancien.  Le  président  Cousin ,  son  tra- 
ducteur, est  l'auteur  de  la  comparaison  ingénieuse  de  Moïse 
et  de  César. 

(2)  Nicéphore  Grégoras  raconte  en  raccourci  le  règne  et 
Ja  vie  entière  d'Andronic  l'ancien  (  I.  vi ,  c.  i  ;  I.  x ,  c.  i  , 
p.  96-391).  C'est  de  cette  partie  que  Cantacuzène  se  plaint, 
comme  d'une  représentation  fausse  et  malveillante  de  sa 
conduite. 


a  34  HISTOIAE  DE  LA  DJBGAJ>£NC£ 

partisans.  Leurs Dioti&soollMÎaiirspon;el leur 

but  légitime.  Ils  conspirent  et  se  révoltent  sans 
aucune  vue  d'iuléréi»  et  les  vinlencesqu'ik  ezer* 
cent  ou  tolèrent»  sont  toujours  louées ^eomnie  lea 
effets  naturels  de  la  raison  et  de  la  vertu»  ; 
A  rioiitatîoiiidu  pnecMondes  IHalookgue  » 
loinlll  ^^^^^^  l'ancien  associa  son  fils  Michel  aux  bon-* 


■ 

LÉ 

A.  D.  ans  jusqu'i  sa  isnort  prémalurio»  oe  princiu^it 

V^BU|Qu 

considéré  durant  plus  de  vingt-cinq  ans  comme 
lé  secou^^vempureufides  6Mcs(*i)*^'A  la  téte  déu 
armées  il  n'excita  ni  l^nqaiétude  des  ennemis  ni 
la  j:a|ou8ie  de  la,  cour  :. sa.  patiente  modération  «ne 
calcula  point  les^annéés  de  son  .père-i  et«iepèiO 
n'eut  jamais,  ni  dan^  les  vices  ni  dans  les  vertus 
de  son  fils»  .aucune knotiCpour  se  nepeotir  do Jml 
faveur  qn'il  lui  éwt  nccordée.  Le  filsde^Mksliol^ 
portait  Je.  jiom  d'Andronic  comme  son  grand-. 
pèreL»  dont  ceUenressemUanœ  avattide  èonne 

heure  déterminé  la  tendresse.  L'esprit  et  la  beauté 
dAndronic  augmentèrent  l'affection  du  vieillard» 
qui  ae  flattait  que  ses  espérances  trompées  dans 

(i)  Il  fut  couronné  le  21  mai  1296,  et  mourut  le  12  oc- 
tobre i32o  (Ducange,  Fam.  byzant, ,  p.  239).  Son  frère 
Théodore  hérita  ,  par  un  second  mariage,  du  marquisat  de 
Montferrat,  embrassa  la  religion  et  les  mœurs  des  Latins 
(  071  Kdt  yfcafjLM  XAt  'Trtçu  xeù  axj»l^oJi  ,  KAt  ymtàtf  xvffli  KeU 
*^Autf  f^itfijr  ti^lim  »f  AKfàti^wf^  Nic^ph.  Grég.,  1.  ix,c  i)^ 
et  fonda  une  djrna&iie  de  princes  italiens  qui  fut  éteinle  en  • 
i353  (Ducange,  Ami.  tywant ,  p.  a49-aô3). 
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sa  première  génération,  se  réaliseraient  avec  éclat 
dans  la  seconde.  Son  pelit>fils  fut  élevé  dans  le 
palais  comme  Thérilier  de  Tempire  et  le  favori  de 
l'empereur;  et  dans  les  sermens  comme  dans  les 
acclamations  du  peuple,  les  noms  du  père,  du 
fils  et  du  petit-fils  formaient  une  trinité  auguste  : 
mais  celte  grandeur  précoce  corrompit  bientôt 
le  jeune  Andronic;  il  voyait  avec  une  impatience 
puérile ,  le  double  obstacle  qui  arrêtait  et  pou- 
vait arrêter  long  -  temps  l'essor  de  son  ambition. 
Elle  n'avait  pour  motif  ni  le  désir  de  la  gloire  ni 
celui  de  travailler  au  bonheur  de  ses  peuples; 
l'opulence  et  l'impunité  étaient  à  ses  yeux  les  plus 
précieuses  prérogatives  d'un  monarque  ;  et  il 
commença  ses  indiscrétions  par  la  demande  qu'il 
fit  d'être  investi  de  quelques  îles  riches  et  fertiles 
où  il  pût  vivre  dans  les  plaisirs  et  l'indépendance. 
L'empereur  s'olTensa  des  nombreux  et  bruyans 
désordres  qui  troublaient  la  tranquillité  de  sa  c<v 
pitale  ;  le  jeune  prince  emprunta  des  usuriers 
génois  de  Péra,  les  sommes  que  lui  refusait  la 
parcimonie  de  son  grand -père;  et  cette  dette 
onéreuse ,  au  moyen  de  laquelle  il  affermit  l'in- 
térêt de  la  faction  qu'il  s'était  formée,  fut  telle 
bientôt  qu'elle  ne  pouvait  plus  être  payée  qu'au 
moyen  d'une  révolution.  Une  femme  belle  et 
d'un  rang  distingué ,  mais  dont  les  mœurs  étaient 
celles  d'une  courtisane  ,  avait  donné  au  jeune 
Andronic  les  premières  leçons  de  l'amour.  Il  eut 
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Keu  de  soupçonner  les  visile^  nocturnes  d'oo  ri- 
val ,  et  ses  gardes ,  placés  en  ambuscade  à  la  potte 
de  sa  mattrelsey  percèrent  de  leurs  flèches  un 
étranger  qui  passait  dans  la  rue.  Cet  étranger 
était  le  prince  Manuel  son  frère  >  qui  languit  et 
moumt  de  sa  blessore.  L'empereur  Micliel ,  lear 
père,  dont  la  santé  déclinait,  expira  environ  huit 
jours  après  ,  pleurant  la  perte  de  ses  deux  en* 
fans  (i).  Quoique  le  jeune  Andronic  n'eùtpas  eu 
lintention  de  commettre  un  pareil  crime ,  il  ne 
devait  pas  moins  considérer  la  perte  de  son  frère 
et  de  son  père  comme  la  suite  de  ses  dérégle- 
mens  ;  et  ee  fut  arec  une  profonde  douleur  que 
les  hommes  capables  de  sentiment  et  de  réflexion , 
aperçurent  qu'au  lieu  d'éprouver  de  la  tristesse 
et  des  remords  ,  il  dissimulait  faiblement  sa  joie 
d'être  débarrassé  de  deux  odieux  compétiteurs. 
Ces  événemens  funestes  et  de  nouveaux  désor- 
dres aliénèrent  par  degrés  le  chef  de  l'empire. 
Après  avoir  épuisé  en  vain  les  conseils  et  les  re* 
proches ,  il  transporta  sur  un  antre  de  ses  petits- 
fils  ses  espérances  et  son  affection  (a).  Ce  chan- 

f  '  ■  .      I  ■      .-  .   ...  ■   ■       ,      ■  ■■        H  III  II  I  ■ 

Cl)  NoHs^devoBf  à  Nioéphore  Grégocas  (  L  vm,  c  i  )  la 
ooonaîssaDoe  de  cette  aventure  fiagîqae.  Gaatacuzèoe  cache 
discrètement  les  vices  du  jeune  Andronic,  dont  il  fut  le 
témoin  et  peut-être  le  complice  (1.  i,  c.  i,  etc.]. 

(2)  Il  destinait  sa  succession  â  Michel  Catharus ,  bâtard 
t  de  Constantin ,  son  second  fils.  Nicéphore  Grëgoras  (  1.  viir, 
c.  3)  et  Canlnciizène  (  1. 1,  c,  i,  2)  s'accordent  sur  le  projet 
d  exclure  sou  petit-iiis  Andronic. 
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gement  fut  annoncé  par  un  nouveau  serment  de 
fidélité  fait  au  souveraio  et  à  la  personne  qu'il 

voudrait  choisir  pour  son  successeur.  Lliéritier 

du  trône,  après  s'être  porté  à  de  nouvelles  naturel 

iosultes  et  avoir  essujé  de  nouveaux  reproches,  se 
▼it  exposé  à  rignomioie  d'un  procès  public.  Avant 
de  prononcer  la  sentence  qui  l'aurait  probable- 
meut  condamoé  à  passer  sa  vie  dans  un  cachot 
ou  dans  la  cellule  d'un  monastère,  l'empereur 
apprit  que  les  partisans  armés  de  son  petit -fils 
remplissaient  les  cours  de  son  palais.  Il  consentit 
à  changer  son  jugement  en  un  traité  de  récon- 
ciliation ;  et  cette  victoire  encojiragea  le  jeune 
Andronic  et  sa  faction. 

Cependant  la  capitale  >  le  clergé  et  le  sénat  Trots 
tenaient  à  la  personne  du  vieil  empereur,  ou  du  f|le7eoira 
moins  à  sou  gouvernement;  et  les  mécontens  jc^ç  ^àeim 
pouvaient  espérer  de  faire  triompher  leur  cause  ^• 
et  de  renverser  son  trône  que  par  la  fuite,  la  ré-  avril, 
vo^t^  et  des  secours  étrangers.  Le  grand- doiue^  i3a8.' 
tique  f  Jean  Gantacuzène ,  était  Tame  de  l'entre- 
prise.  C  est  de  sa  fui^e  de  Constantinople  que 
datent  ses  opérations  et  ses  Mémoires  ;  et  si  c'est 
lui-même  qui  a  vanté  son  patriotisme  ^  un  histo- 
rien de  parti  contraire  a  du  moins  loué  le  zèle 
et  l'habileté  qu'il  déploja  en  faveur  du  jeune  em- 
pereur. Le  jeune  prince  s  échappa  de  la  capi* 
taie  sous  le  prétexte  d'une  partie  de  chasse , 
leva  à  Andrinople  Tétendard  de  la  rébellion ,  et 
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ent  en  peu  de  temps  une  armée  de  cinquante  mille 
hommes,  que  le  devoir  ni  l'honneur  n'auraient 
pu  décider  à  prendre  les  armes  contre  les  Bar^ 
bares.  Des  forces  si  considérables  étaient  capables 
de  sauver  lempiv^ou  de  lui  imposer  la  loi  ;  mais 
la  discorde  lignait  dans  lès  conseils  des  rebelles» 
leurs  opérations  étaient  lentes  et  incertaines  »  et 
la  conr  de  GonStantinople  retardait  leurs  progrès 
par  des  intrigues  et  des  négociations.  Les  deux 
Andronic  prolongèrent  »  suspendirent  et  renou*^ 
vêlèrent  dorant  sept  années  leurs  désastreilses^ 
contestations.  Par  un  premier  traité  ils  partagè- 
rent les  restes  de  l'empiite  ;  Oonstantinople»  Thes> 
salonique  et  les  îles,  appartinrent  au  vieil  Andro- 
nic ;  le  jeune  acquit  la  souveraineté  indépen* 
dante  de  presque  tonte  la  Thrace ,  depuis  Phi- 
rrouronn.  Hppi  jusqu'au  <lislrict  dc  Bj^zance.  Parson  second 
*^  diofaT  ^ra^^  ^®  jeune  Andronfe*  stipula  son  couronne- 
V!!"^A'  tneiit  immédial ,  le  pdemebl  de  son  ptnée,  et 
aféTrier.  le  partage  égal  des  revenua^et  de  la  puissance. 
La  surprise  de  Gonstantinople  et  la  retraite  défi^ 
nitive  du  vieil  Andronic ,  terminèrent  la  troisième 
guerre  civile ,  et  le  jeune  vainqueur  régna  seul 
sur  Tempire.  On  peut  découvrir  les  raisons  de  ces 
lenteurs  dans  le  caractère  des  hommes  et  dans 
l'esprit  du  siècle.  Lorsque  l'héritier  du  trône  ex- 
posa ses  premiers  griefs  et  annonça  ses  craintes^ 
les  peuples  l'écoutèrent  avec  intérêt  et  lui  pro- 
diguèrent des  applaodissemens.  Ses  émissaires  ré* 
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paDdirenI  de  tous  cotés  qu'il  augmenterait  la  paie  * 
des  soldats  et  déchargerait  ses^sujets  d'une  partie 

des  impôts  i  et  on  ne  rcficcliil  point  c|ue  ces  deux 

pffoiiiefses  se  détruisaîeiit  muiiidleBicjU.  Touleir 
les  faotes^eommises  4iiriiM4itt'règBe  de  quarante 
aos  servirent  de  prelcxle^à.  la  révolte^  La  ^éné- 
i«ikm  jMMsaote^iofaît^^^^  se 

prolonger  à  l'infini  le  règue  ti  un  prince  dont  les 

niajànies.et Wiavomélaieiit  dei'autre  siècle,  et 
la-  yidftwse  d*Artd  n'inspirait  priai»  jte  ws-^^ 
pect,  parce  que  sa  )Q^unesse  avait  manqué  d'é« 
nsmiei  II  tifuit  des  liâtes  publiques  un*  retenu  de 

cinq  cent  mille  1  ivres d^or  pesant  ;  et  ce  monarque, 

le>|iliis#ri€lie  des  princes  du'étiens,.  ne  pouvait 
entretenir  4rris  BsiUe  bopunee  'dfcii  emleriy-€l 
trente  galères  pour  arrèlei"  Ltts^  progrès  et  les  ra- 
vagii  diciilurcs  (i).  «.i(}m  MSitoalk»! »  disait  le 

|cune  Andronic,  est  différente  de  celle  du  fils  de 
tihitippgtij  Alexandre  se  plaignait,  de  ce  que  son 
pèteiiiè  Irt  lihutiiit  rien  è  eooqnéifir  $  liAisj^nioii 

grand-pcre  ue  mt}  laissera  rien  à  perdre.  ».  MaLs 

lei4iMes  aVlperçixrentlM  ci- 
vile ne  guérirait  point  les  maux  de  1  état ,  et  que 


(i)  Voyez  Nicëph.  Grèg. ,  I.  vin ,  c.  6.  Andronic  le  jeune 
se  plaignait  qu^l  lui  était  dû  depuis  quatre  ans  et  qtmire 
mois  une  somme  de  trois  cent  cinquante  mille  bysans  d'or 
pour  les  dépenses  de  sa  maison  (Cautacuzène,  1.  1,0.48). 
Cependant  il  aurait  volontiers  remis  cette  dette  û  on  lui 
eût  pemns  de  rançonner  les  feonîen  du  revenu  public. 
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leur  jeune  favori  n'élail  pas  destiné  à  devenir  le 
sauveur  d*UD  empire  à  son  déclin.  A  la  première 
défaite  son  parti  se  trouva  rompu  par  la  légèreté 
du  chef,  par  les  difTérens  qui  s'élevèrent  entre 
ses  partisans,  et  par  les  intrigues  de  l'ancienne 
cour,  qui  sut  engager  les  mécontens  à  déserter 
ou  à  trahir  la  cause  du  rebelle.  Andronic  le  jeune 
se  laissa  toucher  parle  remords,  fatiguer  parles 
affaires,  ou  tromper  par  les  négociations.  Il  cher- 
.  chait  plus  les  plaisirs  que  la  puissance;  et  la  li- 
berté qu'il  obtint  d'entretenir  mille  chiens  de 
chasse,  mille  faucons  et  mille  chasseurs,  suffit  pour 
ternir  sa  renommée,  et  désarmer  son  ambition. 
Andronic     Considérons  à  présent  la  catastrophe  de  cette 
abdujue  intrigue  compliquée ,  et  la  situation  définitive  des 
^  A°^I3^"  principaux  acteurs  (i).  Andronic  l'ancien  passa 
i328.   presque  toute  sa  vieillesse  .dans  la  discorde  civile  ; 

34  mai. 

les dilférens  événemens  delà  guerre  ou  des  traités 
diminuèrent  successivement  et  sa  réputation  et  sa 
puissance,  jusqu'à  la  nuit  fatale  où  le  jeune  Andro- 
nic s'empara  de  la  ville  et  du  palais  sans  éprouver 
de  résistance.  Le  commandant  en  chef  dédaignant 
les  avis  qu'on  lui  donnait  sur  le  danger,  dormait 
paisiblement  dans  son  lit,  dans  toute  la  sécurité  de 
l'ignorance,  tandis  que  le  faible  monarque,  agité 

(i)  Je  suis  la  Chronologie  de  Nicéphore,  qui  est  singu- 
lièrement exacte.  Il  est  prouvé  que  Cantacuzène  a  fait  des 
erreurs  dans  les  dates  de  ses  propres  opérations,  ou  que 
.son  texte  a  été  défiguré  par  l'ignorance  des  copistes. 
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,d*înquiéludes,  était  abandonné  k  une  iPûupçde 
pages  et  d  ecclésiastiques.  Se»  teireurt  ne  larde- 
yfiui  pas  à  se  réaliser;  des  acclamations  se  firent 
jentendr^,  et  prççf^uèvemM  f^om  et  la  victoire 
Aft4roi)ic  le  jeupe*  Proiteroé  aax  pieds  d'une 
image  de  la  Vierge,  il  envoya  IwJniblemeiU  remet- 
tre le  scQpt/p^  dwWKto:  la  ne  4W  « 
La  réponse  de  celui-ci  fut  convenable  ei  respec- 
tueuse. Il  se  chaTg^^it,  dit-il.  du  gooveraertent 
HPMF^Wr^  le  raadu  peuple;  mais  son  g^rand- 
père  n'en  coriserveriul  pas  moins  sou  rang  et  sa 
^upéripri^é.  Lfi  Vi^iaqueur  lui  laissait  «on  palais, 
^  loi  assignait  une  pension  de  vin-t-(piatre  mille' 
pièces  d'or^  ^Ip^ut  une  moitié  devait  être  fourni^ 

roval,  ejt  Tautre  par  la  pêche  de 
Constantinople.  3fais,  dépouillé  de  sa  puissance , 
Andr^  I4>iiiba jMWt^  le  mépris  et  dans 
l'oubli.  Le  silence  de  son  palais  n'ctail  plus  troublé 
tie^î^^^  les  volailles  du  voisinage, 
9WÎ  #lir|>aBeottriiieiit  impunément  les  cours  soli- 
taires. Sa  peiiMou  lut^réçluite  à  dix  mille  pièces 
d'or  (i),  dont  il  ne  pouvait  obtenir  le  paiement 
L'affaiblissement  de  sa  vue  vin  t  encore  aggraver  ses 
^.^feliiÇ^  .Oju  çead^  chaque  Jour  sa  détention 
Iiloa J%oureuse\  et  durant  une  absence  et  une 
•  ^^^^^  """^"^"""."^■^■«i» 

(i)  J'ai  tâché  de  concilier  les  vingt-quatre  mille  pièces 
de  Canlacuzène  (  1.  n  ,  c.  i)  avec  les  dix  mille  de  Wicépl^oip 
Grégoraa  (1.  ix,  c.  2).  L'un  voulait  cacher»  et  l'autre  cher- 
chait^ ezai^r  les  «aUmilés  du  vieil  ^pereur. 

,6 
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ritalie;  la  première ,  connue  dans  son  pays  sous  le 
:  mom  d'Agnès ,  et  eo  Grèce  so«s  celui  dlrèsM  » 
éAatI  £Ue  du  duc  de  Bnmswick.  Son  père  (i), 
petit  souverain  (2)  d'un  pajs  indigent  et  sauvage 
im$  le  nofîd  da  rAUeinafM  (3),  lirail  qvdfiies 


• .  Ci)  Agaès  ou  Jitos.était  fille  4u  duc  Henri  le  Merveil- 
leux 9  chef  de  la  maison  de  Brunswick,  et  le  quatrième 
defOBndautdu  fameux  Henri  le  Lion,  duc  de  Saxe  et  de. 
Bavière,  et  trainqiiteur  des  Slaves  de  la  côte  de  la  Baltique; 
.  «Ne  Ml  SQMir  de  Héeri ,  que  ses  deur  voyages  en  Orient 
£renl  surnommer  le  6fe&;  mais  cas  deux  voyages  furent 
postérieurs  au  mariage  de  sa  sœur,  et  je  ne  sais  ni  comment 
Andronic  découvrit  Agnès  dans  le  fond  de  l'Allemagne, 
ni  les  raisons  qui  contribuèrent  à  former  cette  ûlUance 
^Rimius ,  Mémoires  de  la  maison  de  Brunswick  ,  p.  i  iG-iZj)* 
(2)  Henri  le  Merveilleux  fut  le  fondateur  de  la  branche 
de  Grubenhagen  ,  éteinte  dans  l'année  1596  (Aimius» 
p.  287).  Il  habitait  le  château  de  Wolfenbuttel,  et  nepos- 
téàtàt  qu'on  sixième  des  ^lats  allodiaux  de  BrunswidL  et 
de  lainébouiig ,  que  la  laniilledfis  GueMès  avait  sauvés  de 
la  «^nfisoation  des  grands  fie&.  Les  fréquens  partages  entre 
frères  avaient  presque  anéanti  les  maisons  des  princes 
d'Allemagne,  lorsque  enfin  les  droits  de  primogënitura 
vinrent  par  degrés  écarter  cette  loi,  juste  mais  perni- 
cieuse. La  principauté  de  Grubenhagen,  un  des  dernier» 
débris  de  la  forêt  Hercynienne ,  est  un  pays  stérile ,  rempli 
de  bois  et  de  montagnes  (Géogtaphie  de  Musching,  vol.  vi» 
p.  sTo-aOS»  traduct.  angL). 

(3)  Le  royal  auteur  dm  Mtnoires  de  Bandebowg  , 
nous  apprend  combien  le  nord  de  l'Allemagne  méritait 
encore,  dans  des  temps  beaucoup  plus  modernes,  fépi- 
ihète  de  pauvre  et  de  barbare  (  Essai  sur  les  Mœurs ,  etc.). 
Dans  l'année  i3o6,  des  hordes  de  rare  venède  ,  qui  habi- 
taient les  bois  de  Lunébourg,  avaient  . pour  usagjB  d'en- 
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revenus  du  produit  de  ses  mines  d'argeot  (i)  ;  ei 
les  Grecs  ont  célébré  aa  fanoille  eomme  la  plus 
ancienne  elle  plus  noble  de  la  race  teutonique  (2)^ 
Irène  mourut  saos  laisser  d'eulans,  et  Audrooio 
épousa  Jeanne ,  sœur  du  comte  deSatoie  (3).  Oa 
préféra  l'empereur  grec  au  roi  de  France  (4)>  et 

terrer  tout  vivans  les  vieillards  et  le3  iafirmea  (Bimius, 
p.  i36). 

(  I  )  On  ne  doit  adopter  qu'avec  quelques  restrictions 
l'assertion  de  Tacite ,  même  relativement  à  son  siècle,  lors- 
qu'il prétend  que  l'Allemagne  était  totalement  dépaiurvue 
de  métaux  précieiuc  i^rmania,  c  ^yAruiaL  ,  xi ,  .20 )• 
Setoa  Spener*  (  Bist  Germamœ  praffna^a ,  1 1,  p.  )| 
Argen^fbdiruB  in  Herqynm  monàbus  impenaUe  Oàione  ma- 
gno  (  A.  D.  968  )  pnmum  aperiœ  ,  largam  êikun  ope»  mi- 
gendi  dederant  copiam.  Mais  Rimius  (  p.  258,  259)  difière 
jusqu'à  l'année  1016,  la  découverte  des  mines  d'argent  de 
Grubenhagen  ou  du  Hartz  supérieur,  qu'on  exploita  dès 
le  quatorzième  siècle,  et  qui  produisent  encoie  des  sommes 
considérables  à  la  maison  de  BrunswicL 

(2)  Cantacuzène  a  rendu  un  témoignage  très>honorable^ 
'  w  ^  M  ïmmm  infJ»  ^vy^ln^  fi\^Ko<  vli  /ut7ÇK^tt/ib  (  les  Grecs 

modernes  ae  servent  du  r?  pour  le  et  du  fcv  pour  le  0> 
et  lemtitfm  en  italien  di  Brutumc)^  n  mtf  «rToir  tvifci^ 

Cet  éloge, est  équitable,  et  ne  peut  qu'être  ^tteur  pour 
un  Anglais. 

(3)  Anneott  Jeanne,  était  uné  des  quatre  filles  d^Amédée 
le  Grand  par  un  second  mariage ,  et  sœur  de  père  dé  son 

successeur  Edouard ,  comte  de  Savoie  (  Tables  dAnderson, 
p.  65o).  Voyez,  Cantacuzène  (  1.  i ,  c.  40-42). 

(4)  Ce  roi ,  supposé  que  le  &it  s6it  vrai ,  doit  être  Charles 
le  Bel ,  qui ,  dans  TeqMice  de  cinq  ans ,  épousa  trois  feinines 
Ci3ai-i3a6|  Andenon,  p»  628).  Anne  de  Savoie  fut  reçue 
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le  comte,  honoraDl  en  sa  sœur  le  titre  d'impéra-^ 

trice ,  la  fit  accompagner  d'une  nombreuse  suite 
de  filles  nobles  et  de  chevaliers  :  elle  ûit  régénérée 
et  couronnée  dans  Tcg^lise  de  Sain  le- Sophie,  sous 
le  nom  plus  orthodoxe  d'Anoe.  A  la  suite  de  ses 
noces,  les  Grecs  et  les  Italiens  se  disputèrent  le 
prix  de  l'adresse  et  de  la  valeur  dans  des  tour* 
nois  et  des  exercices  militaires. 

?*8PÎ,^     L'impératrice  Anne  de  Savoie  survécut  à  sou 

Jean  Pa*  i     i  i  * 

lA>iogue.  mari.  Jean  Paléologoe  leur  fik  hérita  du  trône 
1341    dans  la  neuvième  année  de  son  à^e  ;  et  son  en- 
A.' o!'  fi'^nce  eut  pour  protecteur  le  plus  illustre  et  le 
plus  vertueux  des  Grecs.  La  sincère  et  tendre 
amitié  que  son  père  conserva  toujours  pour  Can- 
BoohMir  tacuzène,  fait  également  honneur  au  prince  et 
Canfacu"  ûu  minislpc.  La  noblesse  du  dernier  égalait  près* 
que  (1)  celle  de  son  maître  ;  leur  attachement  s'é- 
tait formé  au  milieu  des  plaisirs  de  leur  jeunesse» 
etfénergie  résultante  d'une  éducation  modeste , 
compensait  chez  le  sujet  le  lustre  nouveau  que  la 
pourpre  donnait  au  prince.  Nous  avons  vu  Ganta- 
cnzène  enlever  le  jeune  empereur  à  la  vengeance 

dans  la  ville  de  Gonstaatiaople  dans  le  inoi«  de  février  de 
Mnnée  i3s6. 

(i)  La  noble  race  des  Gantacuiène ,  illustre  dans  les 
Annales  de  Byzanoe  depuis  le  onxième  siède,  tirait  son 

origine  des  paladins  de  France ,  les  héros  de  ces  romans 
qui  furent  traduits  et  lus  par  les  Grecs  dans  le  treizième 
(Ducange,  Fam*  iQtiMnt,,  p.  258). 
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de  son  grand- père»  et  le  ramener  triomphant 

dans  le  palais  de  Constaotinople ,  après  six  ans 
cle  guerre.  çi?ile«  Sous  le  règne  4'Andronic  le 
jeune»  le  grand -domestique  gouverna  Tempe- 
reur  et  l'empire  :  ce  fut  lui  qui  recouvra  1  île  de 
Lesbos  et  la  principauté  d'OËtolie;  ses  ennemis 
avouent  qu'au  milieu  des  déprédateurs  du  bien 
pubUcsy  Cantacuzène  seul  se  montra  modéré  et 
retenu;  et  Tétat  qè'il  donne  volontairement  de 
sa  fortune  (i),  laisse  présumer  qu'il  l'avait  reçue 
par  héritage,  et  ne  l'augmenta  point  par  des  rapi- 
nés.  Il  oe  spécifie  pas  à  la  vérité  la  valeur  de  son 
argent  ^somptant»  de  sa  vaisselle  et  ses  bijoux.  Ce» 
pendant,  après  le  don  volontaire  de  deux  cents 
vases  d'argeqt,  api^s  que  ses  amis  en  eurent  mis 
un  grand  nombre  en  sûreté,  et  que  ses  ennemis 
en  eurent  beaucoup  pillé,  ses  trésors  confisqués 
suffirent  pour  équiper  une  flotte  de  soixante -dix 
\galères.  Cantacuzène  ne  donne  point  Fétat  de  ses 
doi^nef  1^  mais  ses  greniers  renfermaient  une 
quantité  immense  d'orge  et  de  froment;  et  d'après 
la  pratique  de  Tanliquité,  les  mille  paires  de 
bœui»,  emplo^éjà  la  culture  de  ses  terres,  indi*. 
quent  environ  soixante-deux  mille  cinq  centsacres 
i^e  labour  (2).  Ses  pâturages  renfermaient  deux 

(1)  Kofrtfs  Cantacuzène  (1.  ra,  c.  24-3o-36). 

(2)  Saserne  en  Gaule ,  et  Columelle  en  Italie  ou  en  Bs^ 

pagne,  calculent  à  raison  de  deux  paires  de  bœufs ,  deux 
coiiducteurâ  et  six  mauouvriers  pour  deux  cents  juQ<sra  ^ 
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fluiUé  cinq  jamens  poolibières»  deux  cénts  <;ba«- 

meaux,  trois  cents  mulets,  cioq  cents  ânes,  cinq 
mille  bétes  a  cotnes»  chiquante  mille  ctoIiods  et 
sqjxante-dix  mille  montons  (i).  Ce  précieux  détail 
d'opulèoce  rurale  a  droit  de  oous  paraître  étoo- 
nant  dans  la  décadence  dé  Tempirè^  et  principa- 
lement dans  la  Tbrace,  province  successivement 
dévastée  par  tons  les  partis.  La  faveur  dont  son 
Il  e,»   maître  l'honorait  était  fort  au-dessus  de  sa  fortune. 
^^^^  Dans  quelques  momens  de  familiarité  et  durant  sa 
Vêmjfigê,  maladie,  Femperenr  désira  détruire  la  distance 
demeurée  entre  eux,  et  pressa  son  ami  d'accepter  la 
pourpre  et  le  diadème.  Le  grand-doinestiqne  eut 
asse£  de  vertu  pour  résister  à  cette  offre  sédui- 
sante ;  il  lalfirme  du  moins  dans  son  histoire  :  le 
dernier  testaitient  d'Andronic  le  jeûne  le  nomma 
tuteur  de  sDn  fils  et  régent  de  Tempire. 
Sa       Si  pour  récompense  de  ses  services  on  eût  ac- 
régence  çq|.j^  a|,  f^ctçjii  Un  juste  tribut  de  reconnaissance 

csl  alla-  D  ' 

2^*^*   et  de  docilité  9  la  pureté  de  son  zèle  pour  les  in-' 
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cent  vingt-cinc[  acres  d'Angleterre  de  terres  labourables, 
et  ils  ajoutent  trois  hommes  de  plus  looquil  s'y  trouve  du 
taillis  (GilumellOy  Derefusticà,  Ln,  c.  i3»  p.  441 ,  édit» 
de  Gesner). 

(1)  En  Iradttiaant  ce  détail ,  le  président  G>utin  a  com- 
mis trois  erreurs  palpables  et  essentielles;  1*  il  omet  les 
mille  paires  de  bmuft  de  labour;  %•  il  traduit' m7«M9t«f 
'ïïft  J[itj^iy^t*tç^  par  le  nombre  de  quinze  cents;  3"  U  con- 
fond myriades  avec  chyliadés ,  et  ne  donoe  à  Gantacuzène 
que  cinq  mille  porcs.  I^e  vous  fiez  pas.aus^  traduclious. 
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lérêls  de  son  pupille  ne  se  serait  peut-être  jamais 
démentie  (i).  Cinq  cents  soldais  choisis  gardaient 
le  jenne  empereur  et  son  palais;  on  célébra  avec 
décence  les  obsèques  de  son  père;  la  tranquil- 
lité de  la  capitale  annonçait  sa  soumission  ;  et  - 
cinq  cents  lettres  envoyées  dans  les  provinces  dès 
le  premier  mois  qui  suivit  la  mort  du  monarque» 
leur  apprirent  ses  dernières  volontés.  L'ambition  P«r  Apè* 
du  grand-duc  ou  amiral  Apocaucus  fit  disparaître 
l'heureuse  perspective  d*une  minorité  tranquille; 
et  pour  rendre  sa  perfidie  plus  odieuse ,  Tauguste 
historien  confesse  Timprudence  qu'il  avait  eue 
d'élever  Apocaucus  à  la  dignité  de  grand -duc, 
contre  lavis  de  son  souverain  plus  pénétrant  que 
lui.  Audacieuxetrusé  y  avide  et  prodigue,  Tamiral 
faisait  alternativement  servir  tous  ses  vices  aux 
vues  de  son  ambition ,  et  ses  talens  à  la  ruine  de 
sa  patrie.  Enorgueilli  par  le  commandement  d'une 
forteresse  et  celui  des  forces  navales,  Apocaucus 
conspirait  contre  son  bienfaiteur ,  et  lui  prodi- 
guait en  même  temps  des  assurances  d'attache- 
ment et  de  fidélité*  Toutes  les  femmes  de  la  cour  . 
de  Timpératrice  lui  étaient  vendues  et  agissaient 
d'après  ses  plans.  U  sut  exciter  Anne  de  Savoie  Pari'im. 
i  rédamerla  tutële  de  son  fils  ;  on  déguisa  le  désir  de  6avoi^! 

(i)  Voyez  la  régence  et  le  règne  de  Jean  Canlacnzène , 
et  tout  le  cours  de  la  guerre  civile,  dans  sa  propre  histoire 
(  1.  m;  c  i^ioo»  p.  34B-700)  et  dans  oelle  de  Nicéphore 
Gracias  (  1.  xu,  c  i  ;  1.  xv,  c.  9  y  p.  3S3-49a}. 
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de  commaDder  sousle  masque  de  la  sollicitude  ma- 
*  lerneDe;  et  Fezemple  du  premier  des  Paléolo^ue 
instruisait  sa  postérité  à  tout  craindre  d'un  tuteur 
t'*'  P^^^^®*  patriarche  Jean  d'Apri,  vieillard  vaio  » 
.  faible  et  environné  d'une  parenté  nombreuse  et 
indigente ,  produisit  une  ancienne  lettre  d'An* 
dronic ,  par  laquelle  Tempereur  léguait  le  prince 
et  le  peuple  à  ses  soins  pieux.  Le  sort  de  son  pré- 
décesseur Arsène  l'engageait  à  prévenir  le  crime 
d*un  usurpateur  plutôt  que  d'avoir  à  le  punir;  et 
Apocauctls  ne  put  s'empêcher  de  sourire  du  succès 
de  ses  flatteries,  lorsqu'il  vit  Févéque  de  Bjzance 
s'environner  du  même  appareil  que  le  pontife  ro- 
main f  et  réclamer  les  mêmes  droits  temporels  (  i  )• 
Une  ligue  secrète  se  forma  entre  ces  trois  per- 
sonnes si  différentes  de  caractère  et  de  situation  : 
on  rendit  au  sénat  une  ombre  d'autorité  *  et  l'on 
séduisit  les  peuples  par  le  nom  de  liberté.  Cette 
confédération  puissante  attaqua  le  grand-domes* 
tique,  d'abord  d'une  manière  détournée,  et  en- 
suite à  force  ouverte.  On  disputa  ses  prérogatives, 
on  rejeta  ses  conseik;  ses  amis  furent  persécutés» 
et  il  courut  souvent  des  risques  pour  sa  vie  au  mi- 
lieu de  la  capitale  .et  à  la  tête  des  armées.  Tandis 

 '  :  :  

(i)  Il  prit  les  souliers  ou  brodequins  rouges,  se  coiffa 
d'une  raîlre  d'or  et  de  soie,  signa  ses  lettres  avec  de  l'encre 
verte,  et  réclama  pour  la  nouvelle  Kome  tous  les  privilèges 
que  Gonstaniîn  avait  accordés  à  fancienne  (Cantacuzèoe» 
1.  m|G.36;  Nicéph.  Gré^f  h  xiV|C5). 
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qa*il  s'occupail  aarloîo  do  service  deTétaty  oa 

l'accusa  de  trahison ,  od  le  déclara  ennemi  de 
Teropire  et  de  TEglise ,  et  oo  le  dévoua  lui  et  tous 
ses  adhërens  au  glaive  de  la  justice,  à  la  vengeance 
du  peuple  et  aux  puissances  djs  Teofer.  Sa  fortune 
fut  confisquée;  on  jeta  dans  une  prison  sa  mère, 
déjà  avancée  eo  âge  ;  tous  ses  services  furent  mis 
en  oubli 9  et  Gantacuzëne  se  vit  forcé»  par  la  vio- 

.  lence  et  Tinjuslice,  à  commettre  le  crime  dont 
on  lavait  accusé  (i).  Rien  dans  sa  conduite  pré- 

^  eédente  n*autorise  à  penser  qu'il  eM  formé  aucun 
dessein  coupable;  la  seule  chose  du  moins  qui 
pAt  le  faire  soupçonner,  serait  la  véhémence  de, 
aesprolestalionsréitérëesd*innocence  etles  éloges 
qu'il  donne  àia  sublime  pureté  de  sa  vertu.  Tandis. 
«  que  Timpératrice  et  le  patriarche  conservaient 

^  encore  avec  lui  les  apparences  de  lamitié  ,  il  soir 
licita ,  à  plusieurs  reprises  »  la  permission  d'aban- 
donner  la  régence  et  de  se  retirer  dans  un  mo- 
nastère* Lorsqu'on  leut  déclaré  ennemi  public, 
Cantacuzène  résolut  d'aller  se  jeter  aux  pieds  du 
prioce,  et.de  présenter  sa  téte  à  l'exécuteur  sans 

,  murmure  et  sans  «résistance.  Ce  ne  fut  qu'avec  ré« 
pugnance  qu'il  prêta  l\>reille  à  la  voix  de  la  raison, 

» 

(i)  Nic^phore  Grëgoras  (1.  xii,  c.  5)  atteste  l'innocence 

et  les  vertus  de  Cantacuzène,  les  vices  honteux  et  le  crime 
d'Apocaucus,  et  ne  dissimule  point  ses  motifs  d'inimitié 
personnelle  et  religieuse  pour  le  premier  j  yw  Ai  x«tx/Ar 
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sentit  qo*iI  était  de  son  devoir  de  sauver  sa  famille' 
et  ses  amis»  et  qu'il  ny  pouvait  réussir  qu'en  pre- 
•  nani  les  armes  et  le  titre  de  souverain. 
Canucu-     Ce  fut  dans  la  forteresse  de  Demotica,  son  pa- 
^naàim  trimoine  particulier ,  que  l'empereur  Jean  Can-* 
^.'fT'  tacusène  prit  les  brodequins  pourpres.  Sa  jambe 
âsoQt.  ^^^^^^      chaussée  par  ses  nobles  parens ,  et  la 
gaucbe  par  les  chefs  latins  auxquels  il  avait  con** 
féré  Tordre  de  la  chevalerie.  Mais,  s'altachant  à 
conserver  encore  dans  sa  révolte  les  formes  de  la 
fidélité  f  il  fit  proclamer  les  noms  de  Paléologue  ef 
d'Anne  de  Savoie  avant  le  sien  et  celui  d'Irène  son 
épouse.  Une  vaine  cérémonie  déguise  mal  la  re« 
bellion,  et  aucune  injure  personnelle  ne  peut 
sans  doute  excuser  un  sujet  qui  prend  les  armes 
contre  son  souverain  :  mais  le  manque  de  prépa* 
ratifs  et  de  succès  peuvent  confirmer  ce  que  nous 
assure  Gantacuzène»  qu'il  fut  èhtrainé  dans  cette 

entreprise  décisive  moins  par  choix  que  par  né- 
cessité. Constantinople  resta  fidèle  au  jeune  em- 
pereur. On  sollicita  le  roi  des  Bulgares  de  secourir 
And  ri  no  pie.  Les  principales  villes  de  la  Tbrace 
et  de  la  Macédoine ,  aprè%  avoir  hésité  quelque 
temps,  abandonnèrent  le  parti  du  grand-domes* 
tique  ;  et  les  cbeis  des  troupes  et  des  provinces 
pensèrent  que  leur  intérêt  particulier  devait  les 
engager  à  préierer  le  gouvernement  sans  vigueur 
d'une  femme  et  d'un  prêtre.  L'armée  de  CanUicu- 
zëne,  partagée  en  seize  divisions^  se  cantonna  sur  . 
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}es  bords  do  Mêlas,  pour  contenir  on  iolimider 
la  capiule.  La  terreur  ou  la  trahison  dispersa  ses. 
troupes»  etle3  officiers,  particulièrement  les  La-- 
tins  mercenaires,  acceptèrent  les  présens  de  la 
cour  de  Bjzaoce  et  passèrent  à  son  service.  Après 
cet  événement,  l'empereur  rebelle,  car  sa  fortune 
flottait  entre  jces  d^ux  titres,  se  retira  vers  Thés- 
salonique  avec  un  reste  de*soldats  choisis*  Mai3 
échoua  dans  son  entreprise  sur  cette  place  impor- 
tante, et  son  enneiui  Apocaucus  le  poursuivit  par 
'  terre  et  par  mer  à  la  téte  de  forces  très-supérieures. 
Chassé  de  la  cote,  Cantacgzène,  en  se  retirant  ou 
plutôt €0  fuyant  dans  les  montagnes  de  Servie, 
assembla  ses  soldats  dans  le  dessein  de  ne  conser* 
ver  que  cew  qui  oflriraient  volontairement  de 
suivre  sa  fortune  abattue.  Un  grand  nombre  l'aban- 
donna bassement  avec  quelques  protestations;  et 
sa  troupe  fidèle  se  trouva  réduite  d'abord  i  deux 
mille,  et  enfin  à  cinq  cents  hommes.  Le  cral  ou 
.  .  despote  des  Servions  (i)  le  reçut  avec  bumanité. 


.  .  (i)  Ou  nommait  les  princes  de  Servie  (Ducan^e,  Fam. 
dalmçït.  y  etc. ,  c.  2 , 3,4-^)  despotes  en  langue  grecque,  et 
cm/  dans  leur  idiome  national  (  Ducange,  Gloss,  gnsc., 
p.  7S1).  Geitire,  Téquivalent  de  n>i,  paiait  tirer  son  on* 
gine  de  la  Solavonie,  d'oà  II  jMt  pasM^  cto  le^B^Ogmis, 
chez  les<^rec9  et  même  chez  les  Turcs  (Leunclavius,  Fait- 
dect.  turc.  ,  p.  422) ,  qui  n'servent  le  nom  de  padishah  pour 
l'empereur.  Obtenir  le  premier  au  lieu  du  dernier,  esf 
Vambition  des  Français  à  Conslantiaople  [^Avertissement  à 
il' Histoire  de  Timiir-fiec, 
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mais  ÔB  rôle  d'allié ,  il  «iescendit  successivement 
à  celui  de  suppliant,  d'otage  et  de  captif,  réduit 
i  attendre  à  la  porte  d'un  Barbare  qui  pouvait 
disposer  à  son  gré  de  la  vie  et  de  la  liberté  d'un 
empereur  roinaio.  Les  offres  les  plus  sédui- 
aantefl^ne  pnreot  cependant  déterminer  le  cral  à 
violer  les  lois  de  Thospitalité  ;  mais  il  se  rangea 
bientôt  du  côté  du  plus  fort,  et  renvoya ,  sans  lui 
faire  aucune  insulte,  son  ami  Cantacuzène  s'ex- 
poser ailleurs  à  de  nouvelles  vicissitudes  d'espé* 
rances  et  de  dangers.  Des  succès  variés  alimen- 
tèrent durant  près  de  six  années  les  iureurs  et  les 
Oiiem  désordres  de  la  guerre  civile*  Les  factions  de»  Gan* 
iviie.  A.  tacuzains  et  des  Paléolocfues,  des  nobles  et  des 

D.  1341-  " 

a347.  plébéiens,  remplissaient  les  villes  de  leurs  dissen- 
sioïiSy  et  invitaient  mutuellement  les  Bulgares,  les 
Serviens  et  les  Turcs  a  consommer  la  ruine  com- 
mune des  deux  partis.  Le  régent  déplorait  les  ca- 
lamités dont  il  était  l'auteur  et  la  victime;  et  sa 
propre  expérience  a  pu  lui  dicter  la  juste  et  pi-  ' 
quante  observation  qu'il  fait  sur  la  différence  qui 
existe  entre  les  guerres  civiles  et  les  guerres  ëtran-  ' 
gères.  «  Les  dernières»  dit- il,  ressemblent  aux 
chaleurs  extérieures  de  Tété ,  toujours  tolérables 
et  souvent  utiles;  mais  les  autres  ne  peuvent  se 
comparer  qu'à  une  fièvre  mortelle,. donllVardenr 
.  consume  et  détruit  les  pjrincipes  de  la  vie.  »  (1) 


(1)  Nicéphore  Grégoras ,  L  xii ,  c.  14.  Il  est  surprenant 
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L'imprudence  qu'ont  eue  les  nations  civilisées  Viotoirv 

•  de  CiilbK 

derméler  des  peuples  barbares  ocî  sauvages  dans  eusèn*. 

leurs  conleslations,  a  toujours  tourne  a  leur  lionte 
.  ^  Àleur  malhear;  cette  ressource»  favorable  quel- 
quefois k  Yiti%éi%î  di^tWdfrtcnl,  répuo^ne  éi^aletncnt 
aux  principes  de  l'iàumaiiilé  et  de  la  raison.  Il  gst 
d'usage  que  les  deuifpartis  s'accusent  réciproque* 
ment  d'avoir  contracté  les  premiers  cette  indigne 
alliance;  et  ceux  qui  ont  échoué  dans  leur  négo* 
ciatién,  sont  ceux  qui  lémoiflfuérft  lè  piu^  d'hor- 
reur pour  un  exemple  qu'ils  envient  et  qu'ils  ont 
lAché^nutîlenient  d'imiter.  Les  Turcsolb  l'Asie 
étaient  moins  barbares  peut-être  (jue  les  patres 

delà  Bulgarie  et  de  la  Servie;  tnais  leur  religion 

les  rendait  les  plus  implacables  ennemis  de  Rome 
et  des  chrétiens.  Les  deux  lactions  employèrent 
àPenvi  hs fifoftisioDs  elles  bassesses poUr  gagner 
l'amitié  des  émirs.  L'adresse  de  Cantacuzène  lui 
obliol^  la  préférence;  maïs  lé  mariage  de  sa 'fille 
avec  un  infidèle,  et  la  captivité  de  plusieurs  milliers 
de  chrétiens,  lurent  le  prix  odieux  du  secours  et 
éei$r^k/UàiPéf  et  le  passage  des  Otlofnâns  en  Eu- 
rope préeipita  la  ruine^des  débris  de  l'Empire 
Rim^igié  La  mort  d'Apoca^cus ,  juste  mais  iiïn- 
gulière  récompense  de  ses  crimes,  fit  pencher  la 
balance  en  faveur  d^  son  ennemi;  Tamirai  avait 


que  Cantacuzène  n'ait  point  insërë  dans  ses  propres  écrita 
cette  comparaison  juste  et  iiigénieusa. 
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lait  w^if  daos  ia  capitale  . et  dans  les  prcnriiices 
uoe  fouie  de  oobles  el  de  plébéiens,  objets  de 
ça  haine  ou  de  ses  craintes.  IbétaieAi  renierméa 
dans  le  vieux  palais  de  Constantinople,  et  laor  per- 
sécuteur s'occupait  avec  activité  de  faire  hausser 
les  murs.,  ressi^rrer  )es  chambres,  et  de  tout  ce 
qui  pouvait  assurer  leur  dâtention  et  aggraver 
leur  misèi^e.  Un  jour  qu'ajaat  laissé  ses  gardes  à 
la  porte»  il  veillait  dans  la  cour  intérieure  au  travail 
de  ses  architectes,  deux  courageux  prisonoie^^  de 
la  famille  des  Paléologne,  armés  de  bâtons  et  ani- 
més par  le  désespoir,  s'élancèrent  sur  Famiral  et 
retendirent  mort  à  leurs  pieds  (i).  La  prison  re« 
tentit  des  cri»  de  vengeance  et  de  liberté  $  tons 
les  captifs  .rompirent  leurs  fers;  ils  barricadèrent 
leur  reiratte ,  et  exposèrent  sur  les  créneiiuai:  la 
tête  d'Apocaucus,  dans  Tespéranjce  d'obtenir  l'ap- 


m 

i 

m 

M 

triée*  Anne  de  Savoie  vit  peut-être  sans  wgretla 

chute  d'un  ministre  ambitieux  et  arrqgant;  mai# 
tandis  qu'elle  hésitait  i  pirendre  un  parti,  la  po- 
pulace» et  particulièrement  les  mariniers,  animés 
par  la  veuvse  de  l'amiral ,  enfpncërent  la  pri^on^ 
firent  main-basse  sur  tons  ceux  qui  se  présentèrent; 

(t)  Les  deux  prisonniers  qui  /Msonunèrent  Apocaucus, 
étaient  Fun  et  Tautre  des  Palëoiogue ,  et  pouvaient  res- 
sentir en  prison  la  honte  de  leurs  fers.  Le  fait  de  la  lUort 
d*Apocaucus  mérite  qu'on  renvoie  le  leoteuràCanlacsuaène 

(1.  III,  c.  86}  et  à  j^icéphpre  Grëgoras  (1.  xiv,  lo). 
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h»  prisonniers)  la  plupart  innocens  do  meurtre 

4'ApocaucMS  pu  qui  plutôt  n'en  avaient  pas  par^ 
lagÀ;ii^  fjkii^^t^ij  s'élaîent  réfagié»  dans  nne 

église,  furent  égorgés  aux  pieds  des  autels;  et 

la  moa.ilM^J'^^.  4^^  aiiis&iiune4#  et:  ^iimi  aan  r. 
glante  que  l'avait  été  sa  vie.  Cependant  ses' taleosi 
sQu^tepj^çp^i  fSuls^  la  ^c^  jeuiie  eayp.çr^wi^ 

j4|ff)èfts«#imM^ 

les  uns  contre  les  autres,  abandonnèrent  la  con- 
diii^yjij^.  la  gueiye  et  rejetèrent  jyt^^les  les  offr<|#^ 
de  réconciliation.  Dès  les  coromonoéimens  d&  li^ 
g^^r^  ^c^v^^^l'inipéiali ice  avait  senti  et  avoué/^ 
qoe  les  ennefnii  j^  C^ntacwKneJ^^^ 
mais  le  patriarche  prêcha  fortement  contre  le 
pac^lgD  des  injures,  e^  lia  la  princesse  par.un, 
serment  de  haine  étcmeUe  tfu'eUe  ne  pouvftilk 
rompre  sans  s  exposer  aux  loudres  redoutables 
de  rexQOiQfi|upicatiofi        La  hainv  à'A^^  de 
Savoie  fut  bientôt  indépendante  de  cette  crainte; 
elle  c^^||y|mpla  les  calamités  de  i'empire  avec  l'in?. 
différence  d'une  étrangère.  LaeonMrrtnce  d'nne^ 
inipératrice  enflamma  sa  jalousie,  et  elle  menaça 
à  SQD  tour  le  patriarche  »  qui  semblait  incliner 
pour  la  paix ,  d'assembler  un  synode  et  de  k 

(t)  Cantacuzène  accuse  le  patriardie  et  épargne  i'impé-. 
ratrîœ,  mère  de  «on  souverain  (I.  33  ,  34),  contre 
laquelle  Nioéphore  exprime  une  animosité  particulière 
(1.  XIV,  10,  lï;  XV,  5).  Il  est  vrai  qu*ils  ne  parient  pas 
exactement  de  la  même  époque. 

12.   '  17 
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dégrader  de  sa  •dig^tiitë.  L'usurpatear  •lirait  pn 
tirer  un  avantage  décisif  de  la  discorde  et  de  Tinca- 
pacité  de  ses  eiliieiiiisii  nais  la  faibiessè  des  dear 

partis  prolongea  la  guerre  civile,  el la  moderalioii 

d'itldolenô^èNto^iiiiif^^ 

<e#eaieoides  villes  et  des  provinces ,  et  le  royaume 

sàêwfm  pupilltfaétiitMlittdbieiil^^ 

de  Conslanlinoplc  ;  niais  la  capitale  contrebalan- 

•çait  saille  la  iseslat^ie  l'eaipiff^,  et  (jaiHaciMèoe^ 

iNtoif^^d%MMi^#^ii^il^'lMit6iittpovtafi 

voulait  s'y  assurer  el  la  faveur  publique  et  de 

'tndiaê  ciolati  (i)  av«W<litecédé  è  la  dignité  de  grand- 
^S^.*  ^wc  j'  il  coinmaDdait  la  ilolte,  les  gardes  et  la 
t347  '  cepettdàttè»  aiÉoihawUir  jiiiJbMm  W 

fijaoTier.  Jédaigna  point  le  prix  de  la  pcrUdie;  la  révolu-* 
ttoD  s'exécuta  sans  daogér  ^  aaaa'^^ïl  y^^ât^me 
goîitle  dè'  sang  répa^i*»t*4Wiiotifvde*^^d 
moyen  de  résistance  et  de  tout  espoir  de  se- 
cours» Vioflezible  AiHie  de  Savoie  voubit  encore 
.  défendre  le  palais  plutôt  que  de  livrer  Byzance 
à  sa  rivale;  elle  aurait  volontiers  réduit  la  ville  en 
cendres;  mais  les  deux  partis  s'opposërent  égale- 
ment à  s^s  fureurs,  et  le  vainqueur,  en  dictant 

(i)  Nioëphore  Giëgom  révèle  la  trahiaon  et  le  oom  du 
traître  (  1.  zv»  e.  8);  mais  Gintacucèna  (1.  m,  c.  99)  sup- 
prime diacrètement  le  nom  de  celui  qu'il  avait  daigné 
.  compter  pour  aon  oomplioa 
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'son  traité,  renouvela  ses  proteslafions  de  zèle  et 
daltachemeat  pour  le  fils  de  son  bietilaiteur.- Le 
aariage  iàe  fiUe-  avec  Jean^Paléologue  s'ae*- 
coiiipUty  et  Tan  ;StipuU  les  droits  bérédâairea 
Jié  §oii>  papille  ^  mnU'Iottie  l'adoiûiblralioii  Stat 
confiée  pour  dix  ans  à  Cantiicuzëne.  On  vit  deux  . 
empereurs  et  trois  impératrices  s'asseoir  à  la  fois 
sur  }e  trftee  de  Gonstaotinople,  et  «oe  amnialie 
générale  calma  les  craintes  et  assura  les  proprié-' 
léf  des  apojets  les  phis  coupables.'  Oo  célébra  le# 
noces  et  le  couronnement  avec  un  extérieur  de  , 
concorde  et  de  magnificence  égaleiaent  dépouc» 
teés  de  réalité.  Dotant  les  derniers  troubles ,  on 
avait  di^ipé  les  trésors  de  leiat,  et  dégradé  ou 
ifeodu  jos^u'atiic  meubles  du  palais.  La  table  Jm^  .  ^ 
périale  fut  servie  én  étain  ou  en  poterie,  et  la 
vanité  remplaça  Tor  ei  les  bijoux  par  du  verre 
et  du  plomb*  doré.  (  i  ) 

Je  me  hâte  de  conclure  l'histoire  personnelle  Règne  d« 
de  Jean  Caolacozène  (a)  ;  sa  TÎctotre  lui  valut  i^i^ 


♦   *  i' 


(1)  Nicéphore  Grëgoras,  1.  xv,  ii.  Il  j  avait  oependanl 
enoofe  quelques  perles  fines,  nutis  bien  clair  semées  $  le 
lesle  des  pierres  n'avait  que  w7«/<w«r  XT^'i^-'f^  ''s 

(2)  Cantacusène  continue  son  hbtmre  et  celle  de  réin- 
pire  depuis  son  retour  à  Gonstantinople  jusqu'à  rannëetfui 

suivit  celle  où  son  fils  Mathieu  abdi([ua  ,  A.  D.  i357  (1.  iv, 
c.  i-5o,  p.  7o5-qi  i).  Nicéphore  Grégoras  finit  la  sienne  au 
synode  de  Constantiuople,  dans  l'année  i35i  (I.  xxir,  c.  3, 
p.  660;  le  reste^  jusqu'à  la  lia  du  i.  xxiv»  p.  717»  ua  traite 
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A*  a  Tempire  ;  mais  le  mécooteotemeot  des  deux  parli» 

6  janvier,  troubla  son  règne  et  teroitson  trioinphe.  Ses  par* 
^355.'  tîsaos  purent  regarder  1  amnistie  générale  coipme 
Jaamr.       ^^^^      pardon  pour  ses  ennemis  et  d'oubli  de 

3es  amis  (j).  Ils  avaient  vu  pour  sa  cause  leurs 
biens  confisqués  ou  pillés;  réduits  à  Taumône 

dans  les  rues  de  Constantinople,  ils  maudissaient 
la  générosité  intéressée  d'un  chef  qui,  placé  sur 
le  trône  de  l'empire,  avait  pu  aisément  renoncer 
à  son  patrimoine.  Les  adhère ns  de  1  impératrice 
Mugissaient  de  devoir  leur  vie  et  leur  fortune 
à  la  faveur  précaire  d'un  usurpateur^  et  les  dé- 
sirs de  Tengeance  se  couvraient  du  masque  d'une 
tendre  inquiétude  pour  les  intérêts  et  même  pour 
la  vie  du  jeune  empereur.  Ils  furent  alarmés  avec 
raison  de  la  demande  que  firent  les  partisans  dé 
Cantacuzène  d  être  dégagés  de  leur  serment  de 
fidélité  envers  les  Paléologue»  et  mis  en  pos- 
.  session  de  quelques  places  de  sûreté.  Ils  plai- 
dèrent leur  cause  avec  éloquence,  et  n'obtinrent,, 
dit  l'empereur  Cantacuzène  loi-nréme ,  «  qu'un  re- 

que  de  controversé);  et  ses  quatorze  derniers  livres  wnC 
encore  en  mannscrit  dans  la  Bibliothèque*  natmale  de 

France ,  à  Paris. 

(i)  Lempereur  Cantacuzène  (1.  iv»  c.  i)  parle  de  ses 
proprei  vertus  y  et  liicéphor^  Gr^oras  des  plaintes  des 
amis  de  ce  prince»  que  ses  vertus  réduisaient  à  la  misère. 
Je  leur  ai  prêté  les  expressions  de  nos  pauvres  chevaliers 
ou  partisans  de  Ckaries  après  la  restauration. 
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fus  de  nia  verta  sublime  et  presque  incroyable.» 
Des  séditions  et  des  complots  troublèrent  con- 
tinuellemènt  son  gouvernement;  il  tremblaîl  sans 
cesse  que  quelque  ennemi  étranger  ou  domes- 
tique n'enlevât  le  prince  légitime  pour  faire  de 
son  nom  et  de  ses  injures  le  prétexte  de  la  ré- 
volte. A  mesure  qu'il  avançait  en  âge,  le  fils 
d'Ândronic  commençait  à  agir  et  à  sentir  par 
lui-même;  les  vices  qu'il  avait  hérités  de  son  père 
hâtèrenti  plutôt  qu'il  ne  les  retardèrent»  les  pro- 
grès de  son  ambition  naissante,  et  Cantacuzène,  si 
nous  pouvons  en  croire  ses  protestations,  travailla 
avec  un  zélé  sincère  à  le  retirer  de  la  honte  de  ses 
inclinations  sensuelles  et  à  élever  son  ame  au  ni- 
veau de  sa  fortune.  Dans  l'expédition  de  Servie , 
les  deux  empereurs  afFectant  l'un  et  l'autre  un  air 
de  satisfaction  et  d'intelligence ,  se  montrèrent 
ensemble  aux  troupes  et  aux  provinces,  et  Can- 
tacuzène  initia  son  jeune  collègue  aux  sciences  de 
la  guerre  et  du  gouvernement  Âpres  la  conclu- 
sion de  la  paix,  il  laissa  son  rival  à  Thessalonique, 
résidence  rojale  située  sur  la  frontière»  afin  de  le 
soustraire  aux  séductions  d'une  ville  voluptueuse, 
et  d'assurer  par  son  absence  la  tranquillité  de  la 
capitale;  mais  en  s'éloignantil  perdit  de  son  pou-  . . 
voir,  et  le  fils  d'Andronic»  entouré  de  courtisans 
artificieux  on  irréfléchis,  apprit  à  haïr  son  toteur; 
à  déplorer  son  exil  et  à  revendiquer  ses  droits.  Il 
£t  une  alliance  secrète  avec  le  despote  de  Servie  l 
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et  bientôt  après  déclara  ouvertement  sa  révolle; 
Cantacuzène,  placé  sur  le  Irone  d'Axidrt>nic  Tan- 
cieo>  cléfendit  la  cause  de  Tage  et  de  ia  préenii- 
nencé  qu'il  avait  ai  vigooreos^m'ent  attaquée  du- 
i^ant  sa  jeunesse.  A  sa  sollicilalion ,  l'impératrice 
mère  consenlit  à  employer  sa  médiation,  et  fil 
llii  voyage  à  TheSsalonique ,  d*où  elle  revint  sans 
succès;  mais  à  moins  que  l'adversité  n'eut  pro- 
duit chez  Anne  de  Savoie  une  grande  mètamor* 
phose,  on  peut  douter  du  zèle  et  même  de  la 
sincérité  qu'elle  mit  dans  cette  démarche.  Tout 
eit  retenant  le  sceptre  d'une' main  ferme  et  vigon- 
reuse,  le  régent  avait  chargé  Anne  de  représen- 
ter à  son  fils  que  les  dix  années  de  Tadministration 
de  son  beau-père  allaient  bientôt  expirer,  et  que 
ee  prince,  :fprès  af^oir  essayé  des  vàiné  honneur» 
•de  Ce  monde,  ne  soupirait  que  pour  le  repos  du 
cloître  et  ne  désirait  .que  la  couronne  du  cieL  Si 
ces  îsentimens  eûssenlt  été  sincères ,  il  pouvait  en 
abdiquant  rendre  la  paix  à  l'empire 9  et  tranquil- 
liser sa  propîri/  conscience  paf  un  acte  de  justice. 
3m  Vë-  Paléoloffue  était  à  l'avenir  seul  responsiibie  de  sou 

Jëologue  ^  ,  r 

pri-nd  les  gouvcm «.menti  et  quels  que  fussent  ses  vices,  on 
mCaoïa.  pouvsfît  pas  en  craindre  des snites  pins  fnirestes 
IStîS^.  que  les  calamités  d'une  guerre  civile,  dans  laquelle 
les  dtfttx  partis  se«ervivent  encore  des  Barbares 
et  des  infidèles  pour  consommer  réciproquement 
leur  propre  destruction.  Le  secours  des  Turc»  qui 
s'é^lirent  aIo£S  en  Europe  d'une  manière  défi7 
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nitice ,  fit  encorjç  triompher  Cantacuzène  daç^ 
celte  troisième  qo^relle;  ^t  Pal^ologoe  battu  sut 
mer  et  sur  terre,, fut  contraint  de  chercher  un 
asi|e  pai;i^i  içsi  ^^tiqs  4e  Tije  d,ç.  Tépedos.  Son  . 
insolence  et  sop. obstina tioo  engagèrent  le  vain* 
qiieur  d9.n3  une.  démarche  qui  devait  rendre  la 
qi]endle«irffk;ojpçiiiablç.  Il  reYéti|  son  fils  Ma- 
thieu de  la  pourpre,  l'associa  à  Tempire,  et  éta- 
blit ^in^i  la  suc;|cession  dans  la  I^mille-  des  pantar 
cozène,;jD[^ajl^  Qonftaotinople  était  encore  attachée 
au  ^ng,de  ses  anciens  maîtres,  et  cette  dernière 
iojure  .^ccé^i^  Je  retour  de  rbéritier  légitime. 
Un  noble  Génois  entreprit  de  rétablir  Paléo- 
logiie^t  obt^ipt  ^4^|prpmesse  (l'épouser  ^  sœur ,  c^t 
termina  la  révolution  avec  deux  galères  et  deux 
lpiUfijpij9i}j;epls  auxiliaires.  Sous  le  prétexte  de 
détressjQ,  galères  furent  admises  dans  le  petit 
port;  on  ouvrit  une  porte,  les  soldais  latins  s'é- 
çrièriçqt  tojos  ensemble»  «  Victoire  et  longue  vie 
a  Tempereur  Jean  Paléologue!»,et  les  babitaps 
répoo>lir,eii^  4  l$;tirs  acclamations  par  un  soulève^- 
ment  en  sa  faveur.  Il  restait  encore  à  Cantacu^- 
zcne  un  parlj  nombreux  et  fidçle;  mais  ce  prince 
affirme  daos  son  histoire  (espère- 1- il'  qu'on  le 
croie?)  que  sûr  d'obtenir  la  victoire,  il  en  fit  le 
sacrifice  à  la  délicatesse  de  sa  conscience,  et  que 
ce  fut  volontairement,  pour  obéir  a  la  voix  de  là 
rc^ligiçn  et  de  la  philosophie,  qu'il  descendit  du 
trône  pour  3'epfermer  avec  joie  dans  la  solitude 
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Abdica-  d'an  moiiastère  (i).  Dès  qu'il  eut  renoncé  à  l'em- 

tîon  de       .  1     1  •        ■      •         *  . 

c«niaou-  pire,  son  successeur  le  laissa  )oair  paisioleineot 
^Jde         réputatioD  de  saioteté  :  ii  dévoua  les  restes 
^a"^'d  '  ^®  ^      ^  l'étude  et  aux  exercices  de  la  piété 
i355.   monastique.  Soit  à  Constantinople,  ou  dans  le 
monastère  du  mont  Athos,  le  moine  Josaphat  fut 
toujours  respecté  comme  le  pere  temporel  et 
spirituel  de  l'empereur,  et  il  ne  sortit  de  sa  re- 
traite que  comme  ministre  de  paix,  pour  vaincre 
Tobstination  et  obtenir  le  pardon  de  son  fils  re- 
belle. (2) 

Ditinto     Cependant  Gantacnzène  exerça  dans  le  cloitre 

nî^nriu-  son  esprit  à  la  guerre  théologique.  Il  aiguisa  contre 
MtThiL  '^''^  contre  les  mabométans  tous  les  traits 
^[341-^*^®  la  controverse  (3);  et,  dans  toutes  les  situa- 

,35i.  _________________ 

(i}On  peu  t  suppléer  à  l'apologie  ridicule  de  Gmlacusène  y 
qui  raconte  (  l.  iv,  c  39-42  )  sa  propre  chute  avec  uoe  con* 
fusion  visible ,  par  la  relation  moins  complète,  mais  plus 
sincère  de  Mathieu  Vitlani  (L  iv,  c  4S,  m  Script  remm 
ital» ,  i,  XIV,  p;  s68  ) ,  ét  par  celle  de  Ducas  (c'  10 , 1 1). 

(a)  Cantnc  uzène  reçut  dans  Tannée  iSyS  une  lettre  du 
pnpe  (Fleiiry,  Hist.  ecclffs.  .  t  xx  ,  p.  260)  ;  et  des  autorités 
respectables  placent  sa  mort  au  20  novembre  1411  (Duc, 
Fam.  bêlant. ,  p.  2()o).  Mais  s  il  était  de  l'âge  d'Andronic 
le  jeune,  compagnon  de  sa  jeunesse  et  de  ses  plaisirs,  il 
faut  qu'il  ait  vécu  cent  seiae  ans,  et  cette  longue  carrière 
«Tun  ai  illustre  personnage  aurait  été  généraleinent  re» 
marquée. 

(3)  Ses  quatre  discours  ou  livres  furent  imprimés  à  Bâle 
en  1.543  (Fabricius,  BibL  grœc. ,  t.  vi,  p.  473)  ;  il  les  com- 
posa^ pour  tranquilliser  uQ proséljrte  que  ses  amis  d'Ispahau 
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lions  de  sa  vie,  déleodii  avec  on  zèle  égal  la  lo- 
niièrè  divine  do  mont  Tbabor,  question  mémo- 
rable et  chef-d'œuvre  de  la  folie  religieuse  des 
Grecs.  Les  faquirs  de  Tlnde  (i)  el  les  moines  de 
TEglise  orientale  étaient  également  persuadés  que 
dans  labslraction  totale  des  facultés  du  corps  et 
de  Fimagitoation ,  le  ptir  esprit  potivait  s'élever  à 
la  jouissance  ou  à  la  vision  de  la  Divinité.  Les  ex- 
pressions de  Fabbé  qui  gouvernait  les  monastères 
dtt  mont  Athos  (2)  dans  le  onzième  siècle,  déve- 
lopperont d'une  manière  plus  sensible  l'opinion 
et  les  pratiques  de  ces  religieux.  «  Quand  vous 
serez  seuk  dans  votre  cellule ,  dit  le  docteur  asia- 
tique,  fermez  la  porte  et  asseyez-vous  dans  un  coin  ; 
élevez  votre  imagination  au-dessus  de  toutes  les 
choses  vaines  et  transitoires;  appuyez  votre  barbe 
et  votre  menton  sur  votre  poitrine  ;  tournez  vos 
regards  et  vos  pensées  vers  le  milieu  de  votre 
▼entre  ou  est  placé  votre  nombril,  et  cherchez 
rendrott  dû  cœur,  siège  de  Tame.  Tout  vous  pa- 
raîtra d'abord  triste  et  sombre;  mais  si  vous  per- 

persécutaient  continuellement  de  leurs  lettres.  Cantacuzène 
avait  lu  le  Koran  ;  mais  je  vois ,  d'après  Maracci ,  qu'il  adop- 
tait toutes  les  fables  que  l'on  débitait  contre  Mahomet  et  sa 
religion. 

(1)  yoyez  les  Voyages  de  Bernier,  t.  r,  p.  127.  V 

(2)  Mosheim  ,  Instit.  ecclés. ,  p.  5a2  ,  523;  Fleiiry,  Hist. 
ecclds.,  t  xz»  p.  S2-24-107-114,  etc.  Le  premier  développe 
philosophiquement  les  ca uses |  le  second  transcrit  et  traduit 
avec  les  préjugés  d'un  prêtre  catholique. 


Digitized  by  Google 


s66      t  nurrocui  fom      »écaihiiigb  ^ 

sévéreE  jour  el  iiuit^  vyos  éprouverez  une  joie 
ioeffable.  Dès. que  Taine  a  découvert  la  place  <ki 
cœur,  elle  se  trouve  enveloppée  dans  une  lumière 
mjsiique.ei  éiliéréc.  Cette  liumërey  prodyclioa 
dViDe  imaginatiOÉ  malade»  d'oo  estomac  et  d'ett 
cerveau  vides,  étail  adorée  des  quiélisies  comme 
ressence  pore  et  parfaite  de  Dteuloi^mêsie.  Tant 
que  cette  folie  se  renferma  duos  les  monastères 
du  moDlAihos;  les^soUcaireaatmples/daiMleurfaî 
ne  pensèrent  point  à  s'inft^pmetconimentresseDce 
divine  pouvait  >étre.  une  sul^staoce  ntateg^elle,  on 
comment'  ube  aufastatice 'ûitfmimeUft  |>oovaii  se 
rendre  sensible  jeux  du  corps,  Mui&.^oos  le 
règne  d'AndroakJe^ieuDÀ»  .Ge&caummsrèçareQl 
lavisitede  Bariaam ,  moine  de  la  Calabre(i),  éga- 
lement versé  dans  la  pbilosopiiie  et  la  tbéolQgiej 
dam  la-  langue  de's  Grecs  et  celle  des  fiamainsy  el 
dont  le.  i^éoie  souple  pouvait*  selon  l'intérêt  du 
momenty  soutenir  leurs  opinions^p^oséesjt  un 
solitaire  indiscret  révéla  au  voyageur  lés  mystères 
de  Toraison  mentale  ou.contempkitive.  Ba^laam 
ne  laissa  point  échapper  Toccasion  de  ridicaliser 
les  quietisio^  qui  plaçaient  TamQ  dans  le  nombril, 
el  d'aocoaet  If S'iimin^s  dvinonlAl^HM  d'kérésî^ 


(i)  BasoBge  Cîn  Camimamtiqi  Uet,^  t  tv,  p.  365^}  a 
exaniiné  fli^teîre  et  fecarsclèrede  Çaflasfn.  JL^-cqntni* 
dictiou  de  ses  opinions  en  difiëren  tes  circonstances  a  faijt 
naître  des  doutes  sur  nd)entité  de  sa  personne.  tqy«k  aoMi 
Fabiici us,  5iZ^/.  grcec.^  t.  x-,     427-45».     * •     ;*  •  .r 
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.  et  de  bUspbéme.  Ses  argaineos  lorcëreni  les  plus 

instruits  à  renoncer  aux  opinions  peu  approfon* 
dies  de  leurs  frères  ou  du  uioiosàles  di&siniulei:, 
et  Grégoire  Fslamas  introduisit  une  distinction 
scfaolasti^e  entre  l'essence  de  Dieu  et  son  opé- 
rattoo.  8àQ  esieoce  ioaoeessiUe  réside ,  selon 
Grégoire,  au  milieu  d'une  lumière  éternelle  et 
incréée  »  et  cette  f  isioB  béatifique  des  sain  ts  s'était 
manîfestéB  mix  disciples  du  mont  Thabor;  daosk 
transfiguration  de  Jésus-Cbrist.  Mais  cette  distinc* 
tien  ne  put  se  soustraire  ao  reproche  de  poly* 
théisme;  Parlaan^  nia  avec  violence  l'éternité  de 
la  iomière'diii  DKmt  Tbaber/  et  accusa  les  paia- 
miles  de  reconnaître  deux  substances  éternelles 
ou  deux  divinités,  Tune  visdile  el  1  autre  invisible. 
Du  mont  Atbos,  oà  la  fureur  des  vioînes  mena- 
çait sa  ne^  le  moine  ealabrois  s  enfuit  à  Constan- 
tioople»  o&  ses  manières  agréables  et  polies' lui 
gagnèrent  la  confiance  dti  grand -domestique  et 
celle  de  l'empereur.  La  cour  et  la  ville  prirent 
part  k  Cette  querelle  théolo^lque ,  'suivie  avec 
ardeur  au  milieu  des  désordres  de  la  guerre  ci- 
vile. Mais  *Barlaam  déshonora 'sa  doctrine  pat*  sa 
fuite  et  son  apostasie  ;  les  palaraitcs  triomphèrent, 
et  le  patriarche  Jean  d'Apri,  leur  adversaire»  fut 
déposé  par  le  consentement  unanime  des  deux 
factions  del  etat.Cantacuzène  présida,  en  qualité 
d'empereur  et  de  théolo^en,  le  synode  de  l'Eglise 
grecque,  qui  établit  comme  article  de  foi  la  lu- 
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• 

mière  iocréëe  do  roontTbabor;  et  après  taol  d'ao- 
tres  insultes,  la  raison  liumaine  dut  se  regarder 
comme  peu  blessée  par  TadditioD  d'une  seule  ab- 
surdité* Un  grand  nombre  de  rouleaux  de  papier 
ou  de  parchemins  furent  salis  de  celte  dispute  ; 
les  sectaires  impénitens  qui  refusèrent  de  sous- 
crire  ii  ce  nouveau  symbole /furent  privés  des  hon« 
neurs  de  la  sépulture  cbétienne;  mais  des  le  siècle 
suivant,  cette  question  tomba  dans  l'oubli ,  et  jè 
ne  vois  point  que  le  glaive  ou  le  feu  aient  été  em- 
ployés à  extirper  Thérésie  du  moine  Barlaam.  (j) 
BttiUii»-    J'ai  réservé  pour  la  fin  de  ce  chapitre  la  guerre 
Génois  à  (les  Génois,  qui  ébranla  le  trône  de  Cantjacuzène 
OêÛuH  et  démontra  la  faiblesse  de  l'empire.  Les  Génois 
fzg?-         occupaient  le  faubourg  de  Péra  ou  Ga- 
1347.  ]ata  depuis  que  les  Latins  avaient  été  chassés  de 
Gonstantinople,  recevaient  cet  honorable  fief  de 
la  bonté  du  souverain  :  on  leur  permettait  de  con- 
server leurs  lois  et  d'obéir  à  leurs  magistrats  par- 
ticuliers, mais  en  se  soumettant  aux  devoirs  de 
vassaux  et  de  sujets.  On  emprunta  des  latins  la  dé- 

*   

(i)  Voyez  Gantacoxène  (1. 11,  c.  Sp,  40;  I.  iv,  cS-sSv 

34,  25)  et  Nicëphore  Gr^goras  (1.  xi,  c.  10;  1.  xv, 3-7), 
dont  les  derniers  livres  ,  depuis  le  dix-neuvième  jusqu'au 
vingt-qualrièine ,  ne  traitent  guère  que  de  ce  sujet ,  si  in- 
téressant pour  les  auteurs.  Boivin  {in  vit.  Niceph.  Greg.), 
d'après  les  livres  qui  n'ont  point  été  publiés ,  et  Fabriciut 
{Biblioth.  grmc,,  t.x,  p.  462-473)  ou  plutôt  Montfauoon, 
d'après  des  manuscrits  de  la  Bibliothèque  de  Goislia,  ont 
ajouté  quelq oes-foits  et  quelques  documens.  • 
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nominaMoo  expressive  d'hommes  liges  (  i  )  >  et  leur 
podestat  ou  chef,  avant  de  prendre  possession  de 
80D  office»  prétailàTempereurle  sermeot  de  fidé- 
lité. Gènes  fit  avec  les  Grecs  une  alliance  solide, 
et  s'engagea  à  fournir'  à  l'empire ,  en  cas  de 
guerre  défensive,  une  flotte  de  cent  galères,  dont 
la  moitié  devait  être  armée  et  équipée  aux  frais 
de  la  république.  Michel  Paléologue  s'attacha 
durant  son  règne  à  relever  la  marine  nationale, 
afin  de  ne  plus  dépendre  d'on  secours  étranger; 
et  la  vigueur  de  son  gouvernement  contint  les 
Génois  de  Galata  dans  les  bornes  que  l'insolence 
de  la  richesse  et  Tesprit  républicain  les  dispo* 
saient  souvent  à  franchir.  Un  de  leurs  matelots  se 
vanta  un  jour  que  ses  compatriotes  seraient  bien- 
t6t  les  maîtres  de  la  capitale,  et  tua  le  Grec  qui  ^ 
s!était  oifeosé  de  cette  menace.  Un  de  leurs  vais- 
seaux de  guerre,  en  passant  devant  le  palab,  re- 
fusa le  salut,  et  se  permit  ensuite  quelques  actes 
de  piraterie  sur  la  mer  Noire.  Les  Génois  se  dis- 
posaient à  défendre  les  coupables  ;  maïs  envirôn- 
nés  des  troupes  impériales  dans  le  long  village  de 
.  Galata  ouvert  de  toutes  parts,  prêts  à  se  voir  don- 
ner Tassaut,  ils  implorèrent  humblement  la  clé- 
mence de  leur  souverain.  La  facilité  de  pénétrer 

(a)  Pachjmères  (l.  v,  c.  lo)  traduit  très-bien  ^t^ttef  (ligios) 
par  ///tr.  Les  Glossaires  de  Ducange  enseignent  ample- 
ment Tusage  de  ces  mots  en  grec  et  en  latin  sous  le  règn« 
féodal  ÇGrœc,  p.  du,  dis;  LcUin*,  k  xy>  p.  109-111}. 
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dans  leur  résidence»  en  assoranl  leorsoQmissioti, 

les  exposail  aux  attaques  des  Vénitiens  ,  leurs 
rivaux >  qui»  sous  le  règne  d'Aadronic  Taocient 
••èrêol  iimUe^lamqesté  du-trdfiè.  *A  l*ap  proche 
de  leiu^  flottes,  les  Génois  se  retirèrent  dans  la 
Ville  afeciems  faiâiUeaei  leurs  effets.  Le  faubourg 
qu'ils  habiteie»t;fut réduit  èn  cendres  ;  et  l'e  prince 
pusillaQioiey  témoin  de  cet  inceodiei  eu  témoigna 
pacifiquemeni^n  ressentiment  dans;  one  ambas» 
sade.  Les  Génois  tirèrent  un  avantage  durable  de 
cette  calamité  passagère, ^et  abusèlrent  bientôt  de 
k  permission  qu^*ib  obtinrent  d'environner  Galala 
d'un  niur  fortilie ,  d'iolroduire  Teau  de  la  mer 
dan«le*fossév  el  de.gamir  le*  rempart  de  tonrs  et 
de>  madiines  prbpres'  à  le  défendre.  Les  limites 
étlK>iles^de  leur  habitation  «e  purent  contenir 
long  -  temps  IViccroiiaement  dé  leur  colonie;  ils 
acquirent t successivement  de  nouveaux  terrains, 
et  leSf  moniales»  foisines  seieourrirent  de  leurs 
maisons  de  campagnes  et  de  leors-cbâleanx  qu'ils 
unirent  et  couvrirent  par  de  nouvelles  fortifica- 
tions (i).  Xies  empereurs  grecs»  maîtres  du  pas» 
sage  étroit  qui  forme  pour  axusi  dire  la  porte  de 


(î)  Bucange  décrit  l'établissement  et  les  progrès  des  Gé- 
nois à  Péra  ou  Galata  (  C.  P.  Chn^tiana ,  1.  i  ,  p.  68,  (>9), 
d'après  les  historiens  de  Bjzance,  Pachvniôi  ps  (  1.  n  ,  c.  55  j 
1.  V,  io-3o;  1.  IX,  i5;  I.  XII,  6-9),  Nicéphore  (rrégoras 
(  1.  v,c.4;  Lyi^  c  it;  l.iz»«&  5$  L  zi,c  i\  kxv,  c. 
et  Cantacusène  (l.  i »  c.  is;  I.  ii,  c  29,  etc.). 
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lâ  iùtT  ifitéri6iif  6  )  rej^m)M6nl  l6  commerce  -  et  la 

navigation  du  Pont-Euxin  conim^  une  partie  dé 
leur  patrimoine.  Sboslq  règne  de  Michel  Palço« 
logue,  le  sultan  d'Egjpte  reconnut  leur  préro- 
gative f  en  sollicitant  et  en  obtenant  la  perniission 
dfexpédiertoQs  les  ans  un  vaisseati  dans  la  Gircas- 
sie  et  dans  la  petite  Tartarie,  ppur  Tachât  des. 
csclaTCS ,  permiasioD  daagereose  'pbnr  lea  chrér 
tiens,  puisque  ces  esclaves  étaient  ceux  qu'on  éle- 
vait pour  recroler  la  redoutable 'troupe  des  Ma- 
melocks  (i).  La  colonie  génoise  de  Péra  fit  avec  Commcr- 
avantage  le  commerce  lucratif  de  la  mer  Noire  ; 
ils  foomirent  les  Grées  de  grains  et  de  poissons ,  o^noU. 
deux  articles  presque  également  indispensables  à 
on  peuplé  superstitieux.  Il  sembie  qae  la  nature 
prenne  sern  de  faire  croître  elle-même  les  fertiles 
moissons  de  l'Ukraine ,  produits  d'une  culture 
grossière  et  sauvage  ;  et  les  énormes  esturgeons  que 
Ton  pécbe  vers  Temboucbure  du  Don  ou  du  Ta- 
naïs,  lorsqu'ils  s  arrêtent  dans  le  riche  limon  et 
les  eaux  profondes  des  palus  Méolîdes,  renou- 
vellent sans  cesse  une  exportation  inépuisable  de 


(i)  Pochjrmères  (I.  iii»c.3,4,5)  et  Ifltcëphore  Grooms 
.{1.     c  7)  sentent  et  déplorent  l*unet  Tautre  les  effets  de 
cette  pernicieuse  indulgence.  Bibaras,  snitan  d*E^yptc,  et 

Tartare  de  nation  ,  mais  zélé  musulman ,  obtint  desenfans 
de  2ingis  la  permission  de  construire  une  mosquée  dans 
la  capitale  de  la  Grimée  (de  Guignes,  /iiV^  des  Huns,  t.  xii, 
p343). 
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caviar  el  de  poisson  salé  (i).  Les  eaux  de  l'Oxuâ  i 
de  la  mer  Caspienne»  du  Volga  el  du  Duo,  ou- 
vraient un  pa$sâge  pénible  et  hasardeux  aux  épi- 
ceries el  aux  pierres  précieuses  de  Tlnde;  après 
une  marche  de  trois  mois,  les  caravanes  dé  Ca* 
rizmc  trouvaient  les  vaisseaux  d'Italie  dans  les 
portsdelaCrioiée(2).  Les  Génois  s  emparèrent  de 
toutes  ces  branches  de  commerce,  et  forcèrent  les 
Vénitiens  elles  Pisansd'^  renoncer.  lis  tenaient  les 
nationaux  en  respect  par  les  villes  elles  forteresses 
qui  s'élevaient  insensiblement  sur  les  fondemens 
de  leurs  modestes  factoreries;  et  lesTarlaresassié* 
gèrent  inutilement  Gaffa  (3),  leur  principal  éta- 
blissement. Les  Grecs,  totalement  dépourvus  de 


(1)  On  assura  Chardiu  à  Cafla  (  Voyages  en  Perse,  t.  i , 
p.  48)  que  ces  poissons  avaient  quelquefois  jusqu'à  vingl- 
six  pieds  de  longueur,  pesaient  huit  ou  neuf  cents  livres, 
et  donnaient  trois  ou  quatre  quintaux  de  caviar  ou  à'œufi. 
Du  temps  de  Démosthène  »  le  fiosphone  fouminait  de 
grains  la  ville  d'Athènes. 

(a)  De  Guignes,  HisL  des  Huns,  t.  m,  p.  343,  344; 
Voyages  de  Kamusio ,  1. 1 ,  fol,  400.  Mais  ce  transport  par 
terre  ou  par  eau  n'était  praticable  que  lorsque  toutes  les 
hordes  de  Tartares  étaient  réunies  sous  le  gouvernement 
d'un  prince  sage  et  puissant. 

(3)  Nic^phore  Grëgoras  (h  xiUyC.  la)  ae  montre  judi- 
(  îeux  et  bien  instruit,  en  parlant  du  cominercse  el  des  co- 
lonies de  la  mer  Noire.  Gfaardin  décrit  les  ruines  de  Gafià  ^ 
où  il  vit  en  quarante  jours  plus  de  quatre  cents  voiles  em- 
ployées au  commerce  de  grains  el  de  poisson  (  Voyages  de 
Perse,  1. 1,  p.  46-48). 
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vaisseaux,  étaient  à  la  merci  de  ces  audacieux 
marchands»  qui  Approvisionnaient  ou  affamaient 
Cooslaotinople  au  gré  de  leur  caprice  ou  de  leur 
intérêt.  Les  Génois  s'approprièrent  la  péclie,  les 
douanes  et  jusqu'aux  droits  seigneuriaux  du  Bos-^  ' 
phore»  dont  ils  tiraient  un  revenu  de  deux  cent 
mille  pièces  d'or  ;  et  c'était  avec  répugnance 
qu'ils  en- laissaient  trente  mille  à  lempereur  (i). 
La  colonie  de  Péra  ou  Gala  ta  agis$ait|  soit  en 
temps  de  paix  »  soit  en  temps  de  guerre ,  comme 
un  état  indépendant;  et  le  podestat  génois  uu- 
bliaitsouventy  comme  cela  arrivera  toujours  dans 
les  établissemens  éloignés ,  qu'il  dépendait  de  la 
république. 

L'insolence  dès  Génois  fut  encouragée  par  la  Qmnt 

faiblesse  d'Andronic  lancien  el  par  les  guerres ^*J^fîJ^* 
«i?îles  qui  affligèrent  sa  vieillesse  et  la  minorité  Ju^^*. 
de  son  petit-^ls.  Lés  taleiis  de  Cantacuzène  furent  ticuiène. 
«mpiojésàruiner  Tempire  plutôtqu  aie  défendre;  xa^ô. 
et  après- avoir  terriiiné  victorieusement  la  guerre 
civile ,  il  se  trouva  réduit  à  la  bonté  de  faire  juger 
qui  des  Grebs  ou  des  Génois  dieyait:  régfà^t  k 
Constantinople.  Le  refus  de  quelques  terres  voi- 
ainesy  de  quelques  hauteurs  où  ils  voulaient  cons;- 
truite  de  nouvelles  fortifications,  offensa  les  mar- 
chands de  Péra,  et  durant  l'absence  de  T^oipe^ 
reur  qu'une  maladie  rétenait  à  Démotioa ,  jJs 


(3)  Vqyez  Nicéph.  Grég*,  1. xvn,  c.  i. 
la.  18 
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bravèrent  le  faible  gouvernement  de  riropéralrice. 
Ces  audacieux  républicains  attaquèrent  et  coulè- 
rent bas  un  vaisseau  de  Gonstantinople,  qui  ataiC 
osé  pêcher  à  rentrée  du  port;  ils  en  massacrèrent 
rëqoipage  »  et  ensuite ,  au  lieu  de  solliciter  leur 
pardon,  ib  osèrent  demander  satisfaction.  Ils  pré- 

•  tendirent  que  les  Grecs  renonçassent  à  tout  exer- 
éice  de  navigation ,  et  repoussèrent  avec  des  force» 
régulières  les  premiers  mouvemens  de  l'indigna- 
tion du  peuple.  Tous  les  Génois  de  la  colonie  » 
sans  distinction  de  sexe  ni  d'âge,  travaillèrent  avec 
une  diligence  incroyable  à  occuper  le  terrain  qu'on 
leur  refusait»  à  élever  un  mur  solide,  età  renviron- 
ner  d'un  fossé  profond.  En  même  temps,  ils  atta- 
quèrent et  brûlèrent  deux  galères  byzantines. 
Trois  autres,  dans  lesquelles  consistaient  les  restes 
de  la  marine  impériale ,  prirent  la  fuite  pour  éviter 
le  même  sort.Toutesles habitations situéesbors  da 
port  ou  le  long  du  rivage  forent  pillées  et  dé* 
truites;  le  régent  et  Timpératrice  ne  s'occupèrent 
que  de  défendre  la  capitale*  Le  retour  de  Canta^ 

'  cuzène  calma  Talarme  publique.  L'empereur  in- 
clinait pour  des  mesures  paciâqu es,  mais  ses  enne- 
mis refusèrent  ton  teslespropositionsrasBonnables, 
et  il  céda  à  l'ardeur  de  ses  sujets,  qui  menaçaient 
les  Génois,  dans  le  style  de  l'écriture,  de  les 
briser  comme  un  vase  d'argile ,  et  qui  payèrent 
cependant  avec  répugnance  les  taxes  imposées 
pour  la  constraction  des  vaisseaux  el  les  dépenses 
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de  la  guerre.  Les  deux  nations  étant  maîtresses , 
Tune  de  la  terre  et  Taulre  de  la  mer»  CoosUnti- 
nople  et  Péra  éprott?aieDt  également  tous  les  îo- 
<:ouyei)ieuâ  d  ixn  sié^e;  les  niarcbandâ  de  la  co- 
liltîijifni  gféitîtot  flattés  lté  voir  termioerJa  que- 
relle eo  peu  de  jours,  commençaient  à  nuirmorer 
d^  leurs  pertes;  la  république  de  Gènes,  déclarée 
.|»aB»df»£ielMMMl  lardait  àenvo ver^eaflecours;  et 
les  plus  prudens  prolilcrcnt  de  l  occasion  d'ua 
vais^jm^, 4^  .iUMHies  pour  ékiigaer  leuc  fortimè 
et  leor  failliUe^a  théâtre  de  la  guetreé  An  côm-  DêtdtBéê 

la  flotte  ^If 

liieps^i^uicnl  du  printemps,  la  iiotle  byzaLUce,  caotaea* 
cciWf  iié»iijJi  aepi  galères  et>de  i{oeiqlie8'|tttils 
'  vaisseaux,  sortit  du  port,  cin«rla,  rangée  sur  une 
seule  ligQiu  ^^^^  1^  rivage  dePéra^  et  présenta  mai* 
a4nîlaMMl»flMcà  là  pfwié  de  ses  adversaire!. 
Les  équipages  claieot  composés  de  paj^siuis  ou 

d  i<i»iq(n» iqii^nWtîeat^  poiot^  poar  oompMser 
leQr-^ifiiorance ,  le^Qrage  BStorel  des  Barbafres. 
Lè  vent  elait  lort,  la  mer  haute  :  à  peiue.  aper^u- 
realA  dailiaiii'-aicadrat  ennemie  ennoce  iaxmo^ 

bile,  qu'ils  se  prc  ci  pilèrent  dans  la  mer,  se  livrant 
.à  un  danger  certain  pour  éviter  un  danger  dou- 
teoz.  Les  troupes  qoi  marchaient  à  Fattaque.  des 
•  ligoes  de  Péra»  furent  au  même  iustant  saisies  de 
la  même  terreur  panique»  et  les  Génois  furent 
étonnés,  presque  honteux  du  peu  que  leur  avait 
coûté  celte  double  victoire  ;  leurs  vaisseaux  cou- 
ronnés de  fleurs,  amarinèrani  les  galères  abao« 


Djpitized  by  Google 


2j6  HISTOIBS  m  LA  DfiCADBRGB 

données,  el  les  promenèrent  plusieurs  fuis  en 
triomphe  devant  les  mors  do  palais.  Lasêole  verto 
que  pùl  en  ce  moment  exercer  l'empereur  était 
la  patience ,  et  l'espoir  d^  la  vengeance  sa  seule 
consolation.  Cependant  la  déiresse  oi  se  trou- 
vaient réduits  les  deux  partis,  les  contraignit  à  ua 
arrangement  momentané»  ^t  Ton^essaya  de  eoo- 
vrir  la  bonté  de  l'empire  de  quelques  légères  ap- 
parences de  dignité  et  de  poisiaoce.  Cantacuzène 
a jant  convoqué  les  eliefii  de  la  coloniet  feignit  de 
mépriser  l'objet  de  la  contestation ,  et  après  quel- 
ques dooz  reproches»  accorda  généreosement  ans 
Génois  les  terres  dont  ils  s'étaient  emparées,  et 
ce»  pour  la  fosme  seulémeni  »  il  avait  roula  oo 
•  para  remettre  sons  la  garde  de  ses  ottdérs.  (  i  ) 
Victoire     Mais  l'empereur  fut  bientôt  sollicité  de  violer 


nowfiirhtcet  accord  et  de  joindre  ses  armes  i  cdlea  des 

^^ni!.  Vénitiens,  ennemis  éternels  des  Génois  et  de  leurs 
i3  j^rrier  <^<>^<'>'^  Tandis  qu'il  balançait  entre  la  paix  et  la 
i39a»  guerre ,  les  habitails  de  Péra  ranimèrent  son  juste 
ressentiment  en  lançant  de  leur  rempart  un  bloc 
de  pierre  qui  tomba  alinMiieo  de  Goosiaaikiople. 
Lorsqu'il  en  fit  des  plaintes ,  ils  s'excusèrent  froi- 
demept  sor  Timprodence  de  leur  jngénieàr*  Hais 


(i)  Cantacuzèoe  (1.  iv,  c.  1 1  )  raconte  les  ëvéoemeus  de 
cette  guerre,  mais  son  récitent  obicur  et  confus^  celui  de 
Nicéphore  Oi^oras  (  1.  xvn ,  c.  1-7)  est  clair  et  fidèle  ;  le 
prêtre  était  moins  responsable  que  le  prince»  des  fautes  et 
de  la  défoîte  de  la  flotte. 
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ils  recommencèrent  dès  le  Icndemaio,  et  se  féli- 
cilèreol  d'utie  épreuve  qui  le«r  apprenait  que 
Cotistanlinople  n'était  point  hors  de  Tatteinte  de 
leur  artillerie^  Caotacuzène  aigna  ausskâile  traité 
proposé  par  les  Vénitiens;  mais  la  puissance  de 
r£mpire  Eciinaip  influa  bien  peu  dans  la  que- 
rdle  de  ces  deux  riches  et  puissantes  républi^ 
ques(i).  Depuis  le  détroit  de  Gibraltar  jusqu'à 
TemboneluM  do  Tabaïs,  leurs  flottes  combatti- 
rent plusieurs  foiis  sans  avantages  décisifs ,  et  don- 
Tièreot  enfin  une  bataille  mémorable  daos  Télroite 
mer  qoî  baigne  les  murs  de  Gontftantinople.  Il  ne 
serait  pas  facile  de  concilier  ensemble  les  relations 
des  Grecs,  des  Vénitiens  et  des  Génois  (a).  Un 
suivant  le  récit  d'un  historien  impartial  (5),  j'em- 
prunterai de  chaque  nation  les  laits  qui  sont  à  son 
désavantage  00  è  i'lionnenr  de  ses  ennemis.  Les 
Vénitiens 9  soutenus  de  leurs  alliés,  les  Catalans, 

(i)  Gftolacuxèoe  est  encore  obocur  dans  le  récit  de  celle 
seconde  guerre  (I.  iv,  c.  18,  p.  24 ,  s5-a8-3a.)  $  il  déguise 
08  qu*il  n'oM  nier.  Je  regrette  cette  partie  de  ISicépliore 
St^gans  ;  qui  est  encore  en  rnsBuacrit  à  Paris* 

(s)  Muratori  X  AnnaH  ttltalia,  t.  xn,  p.  144)  renvoie 
aux  anc  iennes  Chroniquesde  Venise(Caresinus,  coiilimia- 
teur  d'André  Dandolo,  t.  xii ,  p.  421  ,  422)  et  de  Gènes 
(George  Stella,  Annales  genuenses ,  t.  xvii,  p.  1091,  1092). 
«Fe  les  ai  consultées  soigneusement  l'une  et  l'autre  dans  sa 
grande  G>llection  des  Historiens  de  (Italie. 

(3)  Voyez  la  Chronique  de  Mathieu  Villani  de  Florence 
(I.  II 9  c  60  y  p.  145*147 }  e.74,  75»  p.  i5(î,  157  dan^ 
la  CollectioQ  de  Mumtori ,  t.  xit)» 
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avaient  l'avantage  du  nombre  ;  et  leur  ^Jolle ,  en  y 
comprenant  le  faible  secours  de  huit  galères  bjr- 
zanlines,  était  composée  de  soîxaote-quinze  voiles. 
LesGénois-n'enavaientpasplus  de  soixante-quatre; 
maisleors  vaisseaux  de  guerre  sarpassaient,  dans  ce 
siècle,  en  force  et  en  grandeur ,  ceux  de  toutes 
les  puissances  maritimes;  ils  étaient  commandés 
par  Doria  et  Pisaoi,  dont  les  familles  et  les  noms 
tiennent  une  place  honorable  dans  les  annales  de 
leur  patrie  i  mais  les  lalens  et  la  réputation  du 
premier  éclipsaient  le  mérite  personnel  de  son 
rival.  Ils  attaquèrent  les  ennemis  dans  un  mo- 
ment  de  tempête ,  et  le  combat  tumultueux  dum 
depuis  Taurore  jusqu'à  la  Gn  du  jour.  Les  enne- 
mis des  Génois  font  Téloge  de  leur  valeur,  et  la 
conduite  des  Vénitiens  n'obtient  pas  même  Tapr 
probation  de  leurs  amis ,  mais  les  deux  partis  ad- 
mirent unanimement  l'adresse  et  la  valeur  des  Ca- 
talans, qui,  couverts  deblessures,  soutinrent  tout 
TelTort  du  combat.  Lorsque  les  deux  flottes* se  sé- 
parèrent, la  victoire  pouvait  paraître  incertaine. 
Cependant  si  les  Génois  perdirent  treizé  galères 
prises  ou  coulées  bas,  ils  eu  détruisirent  vingt-six, 
deux  des  Grecs,  dix  des  Catalans,  et  quatorze 
des  Véoitiens.  Le  chagrin  des  vainqueurs  fit  con- 
naître qu'ils  étaient  accoutumés  à  compter  sur  des 
victoires  plus  décbives;  mais  Pisani  avoua  sa  dé* 
faite  en  se  retirant  dans  un  port  fortifié,  d  où  en- 

luitei  soo$  le  prétexte  d'estécnter  les  ordre»  4« 
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sénat,  il  Ht  voile  avec  les  restes  d'une  flotte  fugitive 

• 

et  en  désordre  pour  Tile  de  GaDdie,  Uissant  la  mer 
libre  à  ses  rivaux.  Dans  une  lettre  adressée  publi* 
quement  au  doge  et  au  sénats  Pétrarque  (i)  eux^ 
ploie  son  éloquence  à  réconcilier  les  deux  puis-» 

sances  maritimes,  les  deux  flambeaux  de  Tltalie» 
L'oraleur  célèbre  la  valeur  el  la  victoire  des  Gé- 
nois, qu'il  considère  comme  les  plus  habites  ma- 
rins de  l'univers,  et  déplore  le  malheur  de  leurs 
frères  les  Yéniliens.  Il  les  engage  à  poursuivre 
avec  la  flamme  et  le  fer  les  vils  et  perfides  Grecs, 
et  à  purger  la  capitale  de  l'Orient  de  l'hérésie  donjt 
.  elle  csl  infectée.  Abandonnés  de  leurs  alliés,  les 
Grecs  ne  pouvaient  plus  espérer  de  faire  résis« 
tance  :  trois  mois  après  cette  bataille  navale,  Fem* 
pereur  (^antacuzène  sollicita  et  signa  un  traité  par 
lequel  il  bannissait  pour  toujours  les  Gatalans  et 
les  Vénitiens,  et  accordait  aux  Génois  tous  les 
droits  du  commerce  et  presque  de  la  souveraineté* 
L'Empire  Romain  (on  ne  peut  s'empêcher  de  sou- 
rire en  lui  donnant  encore  ce  nom)  serait  bientôt 
dcTcnu  une  dépendance  de  Gènes,  si  l'ambition 
de  cette  république  n'eût  pas  été  arrêtée  par  la 


(i)  L'abbé  de  Sade  {Mémoires  sur  la  vie  de  Pt^trarque ^ 
t.  III ,  p.  257-iif)7)  )  a  traduit  celte  lettre  qu'il  avait  copiée 
dans  un  iiianusi  ril  de  la  Bibliothètf ue  du  roi  de  France. 
Quoif(ue  attaché  au  fluc  de  Milan  ,  Pélrart|iie  ne  cache  ni 
sa  surprise  ni  ses  regrets  de  la  défaite  et  du  désespoir  dea 
Génois  dans  Tannée  suivante  (p.  3a3-33s). 
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perte  de  sa  liberté  et  la  destractioa  de  sa  marine. 

Une  longue  rivalité  de  ceot  trente  ans  se  termina 
parle  triomphe  de  Venise;  et  les  factions  des  Gé- 
acis  forcèrent  leur  nation  ft  cbercber  la  ^paix  do^ 
inestique  sous  la  domination  d'un  maître  étranger, 
du  dnc  de  Milan  ou  du  roi  de  France*  Cependant, 
en  renonçant  aux  conquêtes,  les  Génois  conser- 
vèrent le  génie  du  commerce;  la  colonie  deiPéra 
continua  de  dominer  la  capitale»  ei  resta  maîtresse 
delà  navigation  de  la  mer  Noire,  jusqu'au  moment 
ou  la  conquête  des  Turcs  lenvelôppa  dans  la  raine 
de  Constantinople 
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Cooqtiêm  de  Gei»(^8-klMio  «t  des  Mongoub  depuis  M 
Chine  jusqu'à  la  Pelote.  Danger  des  Grecu  et  de  Coni^- 
taotinople.  Origine  drs  Turcs  oilonians  en  Birhynie. 
BègnpH  et  victoires  d'Oiboiany  Orchaii,  Aiouraili  i^''' 
et  Bajaaet  Foodatîoo  et  progrès  de  la  monarcliie 
des  Turcs  eo  'Asie  et  en  Europe.  Situation  critique 
de  Constantinople  et  de  l'empire  grec. 

• 

Dbs  pelâtes  querelles  d'une  tille  avec  ses  fati^ 

•bourgs ,  des  discordes  et  de  la  lâcheté  des  Grecs 
dégénérés»  je  vais  passer  aux  brillantes  victoires 
des  Turcs,  dont  lesclavage  civil  élail  ennobli  par 
la  discipline  militaire  ^Tenthousiasme  religieux  et 
l'énergie  du  caractère  national.  L'origine  et  les 
progrès  des  Ottomans,  aujourd'luii  souverains  de 
Gonstantinople,  se  trouvent  liés  aux  plus  impor- 
tantes scènes  de  rhistoire  moderne;  mais  elles 
exigent  la  connaissance  préliminaire  de  la  grande 
irruption  des  Mongoub  et  des  Tartares,  dont  on 
peut comparerlesconquelesrapides  aux  premières 
convulsions  de  la  nature^  qui  agitèrent  et  changé-* 
rent  la  surface  du  globe.  Je  me  suis  déjà  cru  per- 
mis de  faire  entrer  dans  mon  ouvrage  les  détails 
relatifs  aux  nations  qui  ont  contribuéde  près  ou  de 
loin  à  la  chute  de  l'Empire  Romain;  et  je  ne  puis 
me  déterminer  à  passer  soussilence  des  événemens 
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dontIa.grandear  pea  commiioe  peaiioléressserle 

philosophe  à  Thistoire  du  (i)  caroage  et  de  la 
destruction. 

zingii-     Toutes  ces  émigrations  sont  sorties  soccessiv^- 

kban  ou  ,  1    ^1  • 

Gengû-  ment  des  vastes  montagnes  situées  eotre  la  Liuiaei 
nkireinr  1a  Sibérie  et  la  mer  Caspienne.  Les  anciennes  rési* 
ïï^ngou"  d^nces  des  Huns  et  des  Turcs  éuienl  habitées 
eidcs  r«r-  dans  1^  douzième  siècle  par  des  hordes  ou  tribus 

(ares.  A«  * 

D.  1206-  de  pâtres,  qui  descendaient  de  la  même  origine» 
et  conservaient  les  mêmes  mœurs.  Le  redoutable 
Gengis-kban  les  réunit  et  les  conduisit  à  la  vic- 
toire. Ce  Barbare,  connu  primitivement  sous  le 
nom  de  Témugin ,  s'était  élevé ,  en  écrasant  ses 
égaux  9  au  laite  de  la  grandeur*  Il  descendait  d'une 
race  noble  ;  mais  ce  fut  dans  l'orgueil  de  la  vic- 
toire que  le  prince  ou  sou  peuple  imaginèrent 
d'attribuer  l'origine  de  la  famille  de  Gengis  à 
une  vierge  immaculée ,  mère  de  son  septième  an- 
cêtre. Son  père  avait  régné  sur  treize  bordes  for- 
mant environ  trente  ou  quarante  mille  iamilles. 
Durant  l'enfance  de  Témugio  ,  plus  des  deux  tiers 
lui  refusèrent  l'obéissance  et  le  tribut  A  l'âge  de 
treize  ans,  Témugin  livra  bataille  à  ses  sujets  re- 
belles,  et  le  futur  conquérant  de  l'Asie  fut  obligé 

(i)  J'invite  le  lecteur  à  repasser  ceux  des  chapitres  de 
cette  histoire  qui  traitent  des  mœurs  des  nnlious  pasto- 
rales, des  conquêtes  d'Attila  et  des  Huns,  et  que  j'ai  com- 
posés dans  un  temps  où  j'avais  1^  desir  plutôt  que  fespë- 
.ranoe  de  coaiinuer  mon  ouvrage. 
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de  céder  et  de  prendre  la  fuite.  Mais  il  se  montra 
supérieur  à  la  fortune ,  et  à  Vàge  de  quarante  aos , 
Tëmugin  faisait  respecter  son  nom  et  son  pouvoir 
à  toutes  Jes  tribus  envirounantes.  Dans  un  état  de 
ioeiélé  où  la  poHtiqne  est  éncôre  grossi^ëre  et  la 
valeur  orénérale,  l'ascendant  d'un  seul  ne  peut 
être  fondé  que  sur  le  pouvoir  et  la  volonté  de 
puiiir  'ses  ennemis  et  de  récompenser  ses  parti* 
sans.  Lorsque  Téniugin  conclut  sa  première  ligue 
militaire  •  les  cérémonies  se  bornèrent  au  sacrifice 
d'un  cheval,  et  à  goûter  réciproquement  de  Teau 
d'un  ruisseau.  U  promit  de  partager  avec  ses  corn- 

-  paf^nonsles  faveurs  éi  les  revers  de  la  destinée ,  et . 

'  leur  distribua  ses  effets  et  ses  chevaux,  conservant 
pour  fortune  leur  reconnaissance  et  son  espoir. 
Après^'Hi^pre^ère  victoire ,  il  fit  placer  soixante-* 
dix  chaudières  sur  une  fournaise,  et  soixante- dix 
Mbeliesi^es  plus  coupables  furent  jetés  dans  l'eau 
bouillante.  Sa  sphère  d'attraction  s'agrandit  tous 
les  iours  par  la  ruine  de  ceux  qui  résistaient  et  la 
yydtf ëiHé' ioomissîon  des  autres;  les  pliis  bardis 
tremblèreut  en  contemplant,  enchâssé  dans  de 
l'argent,  le  crâne  du  khan  desKeraïtes  (i)yqui. 


(i)  Les  khans  des  Keraïles  n'anmient  probablement 
pu  même  Ure  les  éloquentes  épitres  que  composèrent  en 
leur  nom  les  missionnaires  nestoriens,  qui  enrichisnient 
leur  royaume  de  toutes  les  fiibuleuses  merveilles  attribuées 
aux  royaumes  indiens.  Peut-élre  ces  Tar tares  (  nommés 
le  prêtre  Jean)  s'étaient-ib  soumis  au  baptême  et  à 
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soas  le  nom  de  prêtre  Jean ,  avait  ehtreteâii  une 
correspondance  avec  le  pape  et  les  princes  de 
l'Europe.  L'ambitieux  Témugin  ne  négligea  point 
Tinfluence  de  la  superslition;  et  ce  fut  d'un  pro- 
phète de  ces  hordes  sauvages,  qui  mootail  quel- 
quefois au  ciel  sûr  un  cheval  blanc ,  qu'il  reçut  le 
titre  de  Gengis  (i),  le  plus  grand ,  elle  droit  di- 
vin &  la  conquête  et  à  l'empire  de  l'univers.  Dans 
un  couroultaï  ou  diète  générale,  il  s'assit  sur  un 
feutre,  qu'on  révéra  long-temps  comme  une  reli- 
que; et  on  le  proclama  solennellementgrand  khan 
ou  empereur  des  Alongouls  (2)  et  des  Tartares  (5). 


lordination  (  Koye«  Assem. ,  BibL  orient.,  t  ni,  part  ii, 
p.4a7-5o3). 

(f)  Depuis  que  Voltaire  a  publié  son  histoire  et  sa  tra- 
gédie, le  nom  de  Gengis  paraît,  an  moins  an  fiançais, 

avoir  ëtë  généralement  adopté.  Cependant  Abulghazi-khao 

(levait  savoir  le  véritable  nom  de  son  ancêtre  j  Son  élymo- 
Jogie  paraît  juste;  zin  en  langue  mongoule  signifie ^m/irf, 
et  gis  est  la  terminaison  du  superlatif  (Hist.  gt'nëalo^.  des 
Tartares,  part,  ui,  p.  194, 195).  D'après  les  mêmes  idées 
de  grandeur,  on  a  donné  le  surnom  de  Zingîs  à  rOoéan. 

(a)  Le  nom  de  Mongouls  a  prévalu  parmi  les  Orientaux , 

et  s'applique  encore  au  souverain  titulaire,  au  grand  Mogol 

de  riiuloustan. 

(3)  Les  Tartares  (ou  proprement  lesTatars)  descendaient 
de  Tatar-khan,  frèf-e  de  Mogul-khan  (  VoyeL  Abulghazi, 
première  et  seconde  parties).  Ils  formèrent  une  horde  de 
soixantedix  mille  familles  sur  les  bordsdu  Kitay  (p.  io3-iia); 
dans  la  grande  invasion  d'Europe  (A.  D.  ia38),  il  parait 
qu'ils  marchaientàla  télede  l'avant-gaidcb  et  la  ressemblance 
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De  ces  noms  devenus  rivaux,  bien  que  sortis  de 
la  mèaat  source  >  le  premier,  s'est  perpéioé  dans 
la  race  impériale»  el  raotre,  par  erreur  ou  par 
hazard,  s'est  étendu  à  tous  les  habitaos  des  vastes 
déserts  di»  Nord. 

Le  code  de  lois ,  dicté  par  Gengis  à  ses  su-  Loi«  de 
jetà ,  prolé^ait  la  paix  domestique  et  encours-  Uim? 
geait  les  guerres  étrangères.  Les  crimes  d*adultère, 
de  meurtre  »  de  parjure ,  le  vol  d'uo  cbeval  ou  d'ua 
bœuf,  étaieat  punis  de  mort,  et  les  plus  féroces 
des  hommes  conservèrent  entre  eux  de  la  modé- 
ration et  de  Téquité*  L'élection  du  grand  idian  fut 
réservée  à  lavenir  aux  princes  de  sa  famille  et  aux 
cheb  des  tribus. Il  fitdes  réglemens  pour  la  chasse, 
source  des  plaisirs  et  de  la  subsistance  J*un  camp 
de  Tartares.  La  nation  victorieuse  ne  pouvait  être 
soumise  iauciln  travail servile telle  en  chargeait 
les  esclaves  et  les  étrangers;  et  tous  les  travaux 
étaient  serviles  à  ses  jeux,  excepté  la  profession 
des  armes.  L'exercice  et  la  discipline  des  troupes 
indiquent  rexpérience  d'un  ancien  commandant. 
Elles  étaient  armées  d'ares ,  de  cimeterres  et  de 
massues  de  fer,  et  divisées  par  cent,  par  mille  et 
par  dix  mille. Chaque  officier  ou  soldat  répondais 
sur  sa  propre  vie,  de  la  sûreté  ou  de  l'honneur  de 
ses  compagnons;  et  le  génie  de  la  victoire  semble 


du  nom  de  Tartarei  rendit  celui  de  Tartares  plus  familier 
aux  Latins  (M.  Paris ,  p.  398  }. 
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avoir  dicté  la  loi  qm  défend  de  faire  la  paix  avee 

Teonnenu ,  qu'il  ne  soit  suppliant  et  vaincu.  Mais 
c'est  à  la  religion  de  Gengis  que  noas  devons  prin- 
cipalement nos  éloges  et  notre  admiration.  Tàn« 
dis  que  les  inquisiteurs  de  la  foi  chrétienne  défen- 
daient l'absurdité  par  la  cruauté»  un  Bari>are  pré- 
venant les  leçons  de  la  philosophie ,  établissait  par 
ses  lois  un  système  de  théisme  pur  et  de  parfaite 
tolérance  (i).  Son  premier  et  seul  article  de  foi 
était  lexistence  d'un  Dieu ,  l'auteur  de  toutJ;>ien, 
.qui  remplit  de  sa  présence  la  terre  et  les  cieuz, 
créés  par  son  pouvoir.  LesTartares  el  les  Mon- 
gouls  adoraient  les  idoles  particulières  de  leur 
tribu  ;  des  missionnaires  étrangers  en  avaient  con- 
verti un  grand  nombre  à  la  loi  du  Christ,  à  celle 
de  Moïse  ou  de  Mahomet.  Us  professaient  tous 
librement  et  sans  querelles  leur  religion  dans 
l'enceinte  du  mén^e  camp.  Le  bonze,  l'iman,  le 
rabbin  »  le  nestorien  et  le  prêtre  catholique»  jouis- 
saient également  de  l'exemption  honorable  du 
service  et  du  tribut.  Dans  la  mosquée  de  Bochara, 
le  fougueux  conquérant  put  fouler  le  Koran  aux 
pieds  de  ses  chevaux;  mais  dans  les  momens  de 
calme,  le  législateur  respecta  les  prophètes  et  les 
pontifes  de  toutes  les  sectes.  La  raison  de  Gengis 

(i)  Oa  trouve  une  conformité  singulière  entre  les  lois^ 
religieuses  de  Gengis  -  khan  et  celles  de  M.  Locke  {Consti- 
tuions de  la  Caroline,  dans  ses  Œuvres,  vol.  iv,  p.  535,  édi» 
lîonin-4*»  ^TT?)- 
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ae  devait  rien  aux  livres  :  le  khan  ne  savait  ni  lire 
ni  écrire;  eleo  exceptai) l  la  tribu  des  Igours» 
presque  tons  les  Mongouls  ou  les  Tarlares  étaient 
aussi  ignoraos  que  leur  souverain.  Le  souvenir  de 
learsexploitss'estcoDservépartradilioD.Soizaote- 
liuit  ans  après  la  mort  de  Gengis,  on  a  recueilli  et 
écrit  ces  traditioos  (i).  Ou  peut  suppléer  à  l'insuF- 
fisaoce  de  leurs  annales,  parcelles  des  Chinois  (2), 

(i)  Dans  l'année  1294 ,  et  par  l'ordre  de  Cazan,  khan  de 
Perse,  et  le  quatrième  descendant  de  Gengis.  D'après,  ces 
Uraditions ,  sou  viair  FadJallab  composa  ï Histoire  des  Mon" 
gouls  en  langue  persane;  Petis  de  la  Croix  s*en  est  servi 
(flisi,  de  Gengis'khan,  p.  557-539).  U Histoire  généalogique 
des  Tartares  (àLayde,  i7a6y.ÎD-ia,s  vol.)  a  été  traduite 
parles  Suédois  prisonniers  en  Sibérie,  sur  \^  numuacrît 
mongoul  d'Abulghazi-Bahadar-khan,  descendant  de  Gen- 
gis ,  qui  r^nait  sur  les  Usbeks  de  Gharasme  ou  Charizme 
(A.  D.  i6'44-i663).  Il  est  fort  précieux  par  l'exactitude  des 
noms,  des  généalogies  et  des  mœurs  de  sa  nation.  De  ses 
neufs  parties,  la  première  descend  depuis  Adam  jusqu'à 
Mogul-khan;  la  seconde  depuis  Mogul  jusqu'à  Gengis  ; 
la  troisième  contient  la  Vie  de  Gengis  ;  les  quatrième, 
cinquième,  sixième  et  septième  racontent  l'histoire  géné- 
Taie  de  ses  quatre  fils  et  de  leur  postérité;  les  huitième 
neuvième  renferment  l'histoire  particulière  des  descendans 
de  Sfaeibani-khan ,  qui  r^oa  dans  le  Maurenahar  et  le 
Cbarasme. 

(a)  Histoire  de  Gengis-Man  et  de  toute  êa  dynastie  des 
Mongouls  ses  successeurs,  conquérons  de  la  Chine,  tirée  de 
f  Histoire  de  la  Chine ,  par  le  R.  P.  Gaubil,  de  la  Société  de 
Jésus,  raiisionnaire  à  Pékin,  à  Paris,  lySp,  in-4°.  Cette 
traduction  porte  l'empreinte  chinoise  de  l  extictitude  scru- 
puleuse pour  les  faits  domestiques ,  et  de  la  plus  parfaite 
ignorance  pour  tout  ce  qui  est  étranger. 
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des  Persans  (  i  ),  des  AraiéiiieQs  (2),  dcsSjrieBS  (3)f 
des  Arabes  (4)«  dçs  Grecs  (5)^  des  Russes (6),  des 

(1)  yày^z  VHisUdm  du  ■gforuf  GenpMim,  pnmkrmBi^ 
pereur  des  Moagoulset  des  Tartams,  par  M.  Petis  de  la 
Croix,  à  Paris,  1710,  in-ia.  Cet  ouvrage  lui  a  coûté  dix 
ans  de  travaux  ;  il  est  tiré  en  grande  partie  des  écrivains 

persans,  entre  autres  de  Nisavi.  Ce  secrétaire  du  sultan 
Gelaledditi  a  le  mérite  et  les  préjugés  d'un  contemporain. 
On  peut  reprocher  au  compilateur  ou  aux  originaux  un 
style  un  peu  trop  romanesque.  Ko>'#»i  aussi  les  articles  de 
Gengis-khaa,  Mohammed ,  Gelaleddia ,  etc.  ,  dans  la  Bk» 
bUothèque  orientale  de  d'Herbelot. 

(a)  Haithonus  ou  Aithon  us,  prince  arménien ,  et  depuis 
moine  Prémontré  (Fab^cius,  BibL  lai,  med.  mvi,  1 1,  p.  34)t 
dicta  en  français  son  liv^e  De  Tartatis,  ses  anciens  compa^* 
gnons  de  guerre.  Il  fut  immédiatement  traduit  en  btin  et 
inaéré  dans  le  Novus  Orbis  de  Simon  Giynœus  (Bâle,  i555y 
in-folio). 

(3)  Gengis-khan  et  ses  premiers  successeurs  occupent  la 
fin  (le  la  neuvième  dynastie  d'Abulpharage  (  Vers.  Pococke , 
Oxford,  i663,  ia-4°),  et  sa  dixième  dynastie  est  celle  des 
Mongouls  de  Perse.  Assemani  {^BibL  orient. ,  1. 11)  a  ex- 
trait quelques  faits  de  ses  écrits  syriaques  et  de  la  Vie  des 
maphriens  jaoobites  ou  primats  de  l'Orient 

(4)  Parmi  les  Arabes  de  langage  et  de  religion ,  nous 
pouvons  distinguer  AbuIfiSda»  sultan  de  Hamah  en  Syrie» 
qui  combattit  en  personne  contre  les  Mongouls,  sous  les 
drapeaux  des  Mamelucks. 

(5)  Nicéphore  Grégoras  (l.îi,  c.  5,  6)  a  senti  la  néces- 
sité de  lier  l'histoire  des  Scythes  à  celle  de  Byzance.  Il  dé- 
crit avec  élégance  et  exactitude  l'établissement  et  les  mœurs 
des  Mongouls  dans  la  Perse;  mais  il  nest  point  instruit 
de  leur  origine , et  il  défigure  les  noms  de  Geogis  et  de  ses 
fiU. 

(6)  M.  Levesque  (fiist.  de  Bussie,  t.  n)  a  raconté  la  con- 
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Polonais  (i),  des  Hoogrois  (2)  et  des  LaUns  (3); 
et  chacQoe  de  ees  nations  peut  obtenir  con- 
fiance lorsqu'elle  raconte  ses  perles  et  ses  dé« 
laites.  (4) 

Jiéte  de  la  Russie  par  les  ïariai  es ,  d'après  le  patriarche 
Ifioon  et  les  ancienues  Chrjniques. 

(0  Pour  la  Pologne,  je  me  contente  de  la  Sa rmatiaosia" 
ttca  et  Europœa,  de  Mathieu  de  Michou  ou  Michovîa,  mé- 
decin et  chanoine  de  Giacovie  (A.  D.  i5o6),  insérée  daoi 
}e  Noyas  Orbis  deOryorns  (Fabridus,  Biht,  ht  medimet 
mpmm  œêatu,  t    p.  55). 

(a)  Je  dteiais  Thuroczius,  le  plus  andeii  écrivain  de 
VBistoiregénémU{i^%.n,  c.  74,  p.  i5o),  dans  le  premier 
▼olumedes  Scriptor.  rerum  hungaricarum ,  si  ce  même  vo- 
lume ne  contenait  pas  le  récit  original  d'un  conlemporaia 
qui  fut  témoin  et  victime  (M,  Rogerii  Uungari,  vandiensis 
capituli  canonici ,  carmen  nuserabiie  seu  Bistona super  des^ 
tructionefn  regai  Hungariœ ,  temporibus  BelmlT  régis  per 
Tartarosfacta,^.  292-311).  Cest  un  des  meilleun  tableaux 
que  je  oonuaisse  des  dftxmstanoes  qui  accompagnent  une 
invasion  de  barbares. 

(3)  Mathieu  Paris  a  représenté,  d'après  des  renseigne- 
mens authentiques,  les  terreurs  et  le  danger  de  i  Europe 
(consultez  son  volumineux  Index  au  mot  Tartan^  Deux 
moines,  Jean  de  Piano  Carpiui  et  Guillaume  Rubruquis; 
et  Marc-Paul,  noble  Vénitien ,  visitèrent,  au  treizième 
sièc  le ,  la  cour  du  grand-khan ,  par  des  moliis  de  zèle  ou  de 
curiosité.  Les  relations  latines  des  deux  premiera  sontin« 
sérées  dans  le  premier  volume  de  Hacklujt  ;  Toriginal  ita- 
lien ou  la  traduction  de  la  troisième  C^abridus,  Bibl.  Uu, 
medii  mvi,  t  n ,  |i.  ^  t  v^  p.  a5)  se  trouve  dans  le  second 
tome  de  Ramusio. 

(4)  Dans  sa  grande  histoire  des  Huns,  M.  de  Guignes  a 
traité  à  fond  de  Gengis  -  khan  et  de  ses  successeurs.  (  Voj  es, 
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Son  inva-  Les  armes  de  Gengis  et  de  ses  lieulenans  soumi- 
a!im,A.  reot  supcessiveineob  toutes  les  hordes  du  déserl  y 
Qiii  campaient  entre  le  mur  de  . la  Cbioe  el  le  . 
Volga.  L'empereur  mungoul  devint  le  monarque 
du.  monde  pastoral,  de  plusieurs  millions  de  pi- 
tres et  de  soldais  fiers  de  leur  réunion,  et  impa- 
tiens d'essayer  leurs  forces  contre  les  ricbes  el 
})acifiques  habitans  du  Midi.  Ses  ancêtres  avaient 
été  tributaires  des  empereurs  de  la  Cbioe ,  et  Te- 
iDugin4ui-méme  setait  abaissé  à  recevoir  un  litre 
d'honneur  et  de  servitude.  La  cour  de  Pékin  re- 
çut avec  surprise  une  ambassade  de  son  ancien 
vassal  y  qui,  du  ton  d*un  roi ,  prétendait  lui  imposer 
le  tribut  de  subsides  et  d'obéissance  qu'il  avait 
précédemment  payé  lui-même»  et  affectait  de 
traiter  le  Jîls  du  ciel  avec  le  plus  grand  mépris 
•  Les  Chinois  déguisèrent  leurs  craintes  sous  une 
réponse  liaulaitie,  et  ces  craintes  furent  bientôt 
justifiées  par  la  marche  d'uue  nombreuse  armée, 
qui  perça  de  tous  côtés  à  travers  la  faible  barrière 
de  leur  grand  mur.  Les  Moagouls  prirent  quatre- 
vingt-dix  villes  d'assaut  ou  par  famine.  Les  dix 
dernières  se  défendirent  avec  succès;  et  Gengis, 
qui  connaissait  la  piété  filiale  des  Chinois,  couvrit 

t.  tu,  1.  xv-xix,  et  dans  les  art.  des  SeljcnciJes  de  Roum , 
t. II,  1.  XI  ;  des  Girizmiens,  I.  xtv ;  et  des  Mamelucks,  t  iv, 
].  XXI  )  G>Dsultez  aussi  les  Tablas  Ûu  premier  volume;  il  est 
trèa-instroit  et  très-exact.  Cependant  je  n*ai  pris  de  lui 

qu'une  vue  g('nërale  et  quelques  passages  d* Abu Iféda,  dont 
le  texte  a* est  point  encore  traduit  de  1  arabe. 


Digitized  by 


DK  L  i:iMPïKE  UOMAIN.  CUAP.  LXIV.  29I 

loti  avant-garde  dé  leurs  pareiiii  captib  ;  iodigoe 

abus  de  la  verlu  de  ses  ennemis,  qui  inseosible* 
tMDl  cessa  de  répondre  au  but  cpi'il  se  proposait.  . 
Cent  mil¥e  Khitans,  qui  gardaient  la  frontière ,  se 
révoltèreoi  et  se  joigoiren  t  aux  TarUres.  Le  vaio*  * 
quetir  consentit  cependant  à  traiter  :  une  prin* 
cesse  de  la  Cbine ,  trois  mille  chevaux,  cioq  cents 
feunes  boonnes^  autant  de  vierges,  et  un  tribut 

d'or  et  d'étoffe  de  soie  furent  le  prix  de  sa  retraite. 
Dans  sa  seconde  expédition ,  il  força  l'empereur 
de  la  Chine  à  se  retirer  au-delà  de  la  rivière  Jaune, 
dans  une  résidence  plus  méridionale.  Le  sië^e  de 
Pékin  fnt  longiet  difficile  (t);  la  famine  réduisit 
'les  habitans  à  se  décimer  pour  servir  de  pâture  à 
leurs  concitoyens:  quand  ils  aaancpièrent  de  pier- 
res, ils  lancèrent  des  lin^^'^ols  d'or  et  d'argent.  Mais 
les  Mongouls  firent  jouer  une  mine  au  milieu  de 
la  ville,  et  Tincendie  du  palais  dura  trente  jours» 
La  Chine,  ravagée  par  lesTartares,  était  encore^ 
intérieurement  déchirée  par  des  factions;  et' 
Gengis  ajouta  à  son  empire  les  cinq  provinces  sep* 
tentrionales  de  ce  royaume.  '  ' 

(i)  Plus  proprement  Yen-kîng ,  une  ancienne  ville  dont 
les  ruines  ioni  encore  visibles  à  quelque  distance  au  sud-> 
est  de  la  vHle  moderne  de  Pékin ,  qui  fut  bâtie  par  Cubtai* 
khan  (Gaubil,  p.  14^^).  Fë-king  el  Nan*king  sont  des 
noms  vagues ,  et  désignent  la  cowr  dit  nord  et  relie  du  sud» 
On  est  continuelleinent  enibanassi' dans  la  «éograpliie  dii- 
noise,  tantôt  par  la  resseuibiaoce ^  et  ismioi  par  le  ciiange- 
mentdesnoim  (p.  177). 
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De  Cm-     Vers  l'Occident»  ses  possessions  toachaieDt  aux 
la  Tnn.  frofitiëres  de  Mohammed ,  soltan  de  Carizme  i 
^"deV'  dont  ies  vastes  états  s'étendaient  depuis  le  golfe 
£!7i'i8-  P^i^qu^  jusqu'aux  limites  de  Tlnde  el  du  Tur^ 
iia^".   questan  ,  et  qui,  ambitieux  d'imiter  Alexandre  le 
Grand  »  avait  oublié  la  sujétion  et  TingratiUide 
de  ses  ancêtres  envers  la  maison  de  Seijouk.  Gen« 
gis>  dans  Tiotention  d'entretenir  une  liaison  de 
commerce  et  d'amitié  avec  le  plus  puissant  des 
princes  musulmans,  rejeta  les  sollicitations  se* 
crêtes  du  calife  de  Bagdad ,  qui  voulait  sacrifier 
l'état  et  sa  religion  à  sa  vengeance  personnelle. 
Mais  un  acte  de  violence  et  dinhumanité  attira 
justement  les  armes  des  Tartares  dans  l'Asie  mé^' 
ridionale.  Mohammed  fit  arrêter  et  massacrer  à 
Otrar  une  caravane  composée  de  trois  ambassa- 
deurs et  de  cent  cinquante  marcLauds.  Ce  ne  fut 
cependant  qu'après  la  demande  et  le  refus  d'une 
satisfaction ,  après  avoir  prié  et  jeAné  durant  trois 
nuits  sur  une  montagnci  que  l'empereur  mongoul 
en  appela  au  jugement  de  Dieu  et  de  son  épée» 
Nos  batailles  d'Europe,  dit  un  écrivain  philo- 
sophe (1)9  ne  sont  que  de  faibles  escarmoucfaest 
si  nous  les  comparons  aux  armées  cpii  combat- 

(1)  M.  de  Voltaire ,  Essai  sur  t Histoire  giméwh,  t  m» 
c  60,  p.  8.  On  trouve  dans  son  histoini  de  Oeogb  et  des 
Mongovls,  comme  dans  tous  ses  ouvrages,  beaucoup  da 
réflexions  j  iidicieuses  et  de  vérités  générales  mêlées  de  quel- 
ques erreurs  particulières. 
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tirent  et  périrent  dans  les  plaines  de  FAsie.  Sept 
cent  mille  Moogouk  ou  Tartaresmarchèreatu  dit- 
on  f  soos*  les  ordres  de  Genhis  et  de  ses  quatre 
fils;  ils  rencoutrèrcnt  dans  les  vastes  plaines  qui 
yéleodeot  ao  nord  do  Sihoa  ou  Jaxarles,  le  sul* 
tao  Mohammed  à  la  téte  de  quatre  cent  mille 
guerriers;  el  daos  la  première  bataille  qui  dura 
jusqu'à  la  ouit,  eent  soixante  mille  Carizoïiens 
perdirent  la  vie.  Mohammed^  surpris  du  nombre 
et  dei la  valeur  de  ses  ennemis»  fit  sa  retraite  et 
distriboa  ses  troupes  dans  les  villes  de  ses  fron« 
tières^  persuadé  que  ces  Barbares  invincibles  sur 
le  champ  de  bataille  se  laisseraient  rebuter  par 
la  longueur  el  la  difficulté  d'un  si  grand  nombre 
de  sièges  réguliers  ;  mais  Gengis  avait  sagement 
fermé  an  corps  d'ingénieurs  et  de  mécaniciens 
chinois»  instruits  peut-être  du  secret  de  la  poudre» 
et  capables  d'attaquer  sous  sa  discipline  un  pajs 
étranger  avec  plus  de  vigueur  et  de  succès  qu'ils 
n  avaient  défendu  leur  patrie.  Les  bistoriens  per- 
sans racontent  les  sièges  et  la  réduction  d'Otrar« 
Gogende,  Bocbara ,  Samarcande,  Carizme,  lierai» 
MeroQ,  Nisabour»  Balch»et  Candahar  »  et  la  con- 
quêtedes  riches  elpopuleuses contrées  de  la  Tran- 
spxiane»  de  Carizme  et  du  Khorazan;  les  ravages 
de  Gengis  et  des  Mongouls  nous  ont  déjà  servi  à 
donner  une  idée  de  ce  qu'avaient  pu  être  les  in* 
vasions  des  Huns  et  d'Attila»  et  je  me  contenterai 
d'observer  <{ue  depuis  la  mer  Caspienne  jusqu'à^ 
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nodiis,  les  conquérans  convertiteot  en  un  désert 
uoe  étendue  de  plusieurs  centaines  de  miUes,  que 
la  main  des  hommes  araît  cnhivée  et  ornée  de 
nombreuses  habitations^  et  que  cinq  siècles  o'onl 
pas  sufli  à  réparer  le  ravage  de  quatre  années^ 
L'empereur  mon^ool  entonrageait  ou  tolérait  les 
fureurs  de  ses  soldais  :  emportés  par  Tardenr  du 
carnage  et  celle  du  pillage»  ils  oobliaieul  toute 
idée  de  jouissance  future,  et  la  cause  de  la  g^uerre 
excitait  encore  leur  férocité  par  les  prétextes  de 
la  justice  et  de  la  vengeance.  La  cfaAte  et  la  mort 
du  sultan  Mohammed,  qui,  abandonné  de  tous 
et  sans  exciter  de  pitié ,  expira  dans  une  Ile  dé* 
série  de  la  mer  Caspienne ,  sont  une  faible  expia- 
tion des  calamités  dont  il  fut  l'auteur.  Son  fils 
Gélaleddin  arrétasouveotlesM ongouls  danslacar^» 
rière  de  la  victoire  ;  mais  hi  valeur  d'un  seul  héro^ 
ne  suHisait  pas  pour  sauver  Tempire  des  Gariz^ 
miens  :  écrasé  par  le  nombre  dans  une  retraite 
qu'il  faisait  sur  les  bords  de  rindus>  Gélaleddin 
poussa  son  cheval  au  milieu  des- flots;  eltraver* 
sant  avec  intrépidité  le  fleuve  le  plus  rapide  et 
le  plus  large  de  l'Asie ,  il  -ezcila  ohee  son  vain- 
queur un  mouvement  d'admiration.  Ce  fut  après 
cette  victoire  que  Tempereur  mongoul,  cédant  à 
regret  aux  murmures  de  ses  soldats  enrichis  et 
fatigués,  consentit  à  les  ramener  dans  leur  terre 
natale.  Chargé  des  dépouilles  de  l'Asie  y  il  re* 
tourna  leriteofent  sur  ses  pas^  laissa  voir  quelque 
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pilié  pour  la  misère  des  vaincus,  et  annonça  Fin* 
UMjUioJOkdevi'ebàlir  les  viUes  détruites  par  son  in* 
vaiÎM.  AiHéeUb4e^lMteusiet>duJaixavle»  bsileox 

généraux  <|p'ii  avait  (iétacliés  avec  trente  nulle 

kmàmm  diïfMMaietie^  fmp  i^diiiffe  les  péonnccis 

niéridiondles  de  la  Perse,  joignirent  son  armée. 
^pnè^^ai^^^ffil^eis^^l^Mit  ee  qui-s  apposait  à  le^ir 

Vol^a  ^|le,d|iii>^rt^  et  lait  Je  tonr  entier  de  Ja.uier 
Gasjiïeaèai^iîlyrefeDaieDtiriompIfcanstfiine  expé^ 

dition  donl  i'aijU(|Uilé  n'oflrail  [)oinl  d'cxc  inpks, 
Jali,4qv(^^JB^^^^^^  renouveler,  Geogis 

signala  son  réUmr  par  la  •définie  ^e  toiit ce^^oi 
re^mi^4j[^^fupies  Tartares  re^ellçs  pu  indépen-» 
ikHi»^^tiMiÉHHNp«%;pl«iD  d'ansées^^t  de  gloire,  ën  Sa  mort, 
es^lioriantbesiilbà  açheverJa  conquête  de  la  Chine.  1^7.' 
^^qié^'iél'iéB^  d^^  renfermait  cinq  cénts  conouéiet 

r  I  '  .  '  L  dfis  Mon* 

Jenujies  ou  concubines,  et  parmi  sa  noiubreusc 
posténié»  il  avait  ehoisi  quatre  de  ses  fils»  ùr^raT 
lustres  par  leur  mérite  autant  que  par  leur  nais-  ^çog>«» 
aance  »  qui  exerçaient  sous  leur  père  les  princi*  ' 
pain  emplois  civils  et  militaires.  Toushi  était  son 
grand  veneur,  Zagatai  (1)  son  juge,  Octai  sqa 

_      _    •  a 

(i)  Zagatai  donna  son  nom  à  ses  (^tafvS  de  Maiiipnahar 
ou  Tvansoxiane ,  el  les  Persans  donnent  la  déiioniinalion 
de  Zagalais  aux  Mougouls  qui  énnt;i  (?reul  de  ce  pays.  Celte 
étjmologie  authentique  et  l'exemple  des  UsbeksyNogaisietCi 
doivent  nous  apprendre  à  ne  pas  nier  affirmativement  que 
des  nations  aient  adopté  un  nom  personnel. 
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A.  D.  ministre ,  el  Tuli  son  géoéral.  Leors  noms  et  lemrs 

1295.  actions  se  font  souvent  remarquer  dans  Tfaiistoire 
de  ses  conquêtes.  Fermement  unis  par  le  senti* 
ment  de  lear  intérêt  et  de  rintérêt  public,  trois 
de  ces  frères  ainsi  que  leurs  iamiUes  se  conten- 
tèrent de  royaumes  dépèndans,  et  d'un  consen- 
tement unanime.  Octai  fut  proclamé  graad-kliaa 
ou  empereur  des  Moogouk  ou  des  Tartares.  Octai 
eut  pour  successeur  son  fils  Gayuk,  dont  la  mort 
.  transmit  le  sceptre  de  lempire  à  ses  cousins  Man* 
go6  et  Gublaiy  fils  de  Tult  et  petit  *fik  de  Geng^is» 
Dans  lessoixa nie- huit  an  nées  qui  suivirent  sa  mort# 
ses  quatre  premiers  successeurs  soudiiren  tpresque 
toute  TAsie  et  une  grande  partie  de  l'Europe.  Sans 
m'asservir  à  Tordre  des  temps  ou  m'étendre  sur 
les  détails  des  événemens,  je  donnerai  un  taUeaa 
général  du  progrès  de  leurs  armes,  i"^  à  lorient; 
2^  au  sud  ;  S*'  à  Foccident  et  au  nord. 

h  Avant  Tinvasion  de  Gengis ,  la  Gkine  était 
^^^a^''  partagée  en  deux  empires  ou  dynasties  du  nord 
^aÎ^O**  midi  (i),  et  la  conformité  des  lois,  du  lan* 

ia34.   gage  et  des  mœurs  adoucissait  les  inconvéniens 

^  ,    '    ■    -- ..  . — - — 

(i)  Marc- Paul  et  ie^  géographes  omotaox  distinguent 
les  empires  du  nord  et  du  midi  par  les  noms  de  Cathay  et 
de  Mangi  ;  c'est  ainsi  que  la  diine  fut  partagée  entre  le 

grand-khan  et  les  Chinois,  depuis  Tan  de  grâce  I234  jus- 
qu'en 1279.  Après  qu'on  eut  trouvé  la  Chine,  la  recherche 
du  Cathay  ëgara  nos  navigateurs  du  seizième  siècle  daiw 
leur  reclierche.d'un  pa^isage  au  uord-est. 
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m         dé  k  dHKrence  d'origine  et  d'intérêt  La  con- 

;a  quête  d,^  l'empire  ilu  nord  démembré  par  Geii-* 
i        gÎB  lîit  toftemeat  aeeoiiifilié  sef^t  ans  aprte  si 

niorl.  Forcé  ^'abandonner  Pékio^renipereur avait 
»  ^méHmHiià^fÊM^  à  JUifiong»  rile  dont  FciMéili te 
f  formait  une  circonrérence  de  plusieurs  lieùes;  et 

I  quif  &ijl!aii  jieai  en  croire  les  annales  chinoises» 

I  .  coDiDiiait  ifnaibrge  cenT raille  Amille^  d'balrita0S 
I  et  de  iuf^rjiirs  :  il  iallut  encore  avoir  recours' à  là 

luit»!  Uiiiégbtippa  anifi  de  sept  cavaKers,^^ aéré- 
^  fugia  dans  une  troisième  capitale,  où,  perdant 

Xoifil  ei^p^ ,4^, sauver  sa  rie»  il  monta  sur  un  bù^ 

ober  en  proteatoiH  de  son  inno^ènce  et  àcenaant' 

àon  ui^]^^^^  et  ordonna  qu'on  y  mit  Je  ien  dès 

q«'il#ftïaiitit  poignardé.  La  dynastie  des  i$oji^^ 

les  anciens  souverains  nationaux  de  tout  l'empire, 
sucf  éi^ieiiriron  quarante-cinq  ans  à  la  cbùte  des 
usurpateurs  du  nord.  La  conquête  totale  ne  s'exé- 
c:uL£^.^yi^^^ausle  règne  de  Cublai;  les  Mongouls» 
(]|^nt  évtriiMemHe^  en  furent  souvent  détour^ 
11^  par  des  guerres  étrangères,  et  les  Cliinois, 
fWMfàMt  J^iTûmeai  (aire\téte  à  leurs  fainqueurs 
dans  la  plaine,  leur  offraient  dans  les  villes  par 
leur^^sistance  passive,  une  suite  interminable 
d'assauts  à  livrer  et  des  milUons  d'hommes  à  mas- 
sacrer. Ou  employait  alternativement  pour  Tat* 
tai|^e  el  pour  la  défense  les  machines  de  guerre 
des  anciens  et  le  f  eu  grégeois  :  il  paraît  qu'on  était 
diéjà  familiarisé  avec  Tusage  de  la  poudre  i  des 
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bombes  el  des  canons  (i  ).  Les  sièges*  élaieni  éS^ 
rigës  par  les  mahométans  et  par  les  Francs,  que 
les  libéralités  de  Cqbbi  alliraient  i  son  service. 
Après  avoir  passé  la  grande  rivière,  les  troupes 
et  lartillerie  furent  transportées,  sur  une  longue 
snite  de  dtfférens  cananx,  jusqu'à  la  résidence 
royale  de  Hamcbeu  ou  Quinsay  dans  le  pays  où 
se  fabrique  la  soie,  et  le  plus  délicieux  climat 
de  la  Chine.  L'emperenr,  prince  jeiine  et  timide, 
se  rendit  sans  résistance,  et  avant  de  partir  pour 
son  exil,  «au  fond  de  la  Tartane,  frappa  neuf  fois 
la  terre  de  son  front,  soit  pour  implorer  la  clé- 
mence du  grand  khan  ou  pour  lui  rendre  grâces. 

TV  b  Cependant  la  guerre,  désormais  appelée  rérolte,' 
ridionaie.  sc  soulenait  loujours  dans  les  provinces  mendia- 

127I',  ^^^^^9  depuis  Hamcbeu  jusqu'à  Canton;  et  les 


(1)  Je  me  lie  à  f  érudition  et  à  l'exactitude  du  P.  Gau  bi  1 ,  qui 
traduit  le  texte  diioois  des  Annales  mongoules  ou  d'Yuan 
(  p.  71-93  1 53  )  ;  mais }  ignore  dans  quel  temps  cas  Annales 
furent  composées  et  publiées.  Les  deux  oncles  de  Maro- 
Paul,  qui  servaient  comme  ing(^ineurs  au  siège  de  Sien- 
gyangfoii  (I.  11 ,  r.  61 ,  in  Ramusin^  1.  it  ;  voyez  Gaubil , 
p.  i55-i57  ),  devraient  avoir  conim  ef  racontt'  les  effets  de 
celle  poudre  destriK  tive,  et  lenr  sileiue  est  une  objection 
qui  paraît  presque  d('c  isive.  Je  soupçonne  que  la  décou- 
verte récente  fut  portr^e  d'Europe  en  Chine  par  les  cara- 
vanes du  quinzième  siècle,  et  adoptée  faussement  commé 
une  andenne  d^ouverte  nationale  antérieure  h  Tarrivéa 
des  Portugais  et  des  jésuites.  Cependant  le  P.  Gaubii  affirme 
que  fusage  de  la  poudre  est  connu  en  Chine  depuis  plus 
de  seize  cents  ans. 
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restes  obstinés  du  courage  et  de  la  liberté^  chassés 
delà  terre  y  se  réfogièreot  sur  les  vaisseaux;  mais 
lorsque  les  Song  se  virent  enveloppés  et  accablés 
par  uoe  flotte  supérieure;  «il  est  plus  glorieux 
pour  un  monarqne,  dtt  le  plus  brave  de  leurs 
cbainpions,  de  mourir  libre  que  de  vivre  es- 
elave^K  et  il  se  précipita  dans  la  mer  tenant  dans 
ses  bras  l'empereur  encore  enfant  Cent  mille  Chi< 
nois  imitèrent  cet  exemple,  et  tout  l'empire ,  de- 
puis Tonkin  jusqu'au  grand  mur,  reconnut  Cublai 
pour  son  souverain.  Son  ambition  insatiable  mé- 
ditait la  conquête  du  Japon  ;  la  tempête  détruisit 
deux  fois^a  flotte,  et  cette  expédition  malheureuse 
coûta  iuuliiemenl  la  vie  à  cent  niilie  Mongouls  ou 
Chioois  :  mais  la  force  ou  la  terreur  de  ses  armes 
réduisit  les  royaumes  circonvoisins  de  la  Korée» 
du  Tonkin  ,  de  la  Cocbincbine  »  de  Pégu  ,  du 
Bengale  et  du  Thibet  k  difPérens  degrés  de  tri-« 
but  et  d'obéissance.  Il  parcourut  i  océaii  indien 
avec  une  flotte  de  mille  vaisseaux;  une  naviga- 
tion de  soixaate-^huit  jours  les  conduisit,^  ce 
qu'il  paraît ,  h  l'île  de  Bornéo ,  située  sous  la 
ligne  équinoxiale;  et  quoiqu'ils  n'en  revinssent 
pas  sans  gloire  et  sans  dépouilles,  Tempereur  fut 
mécouteot  d'avoir. laissé  échapper  le  sauvage  sou- 
verain de  celte  contrée. 

II.  Les  Mongouls  firent  plus  tard  la  conquête 
de  l'Indoustan  sous  la  conduite  des  princes  de  la  P«rsf  et  a? 
maison  de  Timour;  mais  Holagou -kban,  petit- descd^fet 
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ijia*  ^^^^  Gengis,  frère  et  lieutenant  des  deux  em-* 
pereurs  Mangou  et  Cublai,  acheva  celle  de  llraii 
ou  de  la  Perse.  Sans  entrer  dans  le  détail  mono* 
tone  d'une  foule  de  sultans,  d  émirs  ou  d  atabeks 
qu'il  écrasa  sous  sa  puissance ,  j'observerai  seule» 
ment  la  défaite  et  la  destruction  des  Assassins  ou 
Ismaélites  (i)  delà  Perse»  destruction  qu'on  peut 
regarder  comme  un  service  rendu  à  lliumanité. 
Ces  odieux  sectaires  avaient  régné  durant  plus  de 
cent  soixante  ans  avec  impunité  dans  les  monta- 
gnes situées  an  sud  de  la  mer  Caspienne ,  et  leur 
prince  ou  iman  nommait  un  lieutenant  pour  con- 
duire et  gouverner  la  colonie  du  mont  Liban ,  si 
formidable  et  si  fameuse  dans  Thistoire  des  croi- 
sades (2).  Au  fanatisme  du  Koran ,  les  Ismaélites 
joignaient  les  opinions  indiennes  de  la  transmi- 
gration des  ames,  et  les  visions  de  leurs  propres 
prophètes.  Leur  premier  devoir  était  de  dévouer 
aveuglément  leur  ame  et  leur  corps  aux  ordres  du 
vicaire  de  Dieu.  Les  poignards  de  ses  missionnaires 

sentir  daiis  rOrient  ét  rOccideài^ 

■  I  a  >iii  \tii>. 

(i)  Tout  ce  qu'on  peut  savoir  relativement  auxÀssassins 
de  la  Perse  et  de  la  Syrie ,  est  dù  à  M.  Falconel.  Voy  ez  ses 
deux  Mf^moires  lus  à  l'Académie  des  luacriptioAs^  dans 
lesquels  il  a  vené  une  érudition  surabondante  (txvii, 
p.  127-170).  • 

(a)  Les  lamaélilea  de  Sjrrîe  ou  Assassins,  ao  nombre  de 
quarante  mille ,  avsient  aoquis  ou  élevé  dix  forteresses  dans 
les  montagnes  au-dessus  de  Tortose.  Ils  furent  exterminés 
par  les  Hfamelocks  vera  fan  is8a 
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chrétiens  et  les  musulmaos  comptent  un  grand 
qombre  d'illustres  victimes  sacrifiées  au  xèle»  i 
ravaiice  ou  au  ressentiment  du  Vieux  de  la  mon- 
tagne, nom  quon  lui  donnait  par  corruption. 
L  epée  de  Holagou  brisa  ses  poignards»  les  seiiles 
armes  dont  il  sut  faire  usage  :  il  ne  reste  aujour- 
d'hui d'autre  vestige  de  ces  ennemis  de  rhumanité 
que  le  mol  d'assassirij  que  les  langues  de  TEurope 
ont  adopté  dans  ^on  sens  le  plus  odieux.  Le  lec- 
teur qui  a  suivi  la  grandeur  et  le  déclin  de  la 
maison  des  Abbassides»  ne  verra  point  son  extinc-. 
tion  avec  indifierence*  Depuis  la  chàte  des  dea- 
cendans  de  l'usurpateur  Seljouk,  les  califes  avaient 
recouvré  leurs  états  héréditaires  de  Bagdad  et  de 
llrac  d'Arabie;  mais  la  ville  était  déchirée  par 
des  factions  tbéologiques,  et  le  commandeur  des 
fidèles  s'ensevelissait  dans  son  harem,  composé  de 
septceutsconcubines.  Ai  approche  des Mongouls, 
il  leur  opposa  de  faibles  armées  et  des  ambassades 
hautaines.  «  Cest  par  Tordre  de  Dieu»  dit  le  ca*«> 
life  Mostasem  y  que  les  fiU  d'Abbas  commandent 
sur  la  terre.  U  soutient  leur  trône,  et  leurs  ennemis 
seront  châtiés  dans  ce  monde  et  dans  l'autre.  Qui 
est  doi\c  cet  Holagou  qui  ose  s'élever  contre  eux? 
S'il  veut  la  paix ,  qu'il  se  retire  à  l'instant  de  leur 
territoire  sacré,  et  il  obtiendra  peut-être  de  notre 
démence  le  pardon  de  sa  faute.  »  Un  visir  perfide 
entretenait  cette  aveugle  présomption,  et  assurait 
son  maître  qne^  les  Barbares  fussent-ib  dans  la 
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TîUe  9  les  femipefl^ei  les  eofaossirffiraieat  pour  les 

écraser  du  haut  de  leurs  terrasses.  Alais  à  peine 
Uolagoo  eut-il  touché  le  lantomev  qu'il  s'é?aaoiiik 
en  fumée  ;  après  deux  liiois  de  siège,  Bagdad  fat 
(emportée  d  assaut  el  pillée  par  les  Mongouls  ;  leur 
fSsroce  commaodBDt  prooooça  la  seDleiace  du  ea? 
lifc  Mostasem,  dernier  successeur  temporel  de 
Mabamety  et  dont  la  iaioille»  descendue  d'Abbas» 
avait  occupé  durant  plus  de  cinq  siècles  les  trônes 
de  TÂsie.  Quels  que  fussent  les  desseins  du  con- 
quérant y  le  désert  de  l'Arabie  protégea  contre 
son  ambition  les  saintes  cités  de  la  Mecque  et  de 
Médine  (i).  Mais  les  Mongoulsse  répandirent  aur 
delà  du  Tigre  et  de  TEuphrate ,  pillèrent  Alepel 
Damas,  el  menacèrent  de  se  joindre  aux  Francs 
pour  délivrer  J ér usalein,  G  en  était  fait  de  TËgyptei 
si  elle  n*eût  été  défendue  que  par  ses  faibles  en- 
fans;  mais  les  Mamelucks  avaient  respiré  dans  leur 
Jeunesse  l'air  vivifiant  de  la  Scythie  f  ib  égalaient 
les  Mongouls  en  valeur ,  el  les  surpassaient  en  dis- 
T)e  r  Ana-  cipline«  Ils  attaquèrent  plusieurs  fois  l'ennemi  dans 
a  12^-  des  batailles  rangées  9  et  repoussèrent  le  cours  de 
^^7^'  ce  torrent  à  l'orient  de  r£uphrate»surlesrojaumes 
de  l'Arménie  et  de  l'Anatolie  f  qu'il  envahit  avec 
une  violence  irrésistible.  Le  premier  appartenait 

• 

(i)  Quelques  historiens  chinois  étendent  les  conquêtes 
qne  Gengis  fil  durant  w  vie  jusqu'à  Médine  ,  la  patrie  de 
Mahomet  (Oaubil,  p.  4a);  et  rien  ne  prouve  mieux  leur 
parfiiilB  ignorance  de  tontoe  ^oi  est  étranger  à  leur  pays. 


Digitized  by  Google 


DE  L^fiMPIRB  ROMA.IH.  GHAP.  LXIV.  3oS 

aux  chrétiens,  et  le  second  était  occupé  par  les 
Turc3.  Les  saluos  d'Icpnium  résUièrent  quelque 
temps  aux  Mongouls ,  mais  enfin  Ton  d'enlrVox  ^ 
Azzadin  ,  i'ut  iorcé  de  chercher  un  asile  chez  les 
Grecs  de  GoDSlantioopIe  ,  et  les  kliaos  de  Perse 
exterminèrent  ses  faibles  successeurs ^  les  derniers 
descendaDs  de  la  race  de  SeljouL 
.  ni.  Octai  avait  à  peine  pen?ersé  Feropipe  du  '^"^'Pj' 
nord  de  la  Cluue»  qu'il  résolut  de  porter  ses  armes  Huùie.de 
jusqu'aux  pays  lés  plus  reculés  de  l'occideot.  «feufioi!. 
Quinze  cent  mille  Mongouls  ou  Tartar^s  inscri-^'^^' j^'^^* 
virent  leurs  noms  sor  les  registres  militaires  ;  le 
^and  kfaairchoisil  un  tiers  de  cette  multitude ,  dont 
il  confia  le  commaudement  à  son  neveu  Balou  » 
fib  de  Tali  y  qui  régnait  ser  les  conquêtes  de  son 
père  au  nord  de  la  mer  Caspienne.  Après  des 
réjouissances  qui  durèrent  quarante  jours,  Batou 
partit  pour  celte  grande  expédition  ;  el  telle  fut 
lardear  et  la  rapidité  de  ses  innombrables  esca- 
drons, qu'ils  parcoururent  en  moins  de  six  an** 
nées  quatre-vingt-dix  degrés  de  longitude,  ou  le 
quart  de  la  circonférence  dn  globe.  Ils  traversé-» 
sèrent  les  grands  fleuves  de  TAsie  et  de  l'Europe, 
le  Volga  et  le  Kama»  le  Don  et  le  Borjrsthcne  »  la 
Vistule  el  le  Danube,  ou  à  la  nage  sur  leurs  ehe« 
vaux,  ou  sur  la  glace  durant  Thiver ,  ou  dans  des 
bateaux  de  cuir  qui  suivaient  toujours  l'armée  et 
servaient  à  transporter  les  bagages  et  Tartillerie. 
Les  premières  victoires  de  Batou  ané^intirent  les 
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mies  de  la  liberté  nationale  dans  les  plaines  ini-^ 
menses  du  Kipeak  (i)  et  du  Turquestan.  Dans  sa 
course  rapide,  il  traversa  les  royaumes  connus 
aujourd'hui  sous  les  noms  de  Cazan  et  d'AsIraoan, 
et  les  troupes  qu'il  détacha  vers  le  nioot  Caucase , 
pénétrèrent  dans  le  cœur  de  la  Gréorgte  et  de  la 
Circassie.  La  discorde  civile  des  grand-diics  ou 
princes  de  Russie  livra  leur  pajrs  aux  Tartares* 
Ils  se  répandirent  depuis  la  Livonie  jusqu'à  la  mer 
Noire.  Kiow  et  Moscou»  les  deux  capitales  an- 
cienne et  moderne ,  furent  réduites  en  cendres  ; 
calamité  passagère  et  moins  fatale  peut-êlre  aux 
Busses,  que  la  tache  profonde  et  peut-être  in- 
délébile qu'une  servitude  de  deux  cents  ans  a  itn- 
primée  sur  leur  caractère.  Les  Tartares  ravagèrent 
avec  une  égale  foreur  les  pays  qu'ils  se  propo- 
saient de  conserver  et  ceux  dont  ils  s'empres- 
saient de  sortir.  De  la  Russie»  où  ils  s  étaient  éta- 
blis, ils  firent  une  irruption  passagère,  mais  des* 
tructive,  dans  la  Pologne  et  jusqu'aux  frontières 
de  rAllemagoe.  Les  villes  de  Lnblin  et  de  Cra- 
covie  disparurent.  Ils  approchèrent  des  côtes  de 
la  mer  Baltique,  défirent  dans  la  bataille  de  Li- 
gnitz  les  ducs  de  SUésie,  les  palatins  polonais  et 
le  grand-maitre  de  Tordre  Teutonique,  et  rcm- 

(  I  )  Le  Dashié-Kipzùk  ou  plaine  de  Kipsak»  s*élend  des 

deux  côtés  du  Volga  dans  tin  espace  immense  veta  Ie«Taïk 

et  le  BorysthèDc  ,  ei  est  supposé  avoir  donné  naissance  aux 
Cosac^ues  et  à  leur  nom. 
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|)1ireiit  oeof  sacs  des  oreilles  droites  de  tous  ceu^ 
qu'ils  avaient  tués.  De  Ligoitz^  qui  lut  du  côté  de 
roccideni  le  terme  de  leur  marche,  ils  se  diri* 
gèrent  sur  lu  Hongrie  >  et  cette  armée  de  cinq 
cent  mille  hommes ,  excitée  par  la  présemre  de 
Batou ,  sembla  animée  de  sou  esprit.  Leurs  co*- 
loQoesi  partagées  eo  différeoies  divisions»  fran* 
chirent  les  montagnes  Carpathiennes  •  et  Ton 
doutait  encore  de  leur  approche*  lorsqu'ils  firent 
éprooTer  leurs  premières  fureurs.  Le  roi  fiela  ir 
assembla  les  forces  militaires  de  ses  comtes  et  de 
ses  évéqu^;  mais  il  avait  aliéné  la  nation  en  re« 
cerant  une  horde  errante  de  Gomans,  composée 
de  quarante  mille  familles.  Un  soupçon  de  trahison 
et  le  meurtre  de  leur  prince  excitèrent  ces  hôtes 
sa  u  vages  à  la  ré  vol  te.Tou  t  le  pays  a  u  n  or  d  du  Dan  ube 
fut  perdu  en  un  jour  et  dépeuplé  dans  ua  été  ;  les 
ruines  des  villes  et  des  églises  furent  parsemées  des 
ossemeos  des  citoyens  qui  expièrent  les  péchés  des 
Turcs  leursancétreSktfn  ecclésiastique  échappé  du 
^c  de  Waradin,  a  donné  la  description  descalami- 
tés dont  il  avait  été  le  témoin  ;  et  les  fureurs  sangui- 
naires  des  sièges  et  des  batailles  sont  infiniment 
moins  atroces  que  la  perfidie  qu'éprouvèrent  les 

fugitifs.  Âpres  les  avoir  attirés  hors  des  bois  sous 

la  promesse  du  pardon  et  de  la  paix,  on  les  égor- 
gea de  sang  Iroid  lorsqu'ils  eurent  achevé  les  ira- 
vaux  de  la  moisson  et  de  la  vendange.  Durant  l'hi- 
ver, lesTavtares  passèrent  le  Danube  sur  la  glace, 
i2.  20 
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cls*avancèrent  vers  Gran  ou  Slrigonium  ,  colonie 
Germaine  et  capitale  da  royaume,  lis  dreMèreot 
trente  machines  contre  les  murs,  comblèrent  les 
lusses  avec  des  sacs  de  lecre  et  des  cadavres;  et 
à  la  suite  d'un  massacre  laQs  choix  »  le  kliaa  fit 
égovger  eu  sa  présence  trois  ceuts  nobles  ma- 
iTones.  De  toutes  les  villes  et  forteresses  de  ia 

Hongrie  ;  il  n'en  demeura  que  Iruis  sur  pied  après 
l'invasion  y  .et  Tinlortuné  Bela  courut  se  .cacher 
dans  les  Iles  de  la  mer  Adriatiifue. 

La  terreur  se  répandit  dans  le  monde  latin  ; 
un  Rosse  fugitif  porta  l'alame  en  Suède  ;  les 
nations  de  la  Bailiqne  el  de  l'Océan  tremblèrent  à 
l'approche  des  Tartares  (i) ,  que  la  eraiate  et  ri<* 
gnorance  représentaient  comme  une  espèce  dif- 
férente du  genre  humaiiL»  Depuis  l'invasion  des 
Arabes  dans  le  huitième  siècle»  l'Europe  n'avait 
point  été  ex  posée  à  une  pareille  calamité  ;  et  si  les 
disciples  de  Mahomet  opprimaient  les  conscien- 
ces et  la  liberté,  il  y  avait  à  craindre  que  les  pà- 

(  I  )  Dans  l'année  is58 ,  1^  hafaîtsns  de  la  Gothie ,  au  joar- 

d'hui  la  Suède ,  el  ceux  de  la  Frise  n'osèrent  poiul  envoj  cr 
comme  à  loicliiKiire  leurs  vaisseaux  à  la  pêche  du  hareiit^ 
sur  les  colLîs  d"Ani;lelerre  ,  paixe qu'ils  redouiaieut  lesTui- 
tares  ;  et  comme  il  n'y  eut  point  dexpurlaliou,  ou  vendait 
quarante  ou  cinquante  de  oei  polâaoïM  pour  un  achelliag 
(Mathien  Paris,  p. 396).  Il  est  ataezplaîsai^tque  les  ordres 
d*un  khan  des  Mongouls  qui  régnait  sur  les  confins  de  la 
Chine,  aient  fait  baisser  le  prix  des  harengs  dans  les  ma  ra- 
diés de  TAngleterre. 
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toutes  les  institutions  de  la  société  civile.  Le  pon- 
tife de  Rome  essaya  d'appaiser  el  de  convertir  ces 
invincibles  païens;  il  leur  envoya  des  moines  de 
l'ordre  de  saioi  DomiDique  et  de  saint  François* 
Mai»  le  grand  khan  leur  répondit  que  les  fils  de 
Dieu  et  de  Gengis  étaient  revêtus  d'un  pouvoir  di- 
vin: poosisonoieltve  on  exterminer  les  nations»  et 
que  le  papeserait  enveloppé  dausla destruction  gé- 
nénle^s'il  ne  venait  visiter  iui*niëme»  comme  snp- 
pliant»  kl: horde  royale.  L'empereur  FrédéHca 
«mpiUiy^lin  moyen  plus  courageux  de  déiense.  Il 
)éorivitattz{îriMeesd' Allemagne,  aux  rois  de  France 
et  d'Angleterre  y  .  il  leur  peiguit  le  danger  cum- 
mnn ,  elles  pressa  d'armer  leurs  vassaox  pour  cette 
juste  et  sage  croisade  (i).  La  valeur  et  la  réputa- 
tion des  Francs  en  imposèrent  aux  Tartares  eux-* 
mAases;  cinquante  ohevaliers  et  vingt  arbalétriers 
déjfendirent  avec  succès  le  château  de  Newstadt 
• 

(i)  Je  vais  copier  les  ëpiihèles  cara(  ((M  i*«iiques  ou  flat- 
teuses, par  lesquelles  il  désigne  le»  diHëreiites  nations  de 
l'Ufiwrope.  FttneHs  aefirvens  ad  ùrma  Germania,  strenum 
mUiêUBgÊmitrixeialtinma  Fmneia ,  bêliioota  ûi  aoda/r  His^ 
pania ,  virtuosa  vins  et  classe  munita  firûlis  Angita ,  im^ 
petuosis  heUatofibus  referta  Alenmnnw ,  navalis' Daeia ,  in* 
ilomita  Italia,  pncis  ifrnara  Burgundia,  inquiéta  Apulia,  cum 
maris  Grœci ,  Aiinatici  et  Tynhenî  insulis  pirntiris  et  in* 
\fictis  Cretd,  Cypro  ,  Sicilià  ,  cum  Oceano  contermmis  insulis 
et  regionibus ,  cruerUa  Hibernia,  cum  aorili  Jf^allia,  palus- 
tris  Scotia ,  gldciaiis  Norwegia ,  suam  electnm  militiam  sub 
vexiUo  cmcis  destinabunt,  etc.  (Mathieu  Paris ,  p.  498 }• 
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en  Autriche  ;  et  les  Barbares  levèreol  le  sîége  k 
l'approche  d'uûe  armée  d'Allemands.  Après  avoir 
ravagé  dans  le  voisinage  les  rojaomes  de  Servie , 
%e  Bosnie  et  de  Bulgarie,  Batou  se  retira  lente- 
Hieal  du  Danube  au  Volga,  pour  »ouir  des  froiis 
de  ses  victoires,  dans  la  ville  ou  le  palab  de  S9mt 
qui ,  à  son  ordre  »  s'éleva  du  milieu  du.  désert 
Pe  la  IV.  Il  n'y  eut  pas  jusqu'aux  régions  pauvres  et 
A^îir  glacées  du  seplenlrioa  qui  naUirasseufc  les  armes 
des  Mongoub.  SheïbaniJJMÉn ,  frère  du  grand 
Batou  f  conduisit  une  horde  de  quinze  mille  fa- 
mUles  dans  les  déserts  de  k  Sibérie;  elses  descen- 
dans  régnèrent  à  Toboist  durant  plus  de  trois 
siècles,  iusqu'à  la  conquête  des  Busses.  £n  suivant 
le  cours  de  TOby  et  du  Jenisej,  l'esi^rit  d'ienlie- 
prise  doit  les  avoir  conduits  à  la  découverte  de  la 
mer  Glaciale  ;  et  après  avoir  écarté  des  monomena 
qui  nous  en  restent,  ces  fables  monstrueuse» 
dliommes  avec  des  têtes  de  chien  et  ^s  pieds 
fourchus ,  nous  trouverons  que  qnimie  ans  après 
la  mort  de  Gengis ,  les  Mongouls  connaissaient  le 
nom  et  les  mceun  des  Samoyèdes,  qui  babi» 
tent  aux  environs  du  cercle  polaire ,  dans  des 
buttes  soQterraines,  et  ne  connaissent  d'autre  oc- 
cupation que  la  chasse,  dont  ils  tirent  leur  nour- 
riture et  les  fourrures  qui  leur  servent  de  vête- 
mens.  (i) 

(i )  Ko)'.  dans  Hackluyt  la  relation  de Carpin ,  vol.  t»  p«  3o« 
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Tandis  que  les  Mongouls  et  les  Tartares  enva-  Lea  «we- 
hissaient  à  la  fois  la  Chine ,  la  Syrie  el  la  Pologoe»  de  GengU 

Al) 

les  auteurs  de  ces  ^nds  ravages  se  eontentaienl'  ,^27- 
d'apprendre  et  de  s  entendre  dire  que  leur  parole 
était  le  glaive  de  la  mort  De  même  que  les  pre* 
miers  califes  ^  les  premiers  successeurs  de  Gengis 
pamreni  rarement  eo  persopae  à  la  tète  de  leurs 
armées  vietorieuses.  Sur  les  bords  de  l^non  et 
du  SeUags^,  ia  horde  dorée  ou  rojale  présentait 
le  contraste  de* la  grandeur  et  delà  simplicité» 
d'un  repas  de  mouton  rôti  et  de  lait  de  jument^  et 
de  ctni(  cents  chariots  d'or  et  d'axgent  distribués 
dans  m  seul  jour.  Les  princes  de  TBorope  et  de 
TAsie  furent  contraints  d  envoyer  des  ambassa<* 
deafs»4m  d'entreprendre  emt*niAmes  ce  long  et 
pénible  voyage.  Le  trône  et  la  vie  des  grands* 
dues  de  Rosaie,  des  rois  de  la  Géorgie  et  de  l'Ar- 
ménie ,  des  sultans  dlconium  et  des  émirs  de  la 
Perse  y  dépendaient. d'un  geste  du  grand  khan  des 
Tartares.  Les  fib  et  les  petitsrfilsde  Gengis  avaient 
été  habitués  à  la  vie  pastorale  ;  mais  on  vit  s  a- 
grandir  par  degrés  le  village  de  Garacortim  (i) , 

Abuighnzi  donne  la  généalogie  des  khans  de  Sibérie  (  part. 
VIII,  p.  485-495).  Le:>  Russes  n'ont-ils  trouvé  aucune  chro- 
nique tartare  à  Tobolsk  ? 

(i)  La  Carte  de  d'Anville  et  les  Itinéraires  chinois  de 
de  Guignes  (  1. 1 ,  part,  ix ,  p.  57)» semblent  fixer  la  position 
âeHolin  ou  Cnracorum  environ  à  six  cents  milles  au  nord- 
ouest  de  Pékin.  La  distance  entre  Selingiosky  et  Pékin  est 
à  peu  près  de  deux  milles  versies  russes ,  ou  ttehe  à  qua-« 
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OÙ  se  faisiait  Télectioii  des  khans» et daos. lequel 

ils  fixèrent  leur  résidence.  Oclai  et  Mangou  quit- 
tèrent leurs  tentes  pour  habiter  une  maîsoo  »  ce 
qui  indique  un  chan^remenf  dans  les  mœurs;  el 
leur  exemple  fut  imité  par  les  princes  de  leur 
£imilte  et  parles  grands  ofiSeiers  de  Vemptre.  Au 
lieu  des  imnieoses  loréts  qui  avaient  été  le  théâ- 
tre de  leurs  cbassesy  Teoceinte  d'un  parc  leur 
offrit  un  exercice  moins  fatigant  :  la  peinture  et 
la  sculpture  embellirent  leurs. nouvelles  habita- 
tions; et  les  trésors  superflus  se  convertirent  eo 
bassins,  eu  fontaines  et  en  statues  d'argent  massif. 
Les  artistes  de  la  Chine  et  de  Paris  exercèrent  leur 
génie  au  service  du  grand  khan  (i).  Il  avait  à  Ca-» 
racorum  deux  rues  occupées,  Tune  par  des  ou» 
irriers  chinois  y  etFantre  par  des  marchands  ma** 
hométans  :  on  j  vojait  une  église  nestorienne» 
deux,  mosquées  et  douse  temples  cfoosacrcs  att 
culte  de  différentes  idoles,  d'pù  Ton  peut  se  for- 
mer à  peu  près  une  idée  du  nombre  desbabitans 
et  des  nations  dont  ils  étaient  composés.  Cepen^ 
dant  un  missionnaire  français  alHrme  que  la  capi* 


torze  œnts  milles  d'Angleterre  (  Vqyages  de  Bell,  vol.  ii , 
P-  67). 

(f)  Rubriiquîs  renconffa   Garacontm  son  comfwlriofe 

GuiUaunit'  Bnuc/wr,  orfivre  dePatis  ,  ([iii  avait  èxécil té  pouf, 
]<;  grand-khaii  un  arl)re  d  nr^zeiil  soulenii  par  quatre  lions 
qui  lançaient  quatre  lifjiu  ins  clitiërentes.  Abul^hazi  (part. 
IV,  p.  366)  cite  les  peiiiUesdu  ILitay  ou  la  Chiue. 
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taie  des  Tarkares  n'offirait  pas  ane  fille  aussi  cod- 

sidéruble  4110  c  elle  de  v>«iiiiL-l^cius^  près  L\ivib  ;  et 

  1  1.    2      J      'Ail'    ^    *    •  1^  ■• .    «  4  I        f     •  *    j  ■ 


q«e,Ua^:palaia  de  Mai^ii  valait  à  peine  le  dixièdie 
4e  Tabbaye  des  Bénédictins  de  celle  ville.  Les 
gr^Mifls  kbaas  pouvai^ai  amuser  l^r  vaoité  des 
conqoéles  de  la  Syrie  et  de  la  I^ussie;  màni  ils 
étuienl  iixi^i»  ibi^r  les  IruiiUcreb  de  la  Cliinc.  L  ac-  lu  adop. 
^mpilMi»  d«  cet  empire  était  le  principal  objel  de  malnik 

leur  aiubiliuii  ;  elTljabiludc  de  récuiioiiiie  pas^)-' 

.«aleJÉQ^tlMd  appris  sans  doiiiè  ^e  le  bergéi^  ^f^^ 
trouve  son  avanta^^e  à  protéger  et  ci  mulliplier  ses 
troAApç^iix.  J'aii4éjà  célébré  la  sag^esse  et  la  vertu 
d'«i>iiiÉ«darîq,  cpii  prëviiitla  destmctioa  de  cîiKt 

pruviiices  ierUles  et  peu|>lées.  Durait^  uo.^  ^duii" 

wtia|ioii^4e  Ireate  ans  r  éxeiaipte  de'.  toiU  vepîTo- 

che,  ce  bienfaisant  ami  de  son  pays  cl  de  l'Iunua- 
nùé4iça8«!iÀU  cpostamment  à  siispei^dre  013  adoucir 
'  lea  calamités  *dé4a  g<aerre  ,*à  raniliier  le  ^oAt  des 

^i^lU:<«$4f.À  ^d^uver  les  niuuuiDcn^,  à  luetU  e  des 
ri  beniMimAdespoliHne  des  comina  odaus  militaires, 

en relahli>s.uit  les  mag-islrab  civils,  eiilin,  à  inspirer 

imf^Mm^i>^k  d^ii  seaûmeii^  de  paix-et  d^ustice. 
Il  lutta  courageusement  contre  la  barbarie  des 
preuiita;^  cuut^uerans  -,  et  ses  leçons  salutaires 
taréûi  payées,  dès  la  seconde  génération,  par 
une  aboudanle  recolle.  L'euipire  du  iiurd^  et  in- 
sensiblement celui  du  inidiy  se  soumirent  m  gojQ- 
veî*nement  de  Cublai- .le  lieutenant  et  ensuite  le 
succe^eur  de  Mn^g  >Ur  et  la  aaliuu  lut  iidcle  à 
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un  prince  élevé  dans  les  mœurs  de  la  Cbine.  Il  lui 
rendit  les  anciennes  formes  de  sa  consiitiiUon  ;  et 
les  vainqueurs  adoptèrent  les  lois»  les  usages  »  et 
jusqu'aux  préjugés  du  peuple  vaincu.  On  pcul 
atlribuer  ce  triomphe  paisible ,  dont  il  j  eut  plus 
d'un  exemple,  à  la  multitude  et  en  même  temps  à 
la  servitude  des  Chinois.  Les  empereurs  desMon- 
gouls  vojraient  leur  armée  ahsorbée  en  quelque 
manière  dans  l'immense  populgUon  d'un  vaste 
rojaume  ;  ils  adoptaient  avec  plaisir  un  .  sys- 
tème politique^  qui  offrait  aux  princes  les  jouia- 
sances  réelles  du  pouvoir  despotique,  et  abandon- 
nait aux  sujets  les  vains  noms  de  philosophie,  dk^ 
liberté  et  d'obéissance  filiale»  Sous  le  règne  de 
Gublai»  on  vit  fleurir  les  lettres  et  le  commerce  : 
les  peuples  jouirent  des  bienfaits  de  la  justice  et 
des  douceurs  de  la  paix.  On  ouvrit  le  grand  canal 
de  cinq  cent  milles,  qui  conduit  de  Nankin  a  la 
capitale.  Le  monarque  fixa  sa  résidence  à  Pékin , 
et  déploya  dans  sa  cour  la  magnificence  des  plus 
riches  souverains  de  l'Asie*  Cependant  ce  savant 
prince  s'écarta. de  la  pureté  et  de  la  simplicité  de 
la  religion  adoptée  par  son  grand*père  ;  il  oiErit 
des  sacrifices  à  l'idole  de  Fo  ;  et  sa  soumission 
aveugle  pour  les  lamas  et  les  bonzes  de  la  Chine , 
lui  attira  la  censure  (  i  )  des  disciples  de  Confucius« 

(i)  L'alt.'u  heinent  des  khans  et  la  Jiaine  des  mandarins 
pour  ]vs  bonzes  et  les  lamas  de  la  Chine  (Duhalde , //w/. 
de  la  Chine,  t.  i^p.  ôo2,5o5)»^mbIeo  t  indiquer  qu  ils  élsient 
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Ses  snceesseors  sotiitlërent  le  palais  dfone  fonle 
d'euauques»  d'empiriques  et  d'astrologues,  tandis 
que  dans  les  provinces  treize  millions  de  lenrs 
sujets  périssaient  par  la  famine.  Cent-quarante  ans 
après  la  mort  de  Gengis,  les  Chinois  révoltés  ex- 
pulsèrent (lu  trône  la  dynastie  des  Yuen,  race  dé- 
générée de  ce  faineux  conquérant;  et  les  empe* 
renrA  md*gotilsallërents'ensevelir  dansTobscnrité 
du  désert.  Avant  Tépoque  de  cette  révolution ,  ils  ^^y''®" 
avaient  déjà  perdu  ledrr  suprématie  snr  les  diffé-  pire  de' 
rentes  branches  de  leur  maison;  les  khans  du  Kip-  ^a!^?"'* 
zak  ou  de  la  Russie,  du  Zagalhai  ou  de  la  Tran-  \^ 
soxiane,  de  Tlran  ou  de  la  I^erse ,  d'abôrd  simples 
lieutenans  du  grand  khan ,  avaient  trouvé  dans 
leur  ponrotr  et  dans  leur  éloignement  les  moyens 
de  se  dégager  des  devoirs  de  l'obéissance  ;  et  après 
la  mort  de  Cnblai»  ils  dédaignèrent  d'accepter  un 
sceptre  ou  un  titre  de  ses  méprisables  successeurs. 
Conformément  à  leur  situation ,  les  uns  conservé- 
vent  la  simplicité  primitive  des  mœurs  pastorales  » 
et  les  autres  adoptèrent  le  luxe  des  villes  de  l'Asie; 
mais  les  princes  et  les  peuples  étaient  également 
disposés  à  recevoir  un  nouveau  culte.  Après  avoii* 
hésité  entre  l'Ëvangile  et  le  Koran^ik  se  déci- 
les prêtres  du  même  dieu,  de  Fo  , divinité  de  1  Inde ,  dont 
Je  culte  prévaut  parmi  les  sectes  de  l'Indoustan ,  de  Siam , 
du  Thibet ,  de  la  Chine  et  du  Japon.  Mais  ce  sujet  mjsté- 
rieoi  est  enveloppé  d'un  nuage  que  les  recherches  de  notre 
société  asiatique  parviendront  peut-être  à  dissiper. 
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4f rent  poar  la  religioD  de  Mabomet*  adoptfewt 

les  Arabes  et  les  Persans  pour  leurs  frères,  et  re- 
noncèrent à  loule  coiQfnQnicalîoii  avec  leaMoii- 
gouls  ou  les  idolâtres  de  la  Chine. 
Panger  a«  Oo  peut  S  eloaucr  q^ie  daos  le  bouleversemeot 
DopTefule  général*,  l'Empire  Romain ,  démembré  par  les 
*'rec^r  Grecs  et  les  Latins,  ait  échappé  à  Tinvasion  des 
: ^'^^^  MoDgoul3.Moinspoi88an8qa' Alexandre»  lesGrecs 
se  trouvaient  comme  lui  pressés  en  Asie  et  en  Eu- 
rope par  les  pâtres  de  Scytbie;  et  Constantinopie 
aurait  inévitablement  partagé  le  sort  de  Pékm, 
de  Samarcaode  et  de  Bagdad ,  si  les  Tartares 
eussent  entrepris  de  l'assiéger.  Lorsque  Bâton, 
comblé  de  gloire,  repassa  volontairement  le  Da- 
nube, la  vanité  des  Grecs  et  des  Francs  insulta 
sa  retraite  f  i  ).  Le  conquérant  se  mit  une  seconde 
Ibis  en  luarctie,  dans  le  dessein  d'attaquer  la  capi- 
tale des  Césari;  mais  la  mort  le  surprit  et  aamra 
Bjzance.  Son  Irère  Borga  conduisit  les  Tar tares 
dans  k  Thrace  et  dans  la  Bulgarie^  mais  il  fni 
détourné  de  la  conquête  de  Constantinopie  par 
un  voyage  à  JNovogorod,  située* au  cin^piante- 
septième  degré  de  latitude,  où  il  fit  le  dénom* 

(i)  Quelques  échecs  que  les  Mongouls  assujrèrent  en 
Hongrie  (Mathieu  Paris,  p.  545,  54b)  ont  pu  faîr»  ré- 
pandre le  bruit  de  1  union  et  de  la  victoire  des  rois  francs 
sur  les  frontières  de  la  Bulgarie.  Abulpharage  {Dynast., 
p.  010),  ((uaranle  ans  après,  et  aurdeià  du  Tigre»  peut  avoir 
oisémeut  été  induit  en  erreur. 
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fcrecMiit  d€s  RoMes  et  régla  les  hpilnits  nu» 

'sie.  Le  khan  des  JUoogouls  fit  une  alliance  avec 
lesMamebckseonlreaescompalrioteftdela  Perse. 
Trois  cent  mille  hommes  de  cavalerie  passèrent 
le  défilé  <k  Derbeod  el  les  Gpees  se  (elicitèreol 
de  ce  commencemenlde  guerre  civile.  Aptes  avoir 
recouvré CooslaDiiooplet  Michel Paléologue  (i), 
éloigoé  desa  coor  et  de  son  armée ,  fut  sorpris  et 
environné  par  vingt  mille  Tartares,  dans  un  châ- 
toao  de  la  Thrace;  mais  leur  expédition  n'avait 
pour  but  que  de  délivrer  le  sultan  turc  Azzjidin,  et 
ils  se  contentèrent,  eu  remmenant»  d  emporter 
les  trésorsde  Fempereur.  No^ ,  leur  ^iféiiéral ,  dont 
le  BQBx  s'est  perpétué  dans  les  hordes  d'Astracan , 
excita  une  révolte  redoutable  contre  Menfço«>Ti-« 
iDour,  le  tr.oiadème  khan  du  Kipzak;  il  obtint  eu 
mariage  Marie»  fille  naturelle  de  Paléologue,  et 
défendit  les  états  de  son  beau-père  et  de  son 
ami.  lies  irruptions  suivantes  ne  lurent  compo^ 
aées  que  de  brigainds  fugitifs,  et  qiulques  nil- 
liers  d'Alains  et  de  Comans  chassés  de  leur  patrie» 
f énonçant  à  leur  vie  errante,  s  enrôlèrent  au  ser^ 
vice  de  l'empereur  grec.  Tel  lut  en  Europe  reffet 
de  Tiovasion  des  Mongouls  :  loin  de  troubler  lat 
paix  de  l'Ane  romaine»  la  première  terreur  de 
leurs  armes  assura  sa  traoquUUté*  Le  sultan  dl- 

(i)  Voye^  Fachymèrcs  (  1.  m,  c.  a3}  et  1.  ix ,  r.  26,  27) 
et  U  fiiutse  «lame  de  Nkée (  1.  m,  ç.  27,  Nicéphore Gié- 
gorasLiV;C.  6}. 
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cooLum  sollicita  une  entrevue  personnelle  avec 
Jéan  Yatacès,  dont  la  politique  artificieuse  en- 
couragea lesTurcs  à  défendre  leur  barrière  contre 
rennemi  comniiro  (i).  Celle  barrière  à  la  vérité  ne 
i^ésista  pas  long-temps;  la  défaite  et  la  captivité 
des  Seljoucides  mil  à  découvert  le  déouemenl  des 
Crées.  Le  formidable  Hblagou  menaça  de  mar- 
cher à  GoDStantinople  à  la  léte  d'une  armée  de 
quatre  cent  mille  hommes;  et  la  terreur  panique 
qui  s'empara  des  habitans  de  Nicée  donnera  une 
idée  de  Teffi'oi  qu'il  inspirait  La  cérémonie  acci* 
dentelle  d'une  procession  et  la  répétition  de  la 
litanie  lugubre  :  «  Préservez-nous,  mon  Dieu,  de 
la  fureur  des  Tartares!  »  firent  répandre  dans  la 
ville  la  fausse  nouvelle  d'un  assaut  et  d'un  mas* 
sacre.  Les  rues  furent  anssil6t  remplis  d'une  mnl* 
titude  d'habitans  des  deux  sexes,  aveuglés  par  la 
frajeur  et  fuyant  sans  savoir  où  ni  pourquoi  :  ce 
ne  fut  qu'an  bout  de  plnsieurs  heures  que  la 
fermeté  des  officiers  de  la  garnison  parvint  à 
délivrer  là  ville  de  ce  malheur  imaginaire.  La 
conquête  de  Bagdad  détourna  heureusement 
l'ambition  de  Holagon  et  de  ses  successeurs;  ib 
soutinrent  dans  la  Syrie  une  longue  guerre ,  ou 
ils  ne  furent  pas  toujours  victorieux  ;  leur  que- 
relle avec  les  musulmans  lés  disposa'  i  s'snir  aux 


il)  G.  Acropolita ,  p.  56 ,  37 $  Nicéphore 6r%orM ,  I.  tu 
i  .  6  ;  l.  IV,  c.  5. 
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Grecs  et  aux  Fraocs  (i);.et  pac  géuérosité  ou  . 
par  mépris  ils  offiireot  le  royaume  de  TAiiataUe 
pour  réçompeo^e  à  uo  de  leurs  vassaux  araié- 
nieDs.  Les  émirs  q«i  occopaient  des  villes  «I  des 
montagnes,  se  disputèrent  les  débris  de  la  mo- 
narchie de^Seljoucides,  mais  ils  recoauurent  tous 
la  suprématie  du  khan  de  la  Perse  ;  et  il  iater^ 
posa  souvent  son  autorité  ,  quelquefois  même 
ses  armes»  pour  arrêter  leurs  déprédations  e( 
maintenir  la  paix  et  Téquilibre  de  sa  frontière 
turque.  La  mort  , de  Cazan  (2)»  un  des  plus  il- Dt^dinHe^ 
lustres  descendans ,4f  Gengis,  anéantit  cette  ^'^'Z^Us^! 
lutaire  suprématie;  et  le  déclin  des  Mongouls ^^g«"'« 
laissa  le  champ  libre  à  1  élévation  et  ^ux  progrès  a.  0. 
de  Tempire  oltoman*  (3)  m^tu 

(1)  Âbulpharage,  qui  écrivit  en  1284,  affirme qwe depuis 
la  fabuleuse  défaite  de  Batou ,  les  Mongouls  u'avaieiit  atta- 
qué ni  les  Grecs  ni  les  France,  et  on  peut  le  regardai", 
comme  un  témoin  irrécusable.  Haj^ton ,  priuce  d'Arménie  » 
8*applaudit  aussi  de  leur  amitié  pour  lui  et  pour  sa  nation.  ^ 

(2)  Pachymèrss  iiotni  lepréMole  soes  les  traits  les  plus 
bdilaiia  CMMB-khaa»  le  rival. de  Çynis  et  d^Alexandre 
(  I.  xn ,  c  I  )  ;  dans  la  coaclusioii  de  son  histoiie  (1.  xiii  « 
€.  36  ) ,  il  exprime  Tespérance  où  il  est  de  voir  arriver 
trente  mille  Tochars  ou  Tartaies,  toinniaudés  par  le  suc- 
cesseur de  CazaUy  pour  repousser  lei  Turcs  de  Bithynie, 
A.  D.  i3o8. 

(3)  L'origine  de  la  dynastie  uttomaue  est  savamment 
éclaircîe  par  (érudition  de  MM.  de  Guignes  {Histoire  des 
Huns,  t.  IT,  p.  329-337)  et  d'Anville  (£mpire  turc,  p.  14-sa}, 
deux  habitans  de  Paris,  de  qui  les  Orientaux  pourraient 
apprendre  l'kisfoire  et  la  géographie  de  leur  propre  pavs.. 
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Origine      Après  la  retraite  de  Gengis,  Gelaleddin^  sol^ 
iMw  !r  ^     Garâme ,  était  réveno  de  Tlode  gooreroer 
ii^o^eie.  ^  défendre  ses  étais  de  Pewe.  Dans  l'espace  d^ 
002e  années,  ce  héros  donna  en  persooile  qo9-^ 
torse  balaUIes  rangées ,  et  telle  ëUiit  son  acMté 
qu'il  fit  en  soixanle-dix  jours  à  lu  téte  de  sa  ca<- 
Valérie  me  marche  de  mille  milles  »  de  Teflis  à 
ICerman  ;  mais  la  juloasie  des  princes  musul* 
tnaos  et  Ids  armées  iooomlnrables  des  Mongools 
le  firent  succomber.  Aprètf  sa'  dernière  déPaite,  le 
brave  Gélaleddin  péril  sans  gloire  dans  les  mon- 
tagnes dtt  Gurdistan.  Sa  miëH  dispersa  sa  neilte 
et  courageuse  armée,  qui,  sous  le  nom  de  Gariz« 
miens  ou  Gorasmius  ,'coropreiiait  q  d  graûd  nomb^ 
de  hordes  turco mânes  qui  s'étaient  attachées  à  la 
fortune  du  sultan.  Les  plus  audacieux  et  les  plus 
puissans  de  leurs  chefs  firent  «ne<iiivasioa  dans  k 
Sjrie,  et  pillèrent  le  Saint -Sépulcre  de  Jérusa- 
t         lem  ;  les  autres  s'enrôlèrent  au  service  d'Aladin , 
sultan  d'Iconiuui;  et  c'est  parmi  ceux-ci  que-se 
trouvaient  las  obscurs  ancêtres  de  la  race  otto- 
mane. Ils  avaient  originairement  eampé  sur  la 
rive  méridionale  de  1  Oxus,  dans  les  plaines  de 
Mahan  et  de  Néaa;  et  j'observerai  comnia  un  lait 
assez  extraordinaire  y  que  de  ce  même  endroit 
sont  sortis  les  Farthes  et  les  Turcs  qui  ont  fondé 
deux  puissans  empires.  Soliman  Shah,  qui  com- 
mandait lavant  ou  larrière-garde  de  larmée  ca* 
mn^tnne$  se  noja  w  passage  derBupbrate. 
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fils  OrlhogTul  deviot  le  sujet  et  le  soldat  d'Ala- 
âlitt,  et  établit  à  Surgut,  sor  les  bonis  du  Sao- 
garius,  iNi^oipde  «pHilreceats  letilos  ou  faimlleSy 
doiit  il  dirigea  cinquante-deux  ans  le  gouverne- 
«leoiuckU  et4»iUtiiîrei  II  lîii  le  pèrei  de  Tbantan  Règne 
OU  Alhinan,.  dont  le  nom  a  ete  change  en  celui  a.  d. 
<ie  calife  Otbaiau;  et'Si  oo  se  vepréseate  ce  4:hef 
de^baideoomnd  an  pAtrc'ei  on  brigand,  il  faut 
$ép<^er  de  ces  dénominations  toute  idée  de  bas- 
aem»elfiAi|po«iuiie.  Othmao  y  doué  à  un  degré 
éminent  de  toutes  les  vertus  d'un  soldat,  profila 
habilement  de&circonstances  de  temps  ei  de  lieu 
^likMriiÉiénlism'tadépeodaDce  etse%  succès. 
La  race  de  Seljonk  n'existait  plus;  la  puissance 
«xpirmleiiiiestJbbaiia  mongouls  et  leur  éloigoe-^ 
meBtl'affrancliissaietH  de  toute  subordination;  il 
.se-4rouvait  placée  ^ur  les  frontières  d#  iempire 
grecfd»  Jiotantmsioitiniandàit  /e  gazi  ou  guerre 
sainte  contre  les  infidèles;  leur  fausse  jiolilique 
avai^fOiMmiktleftiifNasagiasi  du  «ont  01)rmpe,  et 
Ftwûlmlià  dieicendre  ^ans  «les  plaine»  de  Bîlby- 
nie»  Jusqu'au  règiie  de  Paléologue,  ces  passages 
avaÎMiélétsiiHafMàenl défendus  par  la  milice  du 

pa)s,  qui  jouissait  pour  récompense  de  la  sûrcle 
de  ses  firoppîétés  et  de  lexemptioa  de  toutes 
les  taxes.  L'empefeor  abolit  leur  privilège  et  se 
chargea  deia  défense;  on  exigea  rigoureusement 
le  tribiH&inièi^^kB  passages  furent  oubliés ,  et  les 
vigoureu]^  montagnards  devinrent  des  paysans 
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timides  ,  sans  énergie  et  sans  discipline.  Ce  fut 
le  37  juillet  de  Tannée  1299  de  Tère  clirëlienne, 
<|u'Olhnian  entra  pour  la  première  lois  dans  le 
district  de  Nicomédie  (1);  et  Texaclitude  singu- 
lière, avec  laquelle  on  a  fixé  la  date  de  cet  ar- 
mement, semblerait  indiquer  qu'on  avait  entrevu 
quel  devait  être  Taccroissement  rapide  et  destruc- 
teur du  monstre  qui  menaçait  l'empire.  Les  an- 
nales des  vingt-sept  années  que  dura  son  règne, 
n'ofTriraient  qu'une  répétition  des  mêmes  incur- 
sions. A  chaque  campagne  il  recrutait  et  augmen- 
tait son  armée  de  captifs  et  de  volontaires.  Au  lieu 
de  se  retirer  dans  les  montagnes,  OtLman  con- 
servait tous  les  postes  utiles  et  susceptibles  de 
défense  ;  après  avoir  pillé  les  villes  et  les  châ- 
teaux, il  en  réparait  les  fortifications,  et  préfé* 
rait  à  la  vie  errante  des  nations  pastorales,  les  bains 
et  les  palais  des  villes  qu'il  commençait  à  se  for- 
mer. Ce  ne  fut  cependant  que  vers  la  fin  de  sa  vie , 
lorsqu'il  était  accablé  par  Tage  et  les  infirmités, 
qu'Othman  eut  la  joie  d'apprendre  la  conquête 
de  Pruse,dont  la  famine  ou  la  perfidie  avait  ouvert 
les  portes  à  son  fils  Orchan.  La  gloire  d'Olhman 
est  principalement  fondée  sur  celle  de  ses  des- 
cendans;  mais  les  Turcs  ont  conservé  de  lui  ou 

(i)  Vqy.  Parhymères (  l.  x,  c.  25,  26;  1.  xiii,c. 33,54-3()); 
e.i  relativement  à  la  défense  des  montagnes ,  (  1. 1 ,  c.  3-6  ) , 
Nicéphore  Grégoras  (1.  vii,c.  i)  elle  premier  livre  de 
Laonicus  Chalcocondjles  l'Alhénien. 
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• 

côinposé  en  son  iiom  >  on  ieslainent  qui  ren- 
ferme des  coD»eib  remplis  justice  et  de  mo* 
déralion.  (i) 

La  conquête  de  Pruse  peut  servir  de  véritable  Pè-ne 
date  à  1  établissement  de  1  empire  ottoman.  Les  ^  a?Ïk 
snjets  chrétiens  rachetèrent  leur  vie  et  leurs  pro* 
priétés  par  un  tribut  ou  une  rançon  de  trente 
mille  écos  d'or;  et  la  ville  fut  bientôt  transfor-i* 
luée,  par  les  soins  d'Orchan^  en  une  capitale  nia* 
hométane.  Il  la  décora  d'ané  mosquée»  dTun  col- 

(i)  .Tignore  si  les  Turcs  ont  des  historiens  plus  anciens 
que  Mahometii,  et  je  n'ai  pu  remonter  au-delà  d'une 
assez  niaigre  chronique  {Annales  Turcici  ad  annum  i55o)» 
^traduite  par  Jean  Gaudier,  et  publiée  par  Leundaviui 
{0d  cakem  Lmoîc.  Ghalcooondjlet,  p.  3ii»35o),  avec  de 
copieiix  C^ammentaifes.  L'histoire  des  progrès  et  des  dér 
dînsde  f easpire ollonan  (A«  D.  iSoà»i685)  a  M  tra* 
duite  en  anglais  du  mantiscrit  de  Dëmétrius  Cantemir, 
prince  de  Moldavie  (Londres,  1734,  in-fulio).  L'auteur  est 
sujet  à  de  fortes  méprises  relativement  à  l'histoire  orientale; 
mais  il  paraît  instriiil  de  l'idiome,  des  Annales  et  des  ins- 
titutions des  Turcs.  Canteinir  tire  une  partie  de  ses  maté- 
riaux de  la  Synopsis  de  Saadi  ,  Efiendi  de  Larisse,  dédié 
en  1696  au  sultan  Mustapha,  qui  est  un  abrégé  précieux 
des  écrivains  originaux.  Le  docteur  Johnson  (ait  l'élogè  de 
KnoUes  (Bisi.  géménàt  det  Turcs  jusqu'à  la  présente  année, 
Iiondres,  t£k)3)  comme  du  pfemier  des  historiens,  mais 
qui  a  malheureusement  choisi  un  sujet  ingrat.  Cependant 
je  doute  qu'une  compilation  volumineuse  et  partiale  des 
écrivains  latins,  contenant  treize  cents  pages  in-i'olio  de 
harangues  et  de  batailles ,  puisse  instruire^  amuser  ou 
éclairer  la  postérité»  qui  exige  d'un  historien  un  peu  de 
saine  critique  et  de  philoso^ie. 

12.  V  ai 
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lége  et  d'un  hôpital;  on  refondit  les  monnaies  des 

Seljoucides;  les  nouvelles  pièces  portèrent  le  nom 
et  Tempreinte  de  la  nouvelle  dynastie  >  et  les  plus 
babiles  prôfeâseurs  des  connaissances  hnaiaivies  et 
dignes  attirèrent  les  étudians  persans  et  arabes  des 
anciennes  écoles  derOriertt.  Aladin  porta  lepre*^ 
mier  le  litre  de  visir,  dont  son  IVère  Orclian  ins- 
titua roQice  en  sa  faveur;  d'après  ses  lois.  Von 
pot  distinguer  par  lliab'illéfnent  les  habitansde 
la  ville  de  ceux  de  la  campagne,  et  les  musulmans 
desin6dèles.  Les  troupes  d'Otbman  n'étaient  com- 
posées que  d'éscâdron^  indociles  de  cavalerie  tor- 
comane,  qui  servaient  sans  paie  et  combattaient 
sans  discipline;  mais  son  fils  pensa  prudemment 
devoir  former  cl  exercer  un  corps  d'infanterie.  Il 
enrôla  un  grand  nombre  de.  volontaires  qui  s^ 
contentaient  d'une  Taiblë  paie,  avec  la  liberté* 
de  rester  chez  eux  lorsqu'on  n'avait  pas  besoin 
de  leurs  services.  La  rudesse  de  leurs  mœurs  et 
leur  caractère  séditieux  délerminèrenl  Orchan  à 
élever  ses  jeunes  captils  de  manière  à  en  faire  des 
soldats  du  prophète  et  une  partie  de  ses  troupes^ 
mais  les  paysans  turcs  conservèrent  le  privilège 
de  former  à  la  suite  de  l'armée  un  corps  de  cavar 
lerie  sous  le  nom  de  paHisans.  Par  ses  soins  et  son 
intelligence,  il  parvint  à  se  créer  une  armée  de 
fringt-cinq  mille  musulmans;  il  fit  construire  les 
machines  nécessaires  pour  le  siège  ou  Tattaque 
des  villes,  et  en  fit  usage  pour  la  première  fois  et 
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avec  succès  contre  Nicée  et  Nicomédie.  Orcban  iiftith 

a  des  saul -conduits  a  tous  ceux  qui  vou-     u  bi- 
lureui  se  retirer  avec  leurs  familles  et  leurs  efletsf  7laS^' 
mais  if  disposa  des  veuves  des  vaiacus  eu  Ikveut 
des  conquérans  qui  les  épousèrent;  les  livres,  les 
vasés  et  les  itfnages  furent  achetés  ou  rachetés  par 
les  habitans  de  Constantinople.  L'empereur  An* 
dronic  le  jeune  fut  vaincu  et  Uessé  par  Orclian  (i } 
fjQi  soumit  toute  la  province,  ou  le  royaume  dè 
Bith^nie  jusqu'aux   rives  du  Bosphore  ou  de 
rUellespont»  et  les  chrétiens  ne  purent  mécoa*. 
iiaitre  la  justice  et  la  clémence  d'un  prince  qui 
avait  su  s'attacher  volontairement  les  Turcs.de 
TAsie.  Orchan  se  borna  modestement  m  litre 
d*émir.  Parmi  les  princes  de  Roum  et  de  l'Ana-  DiTinon 
tolie  (â),  quelque^uns  lui  étaient  supérieurs  en  ^uJ^^ 
forces  militaires  ;  lesémhrs  de  Ghermian  et  de  Ca*^  ^' 

turcs. 

ramanie  avaient  Tun  et  Fautre  à  leurs  ordres  une  ^- 
armée  de  quarante  mille  hommes;  placés  au  centre . 

■  ■      ■  I      I        ■■  I       I  ■         Il  I  ,11  I  .1  I    II  M^— — — —1^, 

(1)  Quoique  Cantacuzène  racoale  les  batailles  et  la  fu&le 
héraufae  d'Andronic  le  jeune  (  1. 1 1,  7, 8) ,  ii  distimule 
la  perte  de  Pruse,  de  Nîcëe  et  de  Nioomédie,  quei^ic^ 
phore  Or^goras  avoue  clairement  (I.  vtii ,  i5 ;  ix,  9 ,  i3 ; 
xr,6).  Il  parait  qu'Orchan  prit  Nicée  en  i33o,  et  Nico- 
int^ie  en  \7)7)^^  ce  qui  ne  m  rappoile  pas  tout  à  fait  aux 
d  il  les  turques. 

(2)  La  division  des  ëinirs  turcs  est  extraite  de  deux  con- 
temporains, du  Grec  Nic<*phore  Grégoras  (  l.  vu,  i  )  et  de 
l'Arabe  Marakeachi  (de  Guignes ,  1 11,  part,  it,  p.  7^,  77). 
Voyez  aussi  le  premier  livre  de  Laonicus  Gbalcooondjlee. 
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du.foyiiaiiie  des  Sel}oàcideSy  ils  ont  fait  moins  de 
*         bruit  dans  Tbistoire  que  les  saints  guerriers  qui , 
hi€i\k  qu  ipCérieurs    puissance ,  se  firent  conoaitre 
ep  formaDt  de  fiouvenifis  principauté  dans  Fem- 
pirç  greç.  Les  pays  maritimes,  depuis  la  Propon- 
tide  josqû^ii^  Méandre  et  à  Tile  de  Rhoîdes»  si 
long-temps  menacés  et  si  souvent  pillés,  en  furent 
d^ynembrés  irrévocablement  sous  le  règne  d'ÂA- 
Ptrieacf  .dronic  I^ancien  (1).  Deux  chefs  turcs,  Aidïn  kt 
^^^^[^^S^ri].kliaU|  donnèren  leur  nom  à  leurs  conquêtes, 
latâ  etc.      P<>P^^^^  passèrent  à  leur  postérité;  ils  asser* 
'    virent  ou  ruinèrent  les  sept  Eglises  de  TAsie;  et 
fçes  roaitref  barbares  foulent  encore  en  Lydie  et 
en  lonie  les  antiques  roonumens  du  christianisme. 
Kn  perdant  Ëphèse^  les  chrétiens  déplorèrent  la 
'         chi^^  du  premier  ange  et  Textinction  du  prtemiîer 
flambeau  des  révélations  (2).  La  destruction  est 
complète,  el  les  traces  du  temple  dé  Diane  et  de 
l'Eglise  de  Sainte-Marie  ont  égalebient  disparu. 
Le  cirque  et  les. trois  théâtre^  de  Laodicée  ser- 
vent  de  repaire  aux  renards  et  au^  loups  ;  Sardes 


(i)  Pachjritïères,  L  XIII,  c.  i5. 

-  (a)  Voot-  les  y^yogf*  «le  Wheeler  et  de  S  pou  «  de  Ppcocke 
et^e  Ghandtor,  et  pnocipalement  les,  Recherches  de  Smith 
8ur  les  Mpt  Eglises  de  TAsie,  p.  ao5-x76.  Les  antiquitires 
les  pies  dévots  tâchent  de  concilier  les  promesses  et  les 

menaces  du  premier  auteur  des  révélations,  avec  l'étal  pré- 
sent des  sept  villes.  Il  serait  peut-être  plus  prudent  de 
bpruer  ses  prédictions  aux  évéuemens  de  sou  siècle. 
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n'est  plus  qu'un  misérable  village.  Le  dieu  de  Ma- 
liometi  ce  dieu  qui  n'a  ni  fils  ni  rival,  éslioTè- 
qné  à  Pergame  el  à  Thyatire  dans  de  nonibreuses 
mosquéjes;  et  Smjrne  ne  doit  sa  population  qu'au 
commerce  étranger  desFiraineset  des  Arménienil. 
Philadelphie  seule  a  été  sauvée  par  une  prophë* 
.lie  011  par  son.çonrage.  Eloignésdela  mer  /  ou- 
bliés des  empereurs ,  environnés  par  les  Turcs  de 
Routes  par^,  ^es.  intrépides  citoyens  défendirent 
lear  religion  et  leur  liberté  dorant  plos  dé  quâtte^  * 
vingts  anS|..  et  obtinrent  enfin  du  plus  fier  des 
Ot^iman^  upe  capitulation  bonoràble.  Après  1»  Les  ebe* 
destruction  des  colonies  grecques  et  des  Eglises  Rh^ef* 
d'Asie,  oa.voi(ençoresubsisterPhiladeIphiei  telle  f^^!^'^ 
qu'une  colonne  au  milieu  des  ruines;  et  cetf  '^*^'* 
exemple  salisfaisanl  peut  servir  à  prouver  que  la^^^j»^'^ 
▼oie  la  plos  honorable  est  aussi  qoetqlieroia  la 
plus  sûre.  Les  chevaliers  de  Saint-Jean  de  Jéru- 
salem (i)  défepdireot  la  liberté  de  Rhodes  du- 
rant plos  de  deox  siècles  :  cette  fie  acquit  sous 
leur  disciplina  ledat  de  l'opulence  et  de  la 
renommée;  ces  nobles  et  braves  religieux  méri- 
tèrent une  gloire  égale  sur  mer  et  sur  terre,  et 
leor  Ile ,  boulevart  de  la  chrétienté ,  attira  et  re- 

(i)  Consultez  le  quatrième  livre  de  XHistoire  de  Malte 
par  l'abbé  de  Vertot.  Cet  agrt^able  écrivain  décèle  son 
^  ignorance,  en  supposant  qu'Othman  ,  un  partisan  des  col- 
lines de  la  Bitbynie  ;  a  pu  asiiëger  Ahodai  par  terxe  el  par^ 
mer. 
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polnssa  souvient  les  oombréosès^araées  des  Tunes 

et  des  Sarra$ius.  ...  * 

Pnnier  diseo^des-  des  Grecs  furênt  la  principslif 

d«T5?câ  ^î*"se  de  leur  destruction.  Durant  les  guerres  ci- 
?iles  du  premier  du  sécoad  Andibaie,  le  fila 
JaJJ*  d'Olhnian  accomplit  presque  sans  obstacle  la  con* 
quéle  de  la  £iibjDie;  1^  mêmes  désordres  ea- 
€oiiragèt*eRt  les  émirs  torcomans  de  Lydie  et 
dlonie  à  construire  une  Aotte  et  à  piller  les  îles 
saisines  de  la  côle  d'Ëorope*  Réduit  à  défeadre 
son  honneur  et  sa  vie,  Caaiacuzène,  soit  qu'il 
T0ulàl  pré? eriti*  ou  iàifter  ses  adfersiitres  v  eut  re« 
cours  sux  ennemis  dé  son  paj^s  et  de  sa  teli^ioa» 
Amir,  fils  d'Aidia»  cachait  sous  la  robe  d'un  uia-^ 
hMiétao,  la  politesse  et  rhumanité  d'un  Grec; 
une  estime  mutuelle  et  des  services  réciproques 
ratlacluiieiit  aui  grand'domeslîqQe  ;  et  leur  amitié 
a  été  comparée,  dans  le  langage  du  temps^  à  celle 
«  d'Oreste  et  de  Pelade  (i  )•  Lorsqu'il  apprit  le  dan- 
ger dé  son  aarii  percuté  par  une  cour  ingrate , 
le^  prince  dlonie  réunit  à  Smjrne  une  flotte  de 
tnois  oeiib  vaist^au^v     une  armée  de  fingt*neuf 


(i)  Nîc^pHori»  Gr^goras  s*est  ëtencFu  avec  plaisir  sur  Pa- 

mabilitë  de  son  caraclère  (I.  xii,  7;  xiii,  4-10;  xiv,  i-q; 
acvi ,  6).  Canlacuzène  parle  hoiioiiibleinerit  de  son  allié 
(  I.  m,  r.  56,  57-63,  64  66,  67, 68-86,  89-96)  ;  mais  il  désa- 
voue rextrênie  penchant  qu'on  lui  supposait  pour  les  Turcs, 
et  nie  en  quelque  façon  la  possibilité  d'une  amitié  si  peu* 
jisfiireUe  (  I.  iv^*o.  40).  • 
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mille  bomiQeâ;  il  mit  à  la  voile  au  milieu  de  Thiver/ 
et  leursiocre  i.renbauchure  de  THèbre*  Sain 
d'une  troupe  choisie  de  deux  mille  Turcs,  Aniir  • 
avança  sur  les  bords  du  fleure»  et  délivra  l'impé* 
ratrice ,  que  les  sauvages  Bul^^ares  tenaient  assié* 
gée  daus  la  ville  de  Oémolica.  A  cette  époque» 
sen  cliei('Gaiilaoiuiène,  tiéfugié  én  Servie»  lais^ 
sait  ignorer  quel  était  son  sort;  Irèoe^  impa-> 
liante  de«^îrr.sonrlibéiatettry  Finvita-i  entrer 
dans  la  ville,  et  aoebmpagna  cette  invitation  dVn 
présent  de  cent  chevaux  èt  de  bijoux  précieux; 
niâfs  f  paa  nn  genre  •  particulier  de  délieatessd , .  ee  ' 
sensible  Barbare  refuaa»  en  Tabsence  de  son  ami 
ntalbeméusi»  jde  voir  son  épouse  ei  de  jottir^dei» - 
agrémens  de  son  palais.  Il  soutint  dans  sa  tent^  ' 
rinciémeneeidela  saison  »  et  rejeta  toutes  les  ' 
veiirs  de  rkospitalité|iour  partager  les  sonifranees  ^ 
de  ses  deu^  mille  compagnons ,  aussi  dignes  que^ 
lui  de  l'booaenr  qu'on  voulait  lui  fiiire.  Le*  désir  * 
de  venger  Cantacuzene  et  le  besoin  de  subsis-^-^ 
tancer  penveni  servir  d'excuse  à  ses  excursionspar  ' 
terre  et  par  mer  :  it  laissa  neuf  mille  cinq  cents 
hommes  pour  garder  sa  flotte ,  et  parcourut  inu« 
lilement  la  province  pour  .découvrir  .son  àmiw  De 
fausses  lettres^  la  rigueur  de  Tbiver ,  les  clameurs  < 
de  ses  volontaires  »*  la  quantité  de  dépouilles  et  le  * 
nombre  des  captifs ,  le  déternuhërent  enfio  à  se 
rçMubarqper,.  Le  pr^uÇQ  d.'Ionic  jrevint  deux  fpis  * 
en  Europe  dans  le  cours  de  la  guepre*civite$'  il  • 
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joignit  SCS  troupes  à  celles  de  lempereur,  assiér 
gea  Tbessalooique  et  mcMçaCoMtiatiiiople.  lim 
etloBMiie  ir pu  tirer  ifvelque  parti  'ie  l'iiisiifllsrace 
de  ses  secours,  de  son  départ  précipité»  et  d'usik 
pfiéseiiule  dix  nîUe  èm  ^'toieceptaiie  ih  ee«r 
de  Bjrance;  mais  son  auii  lut  satisfait,  et  la  con- 
duite d'Auûr  était  ^r^flTimltr  ijtttliftionmr-hi 
Béeefliité  de*  défendre  «ontrë  les  détins  ses  états 
héréditaires.  Le  pape,  le  roi  de  Chypre,  la  répu- 

réunis  dans  une  louable  entreprise  cuuUt;  ia  |>uis« 
saaoe  maritiiii.e  des  yurcfc^JLeai^ceeaideîmwité 
dérés  aberdeheii^  sor  la  eftte  dlonie,  et  Amir  Tut 
filé  (l'une  fiec  be  à  lattaque  de  la  eitadeli^  de 

Smyne$  déleodue.^a#leMhc9ali^rMeWiddlei(  «  )* 

Arant  de  mourir,  il  procura  geuéreuseuif  Ut  à  son 
aini^  m  autre  aiiié  de  àa  ttatioe^rliewpÉii  fto  eii* 
•  eèreet'^phiaardeiitqtte  lui ,  mais  plus  en  état,  par 
sa  proximité  de  1^  Propoeiidi^  et  4e  Gonataoti* 
nople  f  de>iai  deaner  et^^mmpt  et  puiiaaiil  se- 
Mariag9  cours.  La  prooiesse  d'un  traité  pkid  avantageux 
décida  ie  prince  de  Bitt^nie^  à  roAipra  aea  enga* 
g're!^*uT  A«ne  de  Savoie.  L'orgueil  d*Orchan 

tà^  Vengagea  à  promettre ,  de  la  manière  la  plus  so- 
lêoneltè,  apMé.sl  Ctfntacusène  consentait  àTaccep- 
ter  pour  son  gendré^  il  remplirait  envers  lui,  sans 

(i)  Après  la  conquête  de  Smyrae  par  les  Latins,  le  pape 
chargea  les  chevaliers  de  Biiodei  de  défendre  cette  forte- 
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{âmais  s^en  éoarlar^  iom  les  de? oira  d'va  sujet  H 
d^io  filflb  I/mMlioii  Pomparts  sm  1»  tendvesse  pa^ 

teroelle;  le  clergé  g;rsc se pféia  à  ralliance  d'uae 
princease  (Aréti^iitie<^vMic  oa  'disoqple  de  NsIk^ 
met;  et  le  pfbre  de  Théodora  nous  détaille  loir 
méméi ^ec  me  bonleose  satisraotioQ  »  le  dédioâ- 

'jieQr|des€fn  diadéaie(i  ).  Des  ambassadeurs ,  suifis 
d'en  corps  de  cavalerie  turque»  arri?èreni  daos 
Ireme^liraimiinix^dèvnl'Km  eamp  Ue  Mf^uAmi.' 
On  dressa  m  magnifique  pavilloii:^  sous  lequel 
VimpérMixm^lfèoe-^fÊÊUb.iB  inliftoayeo*4es.fiMes. 
Dès  le  matin,  Théodora  se  plaça  sur  un  trôoe 
eotoofé  de  fideaax  de  «oie-. brodés  ««•  or.  lies 
tftHijM^taieiit  sbua  les  wméB;f*Éiati  Faaipereiir 
était  à  chef  al.  Â  un  signal ,  les  rideaux  s'ooni- 
mai  èiynéaaulèyfut  réponse  on  jh  eietîiHfl»eiii4*  • 
ronnée  de  torches  nuptiales  et  d'eunaqures  pros- 
ternéSb  L'aiv  retentit  du  bnût  destrosipeltei;  .et 

'despMËès'<eli-qm  le  siècle  pomislei'feiirntr, 
céHbrèrent,  dans  leurs  chants  nuptiaux ,  le  pté- 

*l^id)a»bMbeiir  de  Théodore.  Elle  f m  Ji?ffér ou .  r 
Barbare  qui  devenait  son  maître ,  sans,aucuiie  des 

qui  j.  relativement  à  ja  Iu|nière  ^H.Thsbor»  châi]ge  Fempe- 
rear  des  noms  iofurieux  de  t^ràn  et  d*Hërode;  parait  dis- 
'  posé  à  excusèr  ce  mariage  ptattfc  <f lé  blâmer ,  et  allègue 
la  passion  et  la  puissance  d*OrchBn ,  vyyuJûsf  WKt  n  Ainmpeu 
Tuf  mtr*  mvrw  ntf ^/xvr  (  Turcs  )  um^t^mp  ZATfdtwûtf 
(1.  XV,  5).  Il  célèbre  ensuite  son  gouvernement  civil  et  v 
militaire.  Vo/ex,  soa  règne  dans  Cau ternir,  p.  a4-3o. 
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cérémonies  du  culte  chrétien  ;  mais  on  était  con* 
veo tt  par  le  traité  jqift'ciUe  centÎDilerait  à  )>rèfes9er 
libf^e^nmt  sa  religion  flatta  le  hàrenf  de'Bursa;  et 
S0Q  père  fait  Téloge  de  sa  conduite  pieuse  et  cha- 
Ti$a(>l^  «dans  cèMa  aîhialMi?é<fiii?oque.  Lorsque 
Tempère ur  grec  se  vil  paisiblement  assis  sur  le 
trèoe  de  Constat tinople  i  il.readit  visite  à  son 
ffendw  f  qui ,  aocMi^pagilé  .de  ses  quatre  fils  de  ' 
différentes. épouses^  viol; lattendre  à  Scutari,  sur 
la.  càijs  Asialiqaier'Jiea  'éaojc  priiieèS'pàrtagSreot, 

avec  une  apparente  cordialité,  les  plaisirs  de  la 
ckasse  et  d'un  lestin  ;  et  Tbéodora  obtint  la  per- 
tnissiott*  d'aller  ao-deUi  dn  Bosp^dre  passer  quel- 
ques jours  dans  la  société  de  sa  mère.  Mais  Or- 
€bfla,*  'doot  l'aaiiliÀ  ^Cait  subordonbée  àuit  in  té» 
réis  de  sa  politiqae  et  de  sa  religion  ,  se  joignit 
sans  hésiter, ^daos  la  guerre  des  Qéoais»  aux  eo-^ 
nemade  Caataoilctoe4> 
.  Etablisse-     Daus  SOU  traité  avec  l'impératrice  Ânne  ,  le 
ôliomaM  prifice  oitooiao  avait  sife^idé  cette  singolièreeon- 
""a^dF**  dîlten  >  qa*îl  W  serait  perrois-de  vendre  ies  pri* 
1353:   sonniers  à  Conslanlinople  ou  de  les  transporter 
en  Asie.  Une  foule  de  chrétiens  des  deux  sexes» 
de  tous  les  âges,  de  prèlresetde  moines,  de  vierges 
et  de  matrones,  furent  exposés  nus  dans  les  inar- 
cbiis  publics ,  et  souvent  maltraités  à  coup  de  fouet 
pour  exciter  la  charité  à  les  racheter  plus  promp- 
tement;  mais  Tindignatiori  des.Grècs  ne  leur  per- 
mettait guère  que  de  déplorer  le  soxt  d^  leurs 
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concitoyens,  qu'ibvoyaient  emmener  au  loin  dan» 
im  .esclavage  qui  assaiettissail  leur  ame  el  leur 
corps  (  I  )•  GiotaciNièDii  fin  forcé  do  ta  soanettro  ^ 
aux  mémjes  coodilions,  et  leur  exécution.doit  avoic 
élé  ^cote  plus  fttUiMle  il^eopit»»:  JL'iiiipératrioé^ 
Anne  avait  obtenu  un  secours  de  dix  mille  Turcs; 
mais  Orobao  employa.loulcft  acstfoieas  au  service 
deson  père*  CescalamsiétD?ét«ie»t*oeiHndantqae . 
passag/bres;  dès         Torage  cessait,  les  fugitifs 
relouroateiil  dms  lèors  aadiefliies  babilaliobs  :  à 
la  fin  de  la  guerre»  les  musulmans  évacuaient  to~ 
lalcmMi  L'ËqropA  et  se  felindonl  en  Asie.  Ce  fut 
à  loccasion.  de. sa  dernière  querelle  avec  son  pu-»  * 
pilie,  que  Caoiacueèoe  fixa  daua  le  seia  de  iem* 
pire  le  germe  de.  destroettôo  <{oe  ses  siiocesseori 
oep^irept  déraciner  ,  et  ses  dialogues tbéologiques 
contre  le  prophète  Mabooiet  e'oot  point  ex^i 

celle  laute  irréparable.  Les  Turcs  modernes  igno- 
reol  leur  propre  bistoire,  couiondeoi  leur  pre-* 
mier  passage  de  rHellesponl  (2)  avec  le  dernier; 

(1)  On  trouvera  dansDucas  (c.  8)  une  peinture  anîmëe 

et  concise  de  cette  captivité  ,  dont  Canlacuzène  convient 
avec  ia  rougeur  d'un  coupable.  * 

(2)  Cantemir,.  dans  te  passage  et  relativement  aux  pre- 
mières conquêtes  d'Europe,  donne  for(  mauvaise  çpinioix 
de  «es  autorités  turqtirs ,  et  je  n*ai  pas  beaucoup  plus  de 
oonfiauee  en  Ghalcocondjlea  (L  p.  is,  etc.)-  Us  Oublient 
de  consulter  le  qoalrièoie  livre  de  QEintaoosène  «  qu'on  peut 
regarder  comme  le  monument  le  plus  autbentiquç.  Je  re* 
grette  aussi  les  derniers  livres  de  r^icéphore  Gr^goras^qui 
soul  encoie  eu  mauu^ciil. 
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elrèpiré8eAtaitlefil»4lY>rchanconiine  on  brigaiHl 
obscur  qui,  suivi  de  quatre-vingts  aventuriers, 
passa  par  stratagème,  sor  une  terre  eaMttiieetpeo 
connue.  Soliman ,  à  la  tête  d'un  corps  de  dix  mille 
hommes  de  cavalerie  turque,  fut  transporté  sur 
les  ▼aisseaàx  de  renaperenr  grec  y  et  traité  comme 
son  allié.  Les  troupes  maboraétanes  rendirent 
;  ^elques  services  el  eoméiîreiii  beaucoup  de  dé- 
iérâm  déns  lea  giieinres  civiles  de  là  Ronwase. 
Mais  la  Cbersonnèse  se  trouva  insensiblement  peu-^ 
I^ée  d'utte  colonie ^  Turcs;  et  la  cont  de^By- 
zance  sollicita  en  vain  la  restitution  des  forteresse^ 
•  de  k'Thrace«  Après  quelques  délais  artificieuse-» 
•mem prolongés  par  le^prioce  ottoman  etaoa  fik» 
on  en  fixa  le  rachat  à  la  somme  de  soixante  raille 
écesy-et  le  promier  paténieat  avait  é|é  acquitté» 
lorsque  les  murs  et  les  fortifications  de  la  plupart 
de  ces  villes  furent  renversés  par  un  tremblement 
de  t^re-;  les  l^ires  occopëreuiles  places  déinau- 
telées;  ils  rebâtirent  Gallipoli,  et  Soliman  eut 
soin  de  repeupler  de  mahooiétaos  cette  ville*  clé 
de  lUellesMUt;  L^dkKeation  de  Cantacuzèoe 

r 

rompit  les  faibles  liens  de  l'alliance  domestique. 
Par  Bés^dei^tners  cooseib,  il  engageait  aes  cout»- 
patriotes  à  éviter  une  guerre  imprudente,  à  com- 
parer le  nombre»  la  discipline  et  lenthousiasme 
des  Turcs  k  U  faiblesse  et  à  la  pusUlanimité  des 
Grecs.  Ces  avis  prudens  furent  méprisés  par  Topi- 
niàtre  vanité,  d'un  jeune  bomme»  et  justifiés  par 
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les  vieloires  des  mahoniétans.  Au  milieu  de  ses  ^^^^ 
succès,  Soliman  tomba  de  cheval  da  ns  un  e&er*  ci  de  «en 
eke  nnUtaîre  do  Jerid,  el  perdit  la  vie f  le  vieil  ^man.*^' 
Orcbao  succomba  peu  de  temps  après  à  sa  d^Hir 
leorw 

Mais  les  Grecs  n'eurent  pas  le  loisir  de  se  ré*- 
jouir  de  la  mori  de  leurs  ennemis^  le  glaive  des  raih  r^, 
Tares  se  oiMlra  ëgaleaiefil  redoutable  eolra  les  ^i«t  m 
mains  d'Amurath  i*'^,  fils  d'Orchan  et  frère  deSp-  a^S!' 
liauni  ;  on  décMvre  à  ttaiveia  robscovité  .des  an^  ',3^' 
nales  byzantines  (1),  qu'il  s'empara  presque  sans  Sejftmk* 

résistance  de -toute  la  Aornaaie  et  de  la  Tbraqe» 
depuis  KHdlespoDt  jusqu'au  •  moul  Hémus  ,  et 
que,  presque  aux  portes  de  la  capitale,  il  choisit 
AudriDople  pour  le  siège  de  sa*  gouf  erBeœentret 
de  sa  religion ,  en  Europe.  Constantinpple ,  dont 
la  décadence  date  presque  de  l'époque  'ck  «a  fon- 
dation ,  avait  été  sueeessiveneotattaquée^  durâfit 
le  cours  de  dix  siècles,  par  les  Bapbar.ejP':d^  l'O- 
rient et  de  l'Occident  jHais  jaaqi^a  celle  époque 
'  fatale,  les  Grecs  ne  s'étaient  point  vus  environnés 
du  c6lé  de  l'Asie  et  de  l'Eutope  pat  les  foreesd'uue 
même  puissance  ennemie.  Cependant  Amurath  , 
par  prudeuçe  ou  par  générosité ,  suspendit  encore 
pour  quelque  temps  oette  iacile  eonquéte,  et  son 

(i)  Depuis  l'tîpoque  où  Grégoras  t*l  Cantaciizcne  terinî- 
nent  leur  histoire  ,  on  trouve  une  lacune  de  plus  d'un 
siècle.  George  Phranza ,  Michel  Ducas  et  Laoniciis  Chalco- 
cbndjHet  a'^rivirent  qu'après  la  prise  de  GonflUintiaôpk*. 
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orgueil  se  contenta  d'appeler  fréqueDimeot  au  « 
près  de  lui' L'empereor  Jeaù  'Paléologue  et  ses 
quatre  fils,  qui,  des  qu'ils  en  recevaient  Tordre, 
se  rendaieoi  a  la  cour  ou  à  Tarinée  du  prince  ot^ 
toman.  Il  mercba  successivement  contreles  nattons 
esdavonnes,  qui  habitaient  entre  le  Danube,  et 
la. mer  Adriatique,  «Dott^  les  Bulgares,  les'Ser^ 
viens  «  les  Bosniens,  les  Albanais,  et  il  écrasa  à 
plusieurs  re|>risi!s /par  ses  èxcu^iofis'y  ces  tribus 
belliqueuses  qui  avaient  sisouvent  insulté  TEmpire 
iloipain.  Leur  pays  n'abondait  ni  en  or  ni  en 
OTgmt  fleuré  ftotiques  hameaun^  n'étaient  pas  en-^ 
ricbisparle  commerce,  ni  décorés  par  les  arts 
du  luxe  ;  oHlb  tes  naiurete  dê  cès  contrées  avaient 
été  de  tous  temps  disling^ués  par  leur  vi*jueur  cor^ 
poreUe  el  Ténërgie  de  leur  courage  :  une  institu- 
lion  sage  en  fit'lés  plus  fermes  èt  les  plus  fidèles 
soutiens  de  la  grandeur  ottomane  (i).  Le  visir 
d'Anutretth*  ' rappela  à  sôn  souvetaim- qtie  les  lois 
de  Mahomet  lui  accordaient  la  cinquième  partie 
des  dépouilles  et  de  'totisles  captifs;  le  ministre 
ajouta  que  des  ofGciers  vi^ilans,  placés  à  Galli** 
poli  y  lèveraient  facilement  ce  tribut  au  passage ,  et 
pourraient  eboisir  les  plus  beaux  et  les  plus  vi- 
goureux parmi  les  enfans  des  chrétiens.  Le  conseil 
fut  adopté  on  publia  Tédit  :  des  milliers  de  cap* 
tifs  européens  furent  élevée  dans  la  religion  dç 


(i)  Voyez  Caotemir  (p.  ^-41)  et  ses  notes  intéressantes. 
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Mahometetdaosrezercice  désarmes*  Un  dfetwc^ 

lèbre  fit  la  cércinonie  de  coosacrer  cette  nouvelle 
milice  ei  de  lui  dotioer  un  nom.  Placé  à  ta  Mte  d» 
leurs  rangs,  il  étendit  la  manche  de  sa  robe  sur  la 
léte  du  soldat  qui  étaù  le  plus  k sa portiéei^  et Itut 
donna  sa  bénédiclioii  dans*  les  termes  suivans  t 
M  Qu'on  les  nomme  Janissaires  (iengi  chéri  on  Les  jami 
nouveaux  soldats).  Puîné  lèm*  vnietm  èire  lottîmrs  ''^^ 

brillante,  leur  épée  tranchante  t*t  leur  bras  viclo* 
rieux!  Puisse  leur  lance  .être  toujours  smbpcn^ 
due  sor  la  téte  de  leurs  ennemis^  et  quelqne  pari 
qu'ils  aillent,  puissent-ils  en  revenir  avec  un  vi-« 
sage  èlane  (  i  )  !  »  Telle  fut  l'origine  de  catte  troupe 
formidable,  la  terreur  des  nations  et  quelque* 
fois  des  sultans»  Ils.  sont  àujoqrd'b»  déduis 
de  leur  valeur;  leur  discipline  s'est  relAchée,  et 
leurs  rangs  tumultueux  ne  peuvent  résister  à  lar- 
tillerie  et  à  la  tactique  des  nations  moderoea;  mais 
au  temps  de  leur  institution  ils  jouissaient  d'une 
supériorité  déci^ve*  parce  qu'aucune  des-  puis- 
sances de  la  chrétienté  n'entretenait  constam- 
ment sous  les  armes  un  corps  régulier  d'inlanterie. 
Les  janissaires  combattaient  contre  leurs  idolâ* 
très  compalrioles  avec  le  zèle  et  l'impétuosité  du 
fanatisme,  et  la  bataille  de  Cossova  anéantitla  ligne 

(r)  yisap;e  blanc  et  visage  noir,  sont  en  langage  turc  (îe-i 
expressious  proverbiales  de  louange  et  de  reproclie.  Hic 
niger  est,  hune  tu  Romane  caveto,  était  aussi  anapophthegme 
latin. 
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et  1  iodépeodaDce  des  tribus  esdavonoes.  Eo  par*^ 

courant  après  sa  victoire  la  scène  du  carnage  , 
AiQuratb  observait  que  la  plupart  de» morts  ne- 
taieut  que  des  ^olesceos ,  et  sou  wmt  lui  répos-i^ 
dait  en  courtisap ,  que  des  boiumes  d'uu  âge  plus 
raisonnable  n'auraienl  point  entsepris  de-résistér 
à  ses  invincibles  armes.  Mais  Tépée  de  ses  jaois«- 
saires  ne  pu t  le  sauver  du  puifpard  du  dése^oir  s 
un  soldat  sendeo  s'élança  d«  milieii  des  «orls ,  et 
le  biessa  dans  le  ventre  d'un  coup  iiu>rtel.  Ce 
prince  >  petit-£la  d'Othman^  «vait  des  mœurs 
simples  et  un  caractère  indulgent;. il  aimait  les 
sciences  et  la  v^rlUi,  muia  il  iwattdalifia  les  moaul- 
mans  par  son  peu  c^atteuittoo  à  amster>l  leurs 
prières  publiqueaî  et  mupbli  eut  le  courage  de 
lui  faire  sentir  sa  faute»  en  refiisaoi  son: témoi- 
gnage dans  une  cause  civile.  On  trouve  assez  fré** 
quemment  daus  l'.biaU>>re  orientale  œ  mehage 
de  servitude  et  de  liberté,  (i) 
R^sne  dé    ^®  caxi^ctère  de  Ba)aaet>  fils  et  successeur  d'A- 

(i)  Voyez  la  vie  et  la  mort  de  Morad  ou  Amurath  i" 
dans Canlemir  (p.  33-45),  le  premier  livre  de  Chalcocon- 
dyles  et  les  Annales  turques  de  Leunclavius.  Une  autre  his- 
toire rapporte  que  le  sultau  fut  poignardé  dans  sa  tepte  par 
un  Croate,  et  l'on  allégua  cet  accident  à  Busbequius  (ep.  f , 
P«  9^)»  comme  une  excuse  de  la  précaution  insulbinte  dont 
on  usait  avec  les  ambassadeurs»  qui  n'étaient  admis  à  la 
présence  du  souverain  qu'accompagnés  de  deux  gardes» 
qui ,  placés  à  leur  droite  et  à  leur  gauche ,  tenaient  chacun 
un  de  lei^rs  bras. 
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idiuratb ,  se  peint  fortement  dans  Ip  surnom  qui  lui  Bajacet  i 
tut  dûQiié  d'JiJenm  oo  r£clair  ;  et  il  pot  s'éiùr^Z^th. 
gueiiiir  d^ime  épithète  qui  exprimait  Tardenle 
éoergse  de  $00  aiue  et  la  rapidité  de  ses  marches  9 
detCriiGtîvefw  DiMinl  les  qtoiloi^e  années  dé  wôk^ 
règae  (i),  Bajazet  courut  sans  cesse  à  la  téte  de 
ses  sroiéefty  :de  Bena  à  Andrinople>  du  Danube 
à  rBophvRle/et^ooMfvelHteHBélé  poor  la  propa- 
g£^>qitde#a  religion ,  ii  attaqua  indistinctement, 
en76ol^^^Mt^ef>Aai•v'le$  pirtneês  ch 
mahométaos,  et  réduisit  soiis  son  obéissance  touté 
la  .fiarti<gitpiftniiicH|<)tliMl€  l'Anatobe,  depuis  An- 
gora jusqu'à  AiÉsiie  et  SrBsmnnr.  Le§  émirs  de  ses 
Gliermian,.  de  Caramanie,  d'Aldiu  et  de  Saru- ^TepulîT 
khanruseiiidépmiiUés<lekméli^'lié^ 
et  après  la  COQ  quête  dlconium,  la  djnastie  otto-  ^«ou^* 
manerdevs  Tani^én  W]^aiiiM'déd^8él)oàcide8.  Les 
conquêtes  de  Bajaset  eo  £orope  ne  furent  ni 
looins  rapides  ni  moins  importantes.  Dès  qu'il 
eut  assujetti  ka^^raeiUeilès  Buigaf^inir  îoàg^ 
régulier,  il  courut  au-delà  du  Danube  chercher 
de  DOttfeaox^  ennemis  et  de  nbuyéauz  sujets  dans 
le  cœur  de  la  Moldavie  (3).  Tout  ce  qui  recon* 

(f  )  L'histoire  du  règne  de  Bajazet  i"  ou  Ilderiin  Bajazid, 
se  trouve  dans  Cantemir  (p.  46') ,  dans  le  second  livre  de 
Chalcxxx)ndyles  et  les  annales  turques.  Le  surnom  d'Ilderim 
ou  £c/ai>  semble  prouver  que  les  conquérans  et  lea  poètes 
ont  dans  tous  les  temps  senti  la  vérité  du  syatéme  qui  éta- 
blit la  teneur  pour  pAndpe  du  sublime. 

(s)  Cantemir ,  qui  o^è|^  les  viqfoîres.du  grani&  Etienne. 
22.  22 
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naissait  encore  l'empire  grec  dàns  la  Thrace  » 
la  Macédoine  et  la  Thessalie,  passa  sous  celui 
du  victorieux  Ottoman.  Un  évéque  complaisant  le 
conduisit  en  Grèce  à  travers  les  Tbermopjles;  et 
nous  remarquerons  comme  un  fait  singulier,  que 
la  veuve  d'un  chef  espagnol,  qui  possédait  le  pays 
où  se  rendaient  jadis  les  fameux  oracles  de  Del- 
phes, acheta  la  protection  du  sultan  par  le  sacri- 
fice d'une  de  ses  filies  remarquable  par  sa  beauté. 
Pour  assurer  d'Asie  en  Europe  la  communication 
des  Turcs,  qui  jusqu'alors  avait  été  dangereuse  et 
précaire ,  Bajazet  établit  à  Gallipoli  une  flotte  en 
croisière,  qui  commandait  rHellespont  et  inter- 
ceptait tous  les  secours  que  les  Latins  envoyaient 
à  Constantinople.  Tandis  que  ce  prince  sacrifiait 
sans  scrupule  à  ses  passions  la  justice  et  l'humanité, 
il  forçait  ses  soldats  à  observer  rigoureusement  les 
règles  de  la  décence  et  de  la  sobriété  :  les  mois- 
sons se  faisaient  et  se  vendaient  paisiblement  au 
milieu  de  ses  armées.  Irrité  de  la  négligence  et  de 
la  corruption  qui  s'étaient  introduites  dans  Tad- 
ininistration  de  la  justice,  il  rassembla  dans  une 
maison  tous  les  juges  et  gens  de  loi  de  ses  étals  , 
qui  ne  redoutaient  pas  moins  que  d'y  être  brûlés 
vifs. Ses  ministres  tremblaient  en  silence;  mais  un 
bouffon  d'Ethiopie  osa  lui  représenter  la  véritable 

sur  les  Turcs  (p.  47),  a  composé  une  description  de  la 
principauté  ancieune  et  moderne  de  Moldavie,  que  l'on 
promet  depuis  loDg-temp^et  qui  n'a  pas  encore  été  publiée. 
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Mme  de  ce  désordre;  et  le  souverain  ôia  pour 
lavenir  toute  excuse  à  ia  vénalité ,  en  annexanià 
Toffice  de  eadi>ofi  ffieveiia  coBVcmbie  (i).  Enor^ 
gueiUi  deaessQCcès^il  dédaigna  son  ancien  titre 
d'émir,  ol>  accepta  lapalenle  de  aeitaii  du  caiÂ£t  $ 
•telave  eo  Egypte  sous  les  ordres  des  Marne* 
lacks  (a).  Entraîné»  par  la  i'orce  de  ropioioo  ,  les 
Tiwcst  vMiomiui  vMdmut  ee  déni»  el  frivolt 
hommage  à  la  race  d'Abbas  ei  aux  successeurs 
ide  Mabamet.'  Le  voiivms  milan ,  pAous  de  nié>* 
riter  son  titre  ,  porta  la  guerre  en  Hongrie» 
ibéàtre  perpétuel  des  Iriomphes  des  Turcs  el  de 
leers. défaites.  Sîgisinoiid«  mm- de  Hongrie,  était 
^€t  frère  des  empereurs  d'Occident.  Sa  cause 
était  eeUe  de  l'Egliee*  ei  de  TEerope;  au  pre« 
mier  bruit  de  son  danger,  les  plus  braves  cheva«* 
liera  firee^eis  et  «Uemands  sempeessèreni  de  se 
croisersoes  ses  drapeaiix.  Beîaeei  défit  à  la  fournée  Battiife 
de  Nicopolis  une  armée  de  cent  mille  cbrétiens,  ^^'aT 

(1)  Leuuclav.,  Annal.  Turcici ,  p.  3i8,  Sip.  La  vénalité 
des  cadis  psi  depuis  long-temps  un  sujet  de  plainte  et  de 
scandale;  et  si  nous  ne  voulons  pas  nous  en  rapporter  à 
nos  vojrageurs ,  nous  pouvons  du  moins  en  croire  iesTutcâ 
eux-mémet  (d'Herbelot,  MtèL-amni.,  p*af4?>  aiT-aa^, 
a3o). 

(2)  Ce  fait,  qui  est  attwté  dans  I  histoire  arabe  de  Ben- 
Schounnh,  contemporain  et  Syrien  (de  Guignes,  Hist.  des 
Huns,  t  iVy  p.  336) ,  détruit  le  témoignage  de  Sr.ad  Effendi 
et Can ternir  (p.  14,  i5),  qui  préteadettl qu'Othman avail 
été  élevé  à  ia  digailé  de  tutlaa.. 
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n.  1396.  qui  «'étaient  orgaeiUeôsemenl  Tantës  que  si  le  ciel 

nieoacait  de  tomber,  ils  le  soutiendraieot  sur  le 
boDl  de  leurs  lances.  Le  plus  grand  oombre  pé- 
rit dans  la  plaine,  ou  se  noya  dans  le  Ùanube^ 
et  Sigismond ,  après  s'être  réfugié  parla  mer 
Nçire  à  Coostanlinoplè,  fil  un  long  circuit  pour 
retourner  dans  ses  états  épuisés  (1).  Dans  Torgueil 
de  la  victoire,  Bajazet  menaça  d assiéger  Bude  » 
d'envahir  rAUemagne  et  lltalie,  et  de  faire  man- 
ger lavoine  à  sou  cheval  sur  l'autel  de  saint  Pierre 
à  Rome*  Ses  projets  furent  arrêtés,  non  par' la 
miraculeuse  interposition  de  l'apôtre  ,  non  par 
une  croisade  des  puissances  chrétiennes ,  mais  par 
un  long  et  violent  accès  de  goutte.  Les  désord^ 
du  monde  physique  ont  quelquefois  remédié  à 
ceux  du  monde  moral  ;  et  un  peu  d'humeur  âcre  f 
en  .  affectani  une  seule  fibre  d'un  seul  homme  » 
peut  suspendre  les  malheurs  et  la  ruine  de% 
nations.  .  . 

Croisaae  Tel  est  le  tableau  général  de  la  guerre  de  Hon- 
*de?pri^l  grie;  mab  nous  devons  à  la  désastreuse  aventure 

ces  fraoç.       Français  quelques  mémoires  qui  font  connaî- 
1 396-  xve  le  caractère  de  Bajazet  et  les  circonstances  de 

(i)  Voyez  les  Décades  reruni  hunp;.iricarum  (Dec.  lir,  I.  H, 
p.  379)  de  Bonhnius,  Italien ,  qui  dans  le  quinzième  siècle 
fut  appelé  en  Hongrie  pour  y  composer  son  éloquente  his- 
toire de  ce  royaume.  Je  donnerais  la  préférence  à  une 
chronique  toute  brute  du  temps  et  du  pays,  si  je  savais 
qu'elle  existât  et  qii  on  pût  se  la  procurer. 


Digitized  by 


BB  L'BMPtRE  ROKAIlf.  pHAPvIaXtT.  34.1 

lia  TÎctoiiNe»  (i,^.  Le  duc  de  Boorgoigoe ,  souveraiii 
de  la  Flandre  et  oncle  de  Charles  vi,  n'avait 
pu  retenir  l'ardeur  intrépide  de  Jeao  sou  fils, 
comte  de  j?ie¥ers»  qui  partit  accompagne  de  c(toa* 
tre  princesses  cousins  et  ceux  du  monarque  £raa- 
8ire  jâe  Couci,  un  ^  des  meilleurs  et  des 
plus  Vieux  capitaines  de  la  chrétienté,  guidait 
leur  inexpérience  (2);  mais  Farmée.  commandée 
par^di  eomietable,  on  amiral  ét  un  maréchal  (3) 

 :  '  •  •  •■ 

(1)  Je  n'aurais  point  à  me  plaindre  des  peines  et  des 
soins  qu'exige  cet  ouvrage  ,  si  je  pouvais  tirer  tous  mes 
maldriaiix  de  livres  semblables  à  la  chronique  de  1  honnête 
Froissaixl  (vol.  iv,c.  67-69-7E-74 -79-83-83-87-69) ,  qui  lisait 
peu,  fiiliait  beaucoup  de  questions ,  et  croyait  IquL  Le9 
Mémoires  du  maréchal  de  Boucicault  (pa^t  i,  c.  aa*s8) 
ajoutent  quelques  faits,  mais  ila  paraissent  secs  et  inçom«* 
ptets  ,  lorsqu'on  les  compare  à  l  agréable  V><Ittacité  de 
Froissaid. 

(2)  Le  baron  de  Zui  lauben  {Rist.  de  t Acad.  des  insrn'p., 
t.  xxv)  a  donné  des  Mémoires  complets  de  la  vie  d'En- 
guerrand  vu,  sire  de  Coud.  Il  jouissait  également  d'ua 
rang  distingué  et  de  possessions  considérables  en  France  et 
en  Angleterre.  £n  1375,  il  conduisit  dans  la  Suisse  un 
corps  d'aventuriers  pour  recouvrer  un  vaste  patrimoine  ' 
qu'il  prétendait  lui  appairlenîr  comme  héritier  de  sa  grand- 
mère,  fille  de  l'empereur  Albert  1"  d'Autriche  (Siuner, 
Voyage  dans  la  Suisse  occUientale ,  t.  i,  p.  1 18-124). 

(3)  Cet  o£5ce  militaire  si  respectable  encore  aujourd'hui, 
r  était  encore  davantage  lorsqu'il  n'était  possédé  que  par 
deux  personnes  (Daniel,  Histoire  de.  la  Milice  française , 
^t.  Il,  p.  5).  L'un  de  ces  deux  »  le  fameux  Boudoault,  était 

maréchalde  la  vroisadè.  Il  défendit  depnia  Gonstantinopla» 
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de  France,  n'était  composée  que  de  mille  cheval* 
liert  el  de  leors  écayérs  :  Tédal  de  leors  nom» 
était  nne  source  de  présomption  et  un  obstacle  à 
la  discipline.  Chaéori  se  Cfôjait  digne  de  com- 
mander, personne  ne  voulait  ô6ëiK  et  lè^  Français 
méprisaient  également  leurs  alliés  et  leurs  enne- 
mis. Persuadés  qoè  Bajazet  devait  inévitablement 
périr  ou  prendre  la  fuite,  ils  calculaient  déjà  ce 
qu'il  leur  iàndrait  de  temps  pour  se  rendre  à 
Q>nstaàt!nople  et  délivrer  leSaint  Sépnlcre.  Lors- 
que les  cris  des  Turcs  annoncèrent  leur  approche^ 
les  jeunes  Français  étaient  à  table  se  livrant  à  lè 
gaieté,  à  l'irréflexion,  et  déjà  écliauflPés par  le  vin, 
ils  se  couvrirent  avec  précipitation  deleurs  armes, 
s'élancèrent  sur  leurs  chevaux»  coururent  à  Favanl- 
garde,  et  prirent  pour  un  affront  l'avis  de  Sigis* 
mond,  qifi  voulait  les  priver  de  l'honneur  de  la 
première  attaque.  Les  chrétiens  n'auraient  pas 
perdu  la  bataille  de  Nicopolis,  si  les  Français 
eussent  voulu  déférer  à  la  prudence  des  Hongrob; 
mais  ils  auraient  probablement  obtenu  une  vie- 
toire  glorieuse,  si  les  Hongrois  eussent  imité  lâ 
valeur  dés  Français.  Apres  avoir  rapidement  dis- 
persé les  troupes  d'Asie  qui  formaient  la  première 
ligne,  ils  forcèrent  les  palissades  établies  pour 
arrêter  la  cavalerie,  mirent  en  désordre,  après 

gouverna  la  république  de  Gènes,  lempara  de  toute  la 
o6le  d'Asie,  et  fut  tué  à  la  bataille  d'Azincourl» 
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lin  sanglant  combat,  les  janissaires  eux-mêmes, 
et  furent  enfin  accablés  par  la  multitude  d*esca- 
drons  qui  sortirent  des  bois  et  attaquèrent  de  tous 
côtés  celte  poignée  de  guerriers  intrépides.  Dans 
cette  journée  funeste ,  Bajazet  se  fit  admirer  de  ses 
ennemis  par  le  secret  et  la  rapidité  de  sa  marche, 
par  son  ordre  de  bataille  et  ses  savantes  évolu- 
tions; mais  ils  l'accusent  d'avoir  inhumainement 
abusé  de  la  victoire  ;  après  avoir  réservé  le  comte 
de  Nevers  et  vingt-quatre  princes  ou  seigneurs, 
dont  ses  interprètes  lui  attestèrent  le  rang  et  l'o- 
pulence, le  sultan  fil  amener  successivement  de- 
vant lui  le  reste  des  Français  captifs,  et  sur  \eut 
refus  d'abjurer  leur  religion,  les  fit  successive- 
ment décapiter  en  sa  présence.  La  perte  de  ses 
plus  braves  janissaires  animait  sa  vengeance  ;  et 
s'il  est  vrai  que  dans  la  journée  qui  précéda  la 
bataille,  les  Français  eussent  massacré  leurs  pri-^ 
sonniers  turcs  (i),  ils  ne  durent  imputer  qu'à  eux 
les  effets  d'une  juste  représaille.  Un' des  chevaliers 
dont  il  avait  épargné  la  vie,  obtint  la  permission 
d'aller  à, Paris  raconter  cette  lamentable  histoire 
et  solliciter  la  rançon  des  princes  captifs.  En  at- 
tendant, l'armée  turque  traîna  le  comte  de  Ne- 
vers  et  les  barons  français  dans  ses  marches;  ils 


(i)  Relativement  à  ce  fait  odieux ,  fabbé  de  Vertot  cite 
l'histoire  anonyme  de  saint  Deuis,  1.  xvi,c.  lo-ii;  Ordre 
de  MiltP  ^  t.  II ,  p.  5 1  o. 
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servireot  de  trophée  aux  hiipsiilaiaos  eo  Sarbpe 

et  en  Asie,  et  furent  rigoureusemeDt  emprisonnés 
à  B u rsa ,  to u  tes  lesfois  quele  sultaii  résida  da  n s  celte 
capitale.  On  pressait  chaque  jour  Bajaeet  d'expier 
par  leur  sang  celui  des  martyrs  njnsulraaiis;  mais  il 

*  leur  avait  promis  la  vie  ;  et  soit  qu'il  eut  ou  par- 
donné ou  condamné ,  sa  parole  était  irrétoeaUe. 
Âu  retour  du  mess^^er ,  les  présens  et  l'interces- 
sion des  rois  de  France  et  de  Ch  jpre  ne  laissèrent 
point  de  doutes  au  vainqueur  sur  le  rang  et  riin- 
portance  de  ses  prisonniers.  Lus^goan  lui  pré* 

•  senta  une  salière  d'or  d'un  travail  exquis,  estimée 
dix  mille  ducs^ts^  et  Charles  yi  envoya,  par  la  voie 
de  Hongrie  »  un  vol  d'oiseaux  de  fauçonnerié  ti- 
rés de'  la  Norwége ,  six  charges  de  chevaux  dn 
drap  écarlate  qu'on  fabriquait  alors  à  fieiros,  et 
(de  tapisseries  d'Arras  qui  représentaient  les  bar 
tailles  d'Alexandre.  Apres  quelques  délais  occa- 
sionnés par  Téloigneoient  plutôt  que  par  aucun 
projet/Bajazet  accepta  deux  cent  mille  ducats 
pour  la  rançon  du  comte  de  Nevers  et  des  barons 
encore  existans.  Le  iharécbal  de  fioucicault,  fa*» 
meux  guerrier,  était  de  ce  petit  nombre  d'heu- 
renx;  mais  lamiral  de  France  avait  péri  dans  la 
bataille*  et  le  connétable»  ainsi  que  le  sire  de* 
Couci,  dans  la  prison  de  Bursa.  Celle  rançon, 
dont  les  frais  accidentels  avaient  doublé  la  somme, 
tombait  principalement  sur  le  duc  de  Bourgogne 
ou  plutôt  sur  ses  sujets  flamands,  que  les  lois  féo- 


1^1  jui^ud 
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dalesoUigeaieot  de  cooiribuer  lorsque  le  filsaioé 
'^•leiM^  sotf^èmitf "ébit'àrà  chevalier,  et  pour 

'  le  délivrer  de  captivité.  Quelques  marchands  gé- 
'  ^pgÎBise  rtiliéit^if  t  catati  pour  cinq  fois  la  valeur 
de  celle  soÉWttë=,*d*ôifèé  siècle  guerrier  put  com* 
preodre  que  le  commerce  et  le  crédit  sont  les 
liew  dès  ti^éfis  lét  de  ^à  société.  On  avait  stipulé 
dans  le  traité  que  les  captifs  français  jureraient  de 
ite'iaiiiaia^porter les  airoies  contre  leur  vainqueur; 
mais^Bajdflél^kri'^ènie  lès  dispensa  de  cette  con- 
dition peu  généreuse.  «  Je  méprise»  dit-il  à  Tb^- 
ritîerdeit:  fiborgogiTe  «  tes  armes  et  tes  sermeqs. 
Tu  es  jeune ,  et  tu  auras  peut  être  Tambition  d'cf- 
lacer  la  bonté  ou  le  malbeur  de  ta  pjcemière  en- 
treprisé^^na^niblé  tes  Tôrces  militairés,  annonce 
ton  projet,  et  sois  sûr  que  Bajazet  se  réjouirai  de 
te  rencdiitret  ânè  seconde  fois  sur  le  cbaiiip  dç 
bataâle^  V  Avatit  leur  départ,  ils  furent  admis  à  la 
cour  de  Bursa  ;  les  princes  français  admirèrent  I4 
magnificence  do  sultan ,  dont  l'équipage  de  chasse^ 
et  de  fauconnerie  était  composé  de  sept  millç 
cbasseurs  et  d'autant  de  fauconniers  (1).  U  £t  de- 


(1)  ShereTeddin  -  AH  (  ^f^£.  de  Timmu^ec,i,  T,  c  r3). 
fixe  à  douze  mille  les  officiers  et  les  valets  apparleiiaot  à 

Téquipage  dé  chasse  de  Bajazet.  Timour  exposa  une  partie 

des  dépouilles  du  prince  turc  dans  une  partie  de  chasse  : 
I*  des  chiens  courans  avec  des  housses  de  salin  ;  2°  des  léo- 
pards avec  des  colliers  enrichis  de  pierres  pr^^cieiises;  3**  des 
lévriers  grecs;  et4«*desdogueâd'Ëurope,qui  égalaient  pour 
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vant  eux  ouvrir  le  ventre  àun  de  ses  chambellans, 
qa'nae  pauvre  femme  aeeiisait  d'avoir  bo  It  hiléê 
ses  chèvres.  Les  étrangers  furent  étonnés  de  cet 
acte  de  justice,  mais  c'était  la  justice  d'an  sultan 
qoi  dédaigne  d'examioer  la  valêair  des  prestes  on 
le  degré  de  la  laute. 


L'cwper.     Aprës  s'élre  délivré  d'un  ibtear  impérieox,  lean 

l'^iô^  Paléologue  fut  durant  trente-six  années  le  vSpecla- 
tiô's'        oisif  et,  à  ce  qu'il  paraf t,  indifférent,  de  la  ruiné 
S^wfar.  de  son  empire  (i);  lolalemehl  livré  à  l'amônr  ou 
1391.  plutôt  à  la  débauche,  sa  seule  passion  forte,  l'es- 
clave des  Turcs  oubliait  la  faoniê  de-  l'énlpereur 
romain  dans  les  bras  des  biles  et  des  femmes  de 
Constantinople.  Àndroni'c,  son  fils  ainé,  avait 
Formé  durant  son  séjour  è  Andrînopfe  une  liai* 
2»ou  d'amitié  et  de  crime  avec  Sauzes,  le  fils  d'A* 
murath,  et  ils  firent  de  concert  le  projet  d'arracher 
à  leurs  pères  le  sceptre  et  la  vie.  A  murath,  passé 
en  Europe ,  découvrit  et  dissipa  bientôt  cette  con- 
juration;  après  avoir  privé  SaUzés  de  la  vue,  il 
menaça  sou  vassal  de  le  traiter  comme  le  com- 

4 



la  force  les  lions  à' Afrique  (idem,  1.  vr,  c  i5).  Bafazet  se 
plaisait  particulièrement  à  fair^  prendre  des  grues  par  ses 
fducons  (Cbalcocoiid.  »  1. 11,  p.  35).  , 

(i)  Pour  les  régnes  de  Japvi<j9*léologue  et  de  son  fils 
Maaoel»  depuis  i354.ÎHsq|fen  140a,  consultes  ]>ucas  (cgr 
i5),  Fhranza  (  1. 1,  c  t6-ai)  et  les  premier  et aèoond  livres 
de  Chaloocondjles ,  qui  a  ensevéli  son  sujet  daHs  M 
d'épisodes. 
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plice  de  son  fils ,  s'il  ne  lui  infligeait  pas  le  même 
chAltaut  Paléologoe  obéit 9  et»  par  uoa  pré- 
caution barbare,  il  enveloppa  dans  son  arrêt  Ten- 
laDce  ioDOcente  du  prince  Jeaiif  fils  dii  crimiiiel 
Androne;  nais  on  ezécnila  l'opémti6«  âtec  tant 
de  douceur  00  si  peu  d'habileté  >  que  l'un  conserva 
Tosage  d*OD  œil»  et  que  Paotre  n'éprouva  d'autre 
infirmité  que  celle  de  loucher.  Ainsi  exclus  de  la  oîieoM» 
succettipn  9  les  deux  princea  furent  renrern^és  dapa  ^ 
la  tour  d'Aoémay  et  Pemperenr  récompensa  la 
fidélité  de  Manuel  son  second  fils,  en  partageant 
arec  lui  la  pourpre  impériale  ;  mais  an  boni  de 
deux  ans,  les  factions  des  Latins  et  Tinconslunce 
des  Grecs  produisirent  une  révolution  1  les  princes 
prisonniers  montèrent  sur  le  trône»  et  les  deux 
empereurs  prirent  leur  place  dans  la  tour.  Avant 
l'expiration  des  deux  années  suivantes,  Paléologue 
et  Manuel  parvinrent  à  s'échapper  par  le  secours 
d'un  moine  accusé  de  magie,  alteruativemen^dé* 
signé  par  les  noms  d'ange  on  de  diable.  Ils  se 
réfugièrent  à  Scutari;  leurs  partisans  prirent  les 
armes,  et  les  Grecs  des  deux  partis  déployèrent 
raoïbilieuse  animosité  de  César  et  de  Pompée, 
lorsqu'ils  se  disputaieol  l'empire  de  l'univers.  Le 
monde  romain  ne  consistait  plus  que  dans  un 
coin  de  la  Tbrace,  entre  la  Propoptide  et  la  mer 
IVoire,  dont  l'étendue  de  cinquante  milles  eh 
longueur  sur  une  largeur  d'environ  trente  milles, 
aurait  été  comparable  i  one  des  plus  petites  prin- 
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cipautés  d'Allemagne  o.u  d'Italie,  si  les  restes  de 
Conslaolinople  n'avaient  pas  encore  présente  la 
richesse  et  la  population  de  la  capitale  d'ua 
rojaume.  Ponrr^blir  la  ppix,  il  falloi  partager 
oe  frao^ment  d'empire.  Paléologue  et  Manuel* con- 
servèrent la  capitale  ;  Andronic  et  son  fils  fixèrent 
leur  résidentce  à'Rhodosto  et  Sélvmbrie ,  et  goo-' 
fernèrent  presque  tout  ce  qui  n'était  pas  reoiermé 
dans  .Fenceinte  de  Byzance;  Dans  le  tranquille 
sommeil  de  la  rojautë,  lès  passions  de  Jean  Pa- 
léologue survivaient  à  sa  raison  et  à  ses  forces. 
Il  priva  son  fils  bien-aimé,  son  colique  et  son 
successeur,  d'une  jeune  et  belle  princesse  de  Tré- 
bisoode;  etiandis  que  le  vieillard  épuisé  s'eflPor- 
cait  de  consommer  son  niariage ,  le  jeune  Manuel 
se  rendait  aux  ordres  de  la  Porte  ottomane ,  snivi 
de  cenCGre^  de^  pins  illustres  maisons.  Us  ^r- 
virent  avec  honneur  dans  les  armées  de  Bajazet; 
mais  r^ntreprise  de  rétablir  les  fortifications  de 
Constantinople  irrita  le  prince  ottoman.  II  nie- 
nacar  lenr  vie  ;  on  démolit  aussitôt  les  nouveaux 
ouvrages ,  et  c'est  peut-être  faire  trop  dlionnenr 
à  la  mémoire  de  Jean  Paléologue  que  datlri- 
*   bner  sa  mort  ft  oelte  dernière  humiliation. 

Lemper.  Manuel ,  promptement  averti  de  cet  événe- 
A.  D.  ment»  s^'échappa  secrètement  et  en  diligence  du 
iaII'  P^'*^*  ^c  Bursa  et  prit  possession  du  trône  de 

Juaietss.  Constantinople.  Bajazet  affectant  de  mépriseir  la 
perle  de  ce  précieux  otage ,  poursuivit  ses  con- 
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quêtes  en  Asie  el  eo  Europe ,  tandis  que  le  boih 
vel. empereur  de  Byzance  faisait  la  guerre  à  son 
neveu».  Jean  de  .Sélymbrie^,  qui  .4éfendit  durant- 
huit  années  ses  droits  Légitimes  à  la.  succession 
des  restes  d^  Teo^pire^  Le  nclorieux  sultan  voyliikt 
enfin  terminer  ses  exploits  par  la  conquête  de  . 
Copstaptinoplei  mais  il  se  rendit  aux  représta** 
tations  de  son  visir ,  qui  lui  fit  craindre  que  celle  . 
entreprise  n  attirât  contre  lui  uoe  seconde  et  plus 
redoutable  croisade  de  tousies princes  de  la  cbr«« 
tienté.  Bajazet  écrivit  à  Tempereur  grec  une  lettre 
çonçMe  dans  ces  termes  :  «Par  La  faveur  divine Détresse 
notre  invincible  cimeterre  a.  réduit  sons  notre-tiaiiiiopit 
obéissance  presque  toute  TAsie ,  et  une  portion  ^i^l 
considérable  de  T^uropef  laquelle  il  ne  manque  ' 
que  la  ville  de  Constantinople ,  car  il  ne  le  reste 
plus  rien  hors  de  son  euifeinte;  «ors  decelte  ville» 
remets-h  dans  nos  mains,. stipolef  la. récompense 
ou  tremble  pour  toi  et  ton  malheureux  peuple 
des  suites  d*un  imprudent  refusL  »  .  Biais  ies  ins- 
tructions secrètes  des  ambassadeurs  chargés  de 
ce  message  permetit^ient  daid^Hicir  la  rigueur  de 
cette  demande,  el  de  proposer  un.lratlé  qae 
les  Grecs  acceptèrent  avec  soumission. et  recon- 
naissance; ils  accordèrent  ponit  prix  d'une  Irëve 
de  dix  ans  un  tribut  annuel  de  trente  mille  écus 
d  or;  ils  eurent  la  douleur.de  voir  tolérer  publi* 
ment  le  culte  de  Mahomet,  et  Bajazel  eut  la  gloire 
d'établir  un  cudi  et  de  fonder  unç  u^$quée  dans 


Digitized  by 


35o  MISTOIli£  DB  LA  DÛCÀDBIICB 

h  métropole  de  l'Eglise  d'Orient  (i).  Gependànt 
rinqttiet  sultan  oe  respecta  pas  long- temps  cette 
.lrè?e;  fiajasel  prit  le  parti  do  priace  de  Séljm- 
brie,  le  souferaia  lé^ttme,  et  environna  Cons-* 
tantioople  avec  son  armée*  Manuel,  dans  sa  dé- 
tresse, implora  la  proteetioD  da  roi  de  France; 
sa  plaintive  ambassade  en  obtint  beaucoup  de 
çonipassion  et  quelques  secours  sous  les  ordres 
do  maréchal  de  Boocicaolt  (3),  dont  la  pfeose 
valeur  était  animée  par  le  souvenir  de  sa  capti- 
vité et  le  désir  de  s^en  f  eoger  éàf  les  infidèles^ 
A  là  téte  de  quatre  vaisseaux  de  guerre,  il  cin* 
gla  d*Aiguemortes  vers  THellespouty  força  le  pas* 
sage  défendu  par  dix-sept  galères  Itfrques»  des* 
cendit  six  cents  hommes  d  armes  et  seize  cents 
archers  à  Constantinople  »  et  en  fît  la  renie  dans  la 
plaine  foisinéf  sans  diigne^  comptet  ni  mettre  en 
bataillela  multitude  des  Orecs^Son  arrivée  fit  lever 
'  le  blocus  qm  serrait  Bjeance  psir  terre  et  par  mët. 
Les  escadrons  de  Bajazet  s'éloignèrent  précipi- 
tamment à  une  respectueuse  distancci  et  plusieurs 
forteresses  dlSnrope  et  d^Asie  fiirent  emportées 
d'assaut  par  le  maréchal  et  lempereur,  qui  com- 
battirent i  coté  l'un  de  l'autre  avec  la  même  in* 


(i)  Gantemir,  p.  5o-53.  Ducas  (c.  i5-i5)  est  le  seul  des 
Grecs  qui  avoue  l'établissement  d'un  cadi  turc  à  CoBSiau* 
tinople  ;  encore  dissimule-t-il  la  mosquée. 

(s)  Ménoires  du  bon  messire  Jean  ie  Maingre  ,  dît  i?<Ni- 
moaidt,  maréokfU  é$  Frmœ,  partie  première  »  c.  3o-3ô. 
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-  trépidité;  mais  les  Ottoman^  Tepariirent  bienl6t 

en  plus  grand  nombre,  et  le  brave  Boucicault, 
^après  s'éire  inaioteou  d^ai^l  uoe  anaée,  résolut 
d^abandoDoer  un  pays  qui  ae  pou?ait  plus  four- 
fiir  la  paie  ni  la  subsistance  de  se^  soldats.  Le 
maréchal  offrii  à  lEIaou«l^  ,<le  le  conduire  à  la 
cour  de  France,  où  il  pourrait  solliciter  lui-même 
des  secours  d'homiues  et  d'argent,  et  lui  conseilla 
cependant  de  faire  cesser  la  discorde  civile  en 
laissant  le  trône  à  son  neveu.  Manuel  accepta  la 
pproposition  ;  il  introduisit  le  prince  de  Séljinbrie 
dans  la  ville,  et  leUe  était  la  niseire  puUique,  que 
le  sort  de  Texilé  parut  préférable  à  celui  du  souve- 
rain* Au  lieii  d'applaudir  aolesqcpëadeson  vassal, 
le  sultan  des  Turcs  réclama  By  zance  coni  m  e  sa  pro- 
priété^ et  sur  le  refus  djo  l'empereur.  Jean,  4 
éprouver  à  la  capitale  les.  calamités  réunies  de  la 
guerre  et  delà  famine.  Contre  un  pareil  ennemi  on 
ne  pouvait  rien  espérer  des  prières  ni  de  la  résîs- 
tance,  et  le  sauvage  conquérant  aurait  dévoré  sa 
proie ,  si  dans  cette  crise  il  n'eût  pas  été  précipité 
du  trône  {^ar  un  autre  sauvage  plus  fort  que  lui.  La 
victoire  de  Timour  ouTamerlau  différa,  la  chute 
de  Constantinople  d'environ  un  demi-siècle ,  et 
ce  service  important,  quoique  accidentel,  donne 
à  l'histoire  et  au  caractère  du  conquérant  mou- 
goul  le  droit  d'occuper  mie  place  dans  cette 
histoire.  ' 
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CHAPITRE  LXV. 

Blëvation  deTimour  ou  Tuoerlan  sur  le  trèoe  de  Samar^ 

caotlc.  Ses  coricjutic»  dans  la  Perse,  la  Géorgie,  la 
Tirlarie,  la  Russie  ,  Tlnde,  la  Sjrie  et  VAnatolie.  Sa 
guerre  couire  les  Turea,  Défaite  et  eapti?ilé  de  fiajaaet. 
Mort  de  Tiiuoiir.  Guerre  cirile  des  fils  de  Bajasel. 
R^iablissemeot  de  la  monarcbie  des  Turcs  par  Ma- 
homet      Siège  de  Coustauliiiople  par  Aoiuralh  II. 

Hûioife  7iicora  eut  poor  première  ambilion  le  désir  de 

conquérir  et  de  dominer  Tunivers.  Le  second  vœu 

i  laiour  1 

^  de  celle  ame  maicnaniine  fui  de  vivre  daos  le  sou- 
▼enir  el  dans  Feslime  de  la  postérité.  Ses  secré* 
taires  recueiliireol  soigneusemeol  toutes  les  tran- 
sactions civiles  et  militaires  de  son  règne  (i);  ie 
récit  authentique  eo  fut  revu  par  les  boniines  les 
mieux  instruits  de  chaque  fait  particulier;  el  on 
croit  généralement  dans  la  famille  et  dans  Tem^ 
pire  de  Timour  que  ce  monarque  composa  lui*- 

(i)  On  communiqua  ces  journaux  à  Sherefeddin  ou 
Cherelèddin  Ali ,  et  il  composa  en  langue  persane  rhislotre 

de  Tiinour-Bec ,  traduite  en  français  par  M.  Petis  de  la 
Croix,  Paris,  1722,  en  quatre  volumes  in-12.  Je  l'ai  pris 
pour  mon  guide,  el  je  l  ai  suivi  fidèlement.  Sa  Géographie 
et  sa  Chronologiè  sont  de  la  plus  grande  exactitude  »  et  ou 
peut  lui  donner  confiance  pour  les  Dsits  publics,  quoiqu'il 
lone  en  esclave  la  fortune  el  les  vertus  de  son  héros.  On  peut 
voir  dans  les  institutioos  de  Timour  le  soin  quUl  prenait 
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même  les  Gommeutaires  (i)  de  sa  vie  et  le$  Insti" 
iuiÙMs{2)  de  8an  goa?eriiemeQl(3)  ;  maîsces  soios 
ne  contribuèrent  point  à  conserver  sa  renomniée: 
çes  moQumeos  précieux,  écrite  en  langue  mon- 
goule  ou  persane ,  resièreni  inconnus  i  runi?ers 
ou  au  moius  à  r£urope.  Les  natioos  qu'il  asservit 

|K>uT  se  procurer  des  renseignemens  dans  son  propre  pays 

et  chez  l'étranger  (Inftit.  de  Tiniour,  p.  215-217,  349, 35 r). 

(1)  Ces  Commentaires  sont  encore  inconnus  en  Europe; 
mais  M.  White  nous  fait  espérer  qu'ils  pourront  être  rap- 
portés par  son  ami  le  major  Dayy,  qui  a  lu  en  Aaie  «  oa  récâi 
fidèle  et  détaillé  d'une  époque  intéreisanle  et  fiSconde  en 
événemens  ». 

(a)  J'ignore  si  l'Institution  originale ,  écrite  en  langue 
(urqife  ou  mongoule  existe  encore.  Le  major  Dary,  aidé 
de  M.  While ,  professeur  de  langue  arabe ,  a  publié  à  Ox- 
ford en  1785,  in-4**,  la  traduction  persane,  et  ils  y  ont  joint 
une  traduction  anglaise  avec  un  index  très-précieux.  Cet 
ouvrage  a  été  traduit  depuis  du  persan  en  français  (  Paris , 
1787)  par  M.  Langlès,  très-versé  dans  les  antiquités  de 
l'Orient  y  qui  j  a  ajouté  une  Vie  de  Timonr  et  des  Notes 
tiès-cufieufles. 

(3)  Shaw  Allnm ,  le  présent  libgol ,  lit ,  estime ,  mais  ne 
peut  imiter  les  Institutions  de  son  illustre  ancêtre  :  le  tra- 
ducteur anglais  croit  leur  authenticité  justifiée  par  les 
preuves  insérées  dans  l'ouvrage  ;  mais  si  l'on  concevait 
quelques  soupçons  de  fraude  ou  fiction  ,  la  lettre  du  major 
Dwy  ne  serait  pas  susceptible  de  les  détruire.  Les  Orien- 
taux n'ont  jamais  cultivé  l'art  de  la  critique.  La  protection 
d'un  prince 9  moins  honorable  peut-être,  n'est  pas  moins 
lucrative  que  celle  d'un  libraire,  et  on  ne  doit  pas  regarder 
comme  incroyable  qu'un  Persan ,  le  véritable  auteur,  put 
renoncer  à  l'honneur  que  pourrait  lui  rapporter  son  ou- 
vrage y  pour  en  augmenter  la  valeur  et  le  prix. 
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exercèrent  ooe  vengeance  impuissante  et  mépiî- 
sable  ;  et  Tiguorance  a  répété  long^tempa  lioreiH 
lioa  de  la  calomnie  (i),  qui  défigurait  sa  nais* 
saoce,  son  caractère,  sa  personne  et  jusqu'à  son 
Bom,  qu'on  avait  changé  en  celui  deTanêe9ian(2). 
Ce  serait  cependant  un  titre  de  plus  à  restiinegé- 
.  aéral^  s'il  était  rédlemenl  passé     la  cbarme  aa 

trône;  et  sa  jambe  boiteuse  ne  pourrait  être  un 
reproche  qu'aotant  qu'il  auraiji  eu  I4  (aiblessp.de 
rougir  d'une  infirmité  nalur^le  pu  peiilrjâtr^  ho* 
aorable* 

Les  Mongouby  religieusement  attachés  à  la  fa- 
mille de  Gengis,  le  regardaient  sans  doute  qomme 

un  sujet  rebelle  i  cependant  il  desoeadeit  de  ia 

-  '  ■  ^  »  -  I..-  . 

(1)  On  trouve  loriginal  de  ce  conté  dans  l'ouvrage  stii- 
vant,  fort  estimé  pour  la  pompeuse  élégance  du  stjle  : 
Ahmedis  Arobsiadœ  (Ahmed-Ebn-Arabshah)  vitœ  etrerum 
gBstaruni  Timuri,  arabice  et  latine,  Edidit  SamuêL  Menricus 
Manger.  Ftpmmfumm,  1767,  a  tom.  in-^p.  On  reoounsitdans 
cet  auteur  «jnen,  un  ennemi  toujouis  maketlisntiessoo- 
vent  ignorant  $  les  titres  mêmes  de  sst  chapitres  mut  inju- 
rieuxveomme  ceuz-<i  :  Commënik  méchant,  conùmant 
t  impie,  commenilavipèn,  etc.  Le  copieux  article  de  Timour 
inséré  dans  la  Bibliothèque  orientale ,  présente  un  méianse 
d'opiiûons,  parce  que  d'Herbelot  a  tiré  indifféremment  ses 
matériaux  (  p.  877-^ÔJ  de  Khondemir»  d£b-^Schouaah  et 
du  Lebtarikii* 

(a)  Dmnir  ou  Timour,  signifie  en  langue  turque  fir^  et 
Beg  est  la  dénomination  d'un  grand  seigneur  ou  d*ua 
prince.  Le  changement  d*uBe  lettre  ou  d'un  accent  produit 
le  mot  Une  ou  boUeux,  et  les  Européens  ont  confondu  pur 
corruption  les  deux  mots  dans  le  nom  de  TamerUtn. 
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ftoble  triba  de  Berlass.  Garasbar  Nman  ;  scm  dil* 

quième  ancêtre  ,  avait  été  le  visir  de  Zagatai  dans 
SOD  nouveau  royaume  de  la  Traosoxiaoe;  ei  eo 
retnoBlànt  à  quelques  généraltonsy  la  bràiicbe 
de  Timour  rejoint,  au  moins  par  les  femmes  (i), 
la  tige  impériale  (2).  Il  naquit  k  quaranle  nulles 
au  sud  de  Samarcande ,  dans  le  village  de  Sebzar, 
qui  Taisait  partie  du  fertile  territoire  de  Casb^, 
dont  ses  ancêtres  étaient  les  cfcefs  héréditaires  ;  ils 
commandaient  un  toman  de  dix  mille  cavaliers(3). 
Le  hasard  le  fit  naître  (4)  a  une  de  ces- époques 


(r)  Aprètf  Sfoîr  raconté  quelques  firbles  HdtCttlet, 
Af«bshBh:eiil*fi»sé  da  ieonDoaitra  ^mcnur  jtei»  pour  un 
detoandaot  de  Getigis  permuUems,  et  il  ajoute  avec  liu<^ 

meur  laqueos  Satanœ  (part,  i,  c.  i,  p.  aS).  Le  témoignage 
crAbulghazi-khan  (part,  u,  <;.  5|  parL  y^c  4)  est  cl^ir, 
irrécusable  et  décisif.  ■  . 

(»)  Seton  une  généalogie^  lefpiatrièaaeaBcjétcedeGett- 
gis  et  le  uenvièaM  4e  /limotti^  éàiîeot  deux  frères;  ils  000- 
viurani  que  la  postérité  -de  iraiaé  saccàdefait  à  la  d%mté 
de  klum,  elque  les  deseendans  du  pins  jeune  eaerccfaîent 

l'office  de  ministre  et  de  général.  Cette  tradition  servit  du 
moins  à  justifier  les  premières  entreprises  de  l'ambitieux 
TxmouT  {Institutions ,  p.  24,  25, d'après  les fragmeosmaaus» 
Qsi\AàiàïUiâtMre^  de  Timour"^ 

•  (3)  Wijiyét  k  Fnfiee  de  Sherefeddin  et  la  Géogmpkim 
d*Abulféda  (Chorasmim,  etc. ,  Descriptio,  p.  66,  61  )  dana 

le  second  volume  des  Petits  Géographes  grecs  d*Hudson. 

(4)  Voy.  sur  sa  naissance  et  sur  l'opinion  à  cet  égard  des 
astrologues  de  son  petit-fils  Ulugh-Deg,  ie  docteur  Hyde 
iSjriU,,  Dissert, ,  t.  II,  p.  466].  11  naquit  dans  Tannée  de 

grâce  t336,  avril  9»  11  deg.  57  mio. ,  P.  M.  lat.  36.  Je  na 
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d'aoarcbie  qui  aooooceot  la  cbùte  des  dynasties 
asiatiques  et  ouvrent  uoe  nou?elle  eaitière  à  Tam* 
bitioQ  audacieuse.  La  famille  des  khans  du  Zagatai 
était  éleiDié,  lesémirsaspiraient  àPiodépenddoce, 
et  leurs  dissensions  ne  purent  être  suspendues  que 
pat  la  conquête  et  la  tyrannie  des  khans  du  Kasli* 
gar,  qui ,  avec  le  secours  d'une  armée  de  Gëtes  on 
deKalmoucks  (i),  avaient  envahi  la  Transoxiane. 
Set    Timour  avait  i  peine  douze  ans  lorsqu'il  fit  ses  pre* 
{J^^^lull^,,  lïiiëres  armes;  à  vingt -cinq  ans,  il  entreprit  de 
^^^l  délivrer  son  pays.  Les  regards  et  le  vœu  des  peu* 
1370.    pies  se  tournèrent  vers  un  héros  qui  souffrait  pour 
leur  cause  ;  les  principaux  officiers  civils  et  mili- 
taires avaient  juré  sur  It  salut  de  leur  àme  de  le 
soutenir  aux  dépens  de  leur  fortune  et  de  leur  vie; 
mais  au  moment  du  danger,  ils  tremblèrent  et  gaiv 
dèrent  le  sileoce.  Âprès  avoir  attendu  en  vain  du» 
Tant  sept  jours  sur  les  coUînès  de  Samarcande  > 
il  se  retira  dans  le  désert  avec  soixante  cavaliers. 

sais  pas  s'ils  ont  bien  constaté  la  grande  conjonction  des 
planètes,  d'où  il  a  tiré  comme  d'autres  conquérans  le  sur- 
nom de  Saheb-Keran  »  ou  Maître  des  conjonctions  {BibL 
orient ,  p.  878).  *^ 

(1)  Lei  Inttitutîons  de  Timour  donnent  très-impropre- 
ment aux  sujets  du  Uuui  de  Kalugsr  le  nom  d'Ousb^  oa 
Uzbeks;  ee  nom  appartenait  à  une  antre  mce  deTartarsi 
qui  habitait  un  pays  différent  (Abulghazi,  part,  v,  c.  5, 
part.  VII,  c  5).  Si  j'étais  bien  sûr  que  ce  nom  se  trouvât 
dans  l'original  turc,  je  n'hésiterais  pas  à  prononcer  que  les 
Institutions  furent  composées  un  siècle  après  la  mort  de  Xi- 
moufydepnis  rétablissement  desUzbeks  danslaTrarnoxiane. 
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Atteint  dans  sa  fuite  par  un  corps  de  mille  Gëtes, 
il  les  repoussa  avec  un  carnage  incroyable  ;  et  sel 
ennemis  forenl  forcés  de s'écrier:«  Timooresliin 
homme  merveilleux,  Dieu  et  la  fortune  sont  avec 
loi  I  »  Mais  cette  action  sanglante  réduisit  sa  pe-» 
tite  troupe  au  nombre  de  dix ,  qui  diminua  encore 
par  la  désertion  de  trois  Carismiens*  11  parcourut 
le  désert  arec  sa  femme,  ses  sept  compagnons  et 
quatre  chevaux,  et  passa  soixante-deux  jours  enr 
fermé  dans  un  sombre  cachot ,  dont  il  se  retitt 
par  son  courage  et  le  remords  de  son  oppresseur 
Après  avoir  tra? ersé  à  la  nage  le  covrant  large  et 
rapide  du  Gihoon  ou  Oxus,il  mena  durant  plu- 
sieurs  mois,  sur  les  frontières  des  états  voisins»  U 
vie  errante  d'an  ecrilé  et  d*un  proscrit.  Mais  Fad^^ 
versité  donna  un  nouvel  éclat  ^  sa  renommée  : 
elle  lui  apprit  à  distinguer  parmi  les  compagnons 
de  sa  fortune,  ceux  qui  lui  étaient  attachés  per- 
sonnellement; et  à  employer  le  talent  ou  le  ca« 
ractëre  des  hommes  à  leur  plus  grand  avantage,  et 
6ur-tout  au  sien.  Timour,  après  être  rentcédans  sa 
patrie ,  fut  joint  successivement  par  diflRirens  partis 
de  confédérés  qui  l'avaient  cherché  avec  inquié- 
todè  dans  le  désert  Je  ne  puis  me  refuser  à  don»- 
ner,  dans  sa  touchante  simplicité ,  le  récit  d'une 
de  ces  heureuses  rencontres.  Il  se  présenta  pour 
servir  de  guide  à  trois  chefs  suivis  de  soixante-dix 
cavaliers.  «  Lorsqo'ik  jetèrent  les  yeux  sur  moi 
dit  Tirnoor»  ils  fuirent  éper4ua  du  jo^e  -,  et  ilfiaaii<i 
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tèrent  à  bas  à»  leurs  chef  snz  9'  et  ils  noient  etse 

mirent  à  genoux  devant  moi  ;  et  ils  baisèrent  mes 
élriets*  Jè-desoendb  aiissi  de  dieval  ei  )€  les 
semi  VniÈ'  après  l'atUre  dons  met  bras;  et  je  ms 
nion^urban  sur  la  té  te  du  prefttier^chef,  et  je  pas- 
sai a«loiiri«iefrrflâos  da*s€CCMid'pnei<leîbtntreMri'i- 
chie  de  joyaux  et  travaillée  en  or;  et  je  retélis  le 
Iroisièiiie/de  non  habit.;  et  ik  pleurèrent  et  je 
pleiitai  aïKM  ;  et  l-beore  «le  lo.prim  ëtsiaamée 
et  DouspriÀmes.  Ëtnous  remontâmes  sttrnos  che- 
taux 9 -et  iNM»  flânes  i  num  babiUliiMi;»  cl  ^'as-^ 
setablai  mon  peuple  y  et  je  fis  un  festin.  »  Les 
plus  braves  tribus  vinreM bientôt  se  joindre  à  ces 
liaiides  fidèles  :  il  leanenariCOMlre  aa  Mnenii«siib' 
périeur  en  nombre ,  et  après  une  guerre  mêlée 
êfiéfétuHnem  divers,  les  Gitas  furoiii  eafio  chassés 
de  IaTnHiso«îaBé..Timodt)pml  défài&dt  beaucoup 
poursa^loire;  mais  il  laiirestaii  beaucoup  à  l'aire  9 
knocoup  dadre{M'ii.fflnplayer«tdii>aangta  ré*> 
pandre  pour  forcer  ses  égaux  à  reconnaître  un 
naUve.  La  nais6aiic«  et  le  pouvoir  de  leuiir 
Betnaeio  obli^m*!  TinioM  à^reecvoip  en  lui  «n 
vicieux  et  indigne  collègue ,  mais  dont  la  sœur 
était  son  épouse  la  ptus  chérie.  La  jalousie  trou- 
bla bieotot  leur  union;  eldajDS  leurs  fréquentes 
querelles^  Timour  eut  toujours  l'adresse  défaire 
tè'mber  sur  soii  riiM  lé  rèprocbe  d'in justice  eide 
perfidie.  Enfin,  après  une  dernière  dëfaile,  IIous- 
seio  fut  tué  par  ^elques  amis  de  Timoar»  dont  la 
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aM^MciléHOia'  €11  «elle  ^>CMaiom  .déad»éîr  pow  la 

dernière  fois  aux  ordres  de  leur  chef.  Les  suffrages  Il«iifle?é 

vainqueur,  âgé4Uftimlto*C[«BlM-Ms(i)yidli«»Éi*  ^ÂTd!' 

nmqd^oj^eut  impérial;  mais  il  afTecta  de  respecte»  ^mlV 

r^^^iuiit  sur  le  Zag-alai  et  TOri^t,:^  fchair  tilo- 
iair4g,>wtynii  jco<ja4imiMiftpie>oi^c^cr  dans  le&muaéca 
4€mmMàitkimnulImiÉ€»iiLBm^        xle«iiiq  eesit 

nulles  en  loogueur  eL  eu  largeur,  aurait  pu  satis* 

«u  UrAm««lè  tncode^  et  avalit^*»?  mori, 
a|ouiti  .viAgi(^«iUiucaoiies  à  celle  du  ^i^^alai^ 
Smt>ii»yieBdtei«MBdasnM<eîtcttv 

campa^^'^nes  on  suivre  ses  marches  continuelles 

lemem  kte^ociofiMletvif  Q'âb6t?^&^  m  ^f9»7^  eb 

Tarlaïue»  et  ô""  dans  l'Inde  (2),  d'où  je  passerai 

Turesi   »  •  *  •  w.     -  «.^ 

■I  ■  ij  I.    I  l    m    ii.in    II  jii    II  Mil.  U'       ■  » 

•  «  4>  )•     pmnm  KvwdBjfifaeidiBddlnr  eil  ouuacinéà'la  flè 

pri^  4f9  sfV^MWv.Cil^Tiiiiouc  àii^éme  •»  «on  «eqr4taif«« 

s'étend  avec  complaisance  (  Instit ,  p.  ^-77)  sur  les  troize 
projets  et  eut  reprises  qui  font  le  plus  cVIionnciir  à  son  mé- 
rite personnel ,  qu'on  aperçoit  encore  à  travers  le  récit  mal^ 
yeillant  d'Ari-abshah  (  part.  I,  c.  l'-is).  ' 

(2).Leseçoad  elle  IrpisièraeJ ivres  deSherefeddiu  traitent 
des  copquétes  de  la  Perse, de  U  Tartarieet  de  l'onde.  Ainsi 
qu'Arabsbah  (c.  i3-55),  t^é2  aussi* les  prédeux/ftcfrx  dek 
liisliluliooA    -^^l       •  **'î'  *•  t 


»  »■  i 
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Seteoa.     I.  La  furisprodeiice  des  coaifDévm  fournil 

1*370-  libéralement  à  toutes  leurs  guerres  des  moliis  de 
T*  De  ia  sûreté  »  de  veDgeancet  de  gloire»  de  aele  9  de  droit 
iTTaytl  ^"  ^®  convenance. Timour avait àpeine  réunile€a^ 
^^9^'  risme  et  le  Candabar  à  son  patrimoine  du  Zagatai» 
qu'il  lourna  séa  regarda  vers  les  royanmesidel'iran 
ou  de  la  Perse.  Le  vaste  pd^ys  qui  s'étend  de  TOxus 
att  Tigre  ne  reconnaissaii  ple^de^soeveraiii^légi'- 
lime  depeis  la  mort  d'AboHsaïd,  dernier  dteseen^ 
danidugrandHolacou.  La  paix  et  la  justice  étaient 
depuisqnarante  ans  exilées  de  cette  lerre;  elfi^ 
njour^en  Tenvahissant,  semblait  répondre  à  la  voix 
d'un  peuple  opprinéf  les  petits  tyrans  qui  lac- 
oaUaientauraieat  fw  se  défendre  en  se  réunissanl; 
ils  combattirent  séparément  et  succombèrent  tous, 
sans  antre  différence  dans  leur  destinée  qoe  cette 
qu'y  put  apporter  la  promptitude  de  la  soumiT- 
sion  ou  Topiniàtreté  de  la  résistance.  Ibrahim , 
prinetfdeiSliif^ran  oa  d^Âlbaaie,  baisa  le  marche- 
pied du  trône  impérial  et  oiTrit  au  souverain  des 
présens  de  soie»  de  dievanx  et  de  bijoux ,  dont 
chaque  article ,  selon  Fosage  des  Tartares ,  était 
composé  de  neuf  objets.  Cependant  un  specta- 
teor  observa  qu'il  n'avait  présenté  que  huit  es- 
claves :  »  Je  suis  le  neuvième  »,  répondit  Ibrahim» 
qui  s'attendait  au  reproche»  et Timour  récompensé 
cette  adulation  d'un  sourire  (1).  Shah  Mansour, 


(i)  Abulghaai-Uum  cite  la  vénération  des  Tartaies  pour 
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imoce  énÊ  -Fm ou  de  la  Fme  proprement  dite'» 
et  le  moins  puissant  de  ses  ennemis,  se  montra 
hifUim  i^d#l>bie»  Bawiw  <ieleil>ei€m»  les  artw» 

deShiray,  ilmit  en  désordre,  avec  trois  ou  qtiatre 
jnille  soldats,  le  coul  ou  corps  de  bataille  de  trente 
■lillefcMÉrtuti  d>  cei  Ai  lts-o>flPiiÉWItT«»Éftifiteft 

en  personne.  II  ne  restait  autour  de  celui-ci  que 

gwatoeiMy  lyttaie  yiedes»  iWmè  cactinieii^ro- 
tkmPi  il  reçut  deMP^eefWpitCle  cimetem^'îè^^  * 
«a&que.  (i)%^Xies  Mongouls  se  rallièrent  et  firent 
torfiMiètwiyieab  b'^ièl^  éeMMm^tl^miin^ 

queur  rendit  hommaf:^e  à  la  valeur  de  son  ennemi 

e»  fiifmam^^^  ^  mâles  de  cette  rtMi^Irè- 
pidev  De  SUraj  ^  '<e»teOtfp<il%>iW€lfteit  j  nsqu'a« 
goiie  PefsiqMe«  et  la  ville  d'Ormuz  (a)  annonça 


le  nombre  mystérieux  de  neuf,  et  divise  par  ce  motif  son 
histoire  généalogique  en  neuf  parties. 

(1)  Arabfihah  (part  c. a9i  p.  i83)  nuMIteqne  le  lâche 
Tioiour  a'eoruit  dans  aa  tente  »  et  évita  la  pouistiite  deShahr 
Mansour  en  se  cachant  sous  les  robes  de  aes  femmes;  peut-* 
être  Sberefêddin  a-t-U  exagéré  sa  valeur  (  I.  in,  c  a5). 

(2)  L'histoire  d'Ormuz  ressemble  à  celle  de  Tyr.  La 
vieille  ville,  située  sur  le  continent,  détruite  par  les  Tar- 
tares,  fut  reconstruite  dans  une  ile  stérile  et  manquant 
d'eau  douce.  Les  rois  d'Ormuz,  enrichis  par  le  commerce' 
de  ITnde  et  la  pêche  des  perles,  possédaient  de  vastes  terri- 
talres  en  Pefae  et  en  Arabie;  mais  ils  furent  d'abord  tribu* 
tairas  des  sultans  de  Kerman ,  et  fiireai  définés,  A.  D.  i5o5» 
de  la  tyrannie  de  leurs  visirs  par  celle  des  Portugais.  Blaro- 
Paul  (I.  t ,  c.  i5, 16,  fol.  7,  8)  ;  Abulféda  (Geogn,  Tab.  xi» 
p.  a6i,  262);  une  Chronique  originaled'Ormuz,  dans  rffffis» 
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son  opulenee  et  sa  faiblesse  en  s  engageant  à  paye^ 
un  tribut  annuel  de  six  cent  mille  dinars  d'or» 
jBag<la4  olétail  pins  la  viUe  de  k  paix  et  la  aéioar 

du  calife  ;  mais  la  plus  brillante  conquête  de  Hou- 
lacoM  devait  excitervraiobiiipade  spii#uc€eASA^#r 
Depuis  lestliOiielieaidijhlKgre  elrdè  r£ûphaM«< 
.    jusqu'à  leup  sourcej.  tout  le  pays  qu'arçp^ent 

deux  fleiif^ftit,^«o«9piui,  ^ai9f^.49kii»W^^ifi^\fl9ln 
df^ns  Bdesse,  "et  ehilta  les  sacrilèges  Turconaans 
de  la  brejb^  iLQire^.  qui  avaient  pillé  une  caravaoei 
de  la  Dfeçqne^  ]jtSiàlii7étieaiid«)la  Géoigîe^l^^ 
vaient  encore  4an3  Ijej^rs.  n)<>i}tagnes  les  armes  et 
la  loi.deii  i^^iiil^ta9s.{,je!(^ocf^ 
ditioosluî^obflii^t  le  mémie.desla  gaziêt ^on  guerre> 

,  .  sainte,  etlq  p^rifiqe.d^  1^élU^4Avi«L>pn.p|t>s^é)^^ 
et  son>amL  •  ..... 
Du  Tut-  H*  L'invasîon  du  Turkeslan ,  ou  Tartarie  orien- 
taie, put  passer  pour  ane  vengeance  légiliine^L'iin* 
im  P''"^^  Gètes  blesml  rofgoeit  de  Tmionjr.  H 
passa  le  Giboon ,  soumit  le  royaume  de  Casbgar 
et  pénétra  sept  Soist  dans-  le  ces^r  de  ieor  paya». 
Son  eamp  le  plus  éloigné  fut  à  deux  mois  de 
iparcbe  ou  à  quatre  cent  quatre-yingls  Ueues  au 
BQrd-est  deâamarcandn,.et  ses  émirs,  après  avoir  ^ 

d^JmPmse  parStepben  (p.  ^^76-416)  ou«Ua3,Texaiia;  et 
les  IHuérains  inséiéa  dans  le  fnemier  Tolume  de  RoMmuio 
o.ii  IfU4imoo  BArtbeau  (  iScfS,  f^U  ia/O^d'ijHliii'Goiaiili 
(1617, fol.  S02 ,  2o3)  etd'Oéaando  Bsrbeisa  (en  i5tf>  fol*: 
3i5-3i8}.  . 
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traversé  rirtish,  gravèrent  dans  les  forêts  de  la  . 
Sibérie  on  moDameol  grossier  de  leurs  exploîls. 
La  conquête  du  Kipzak  (i)  ou  Tartarie  occi- 
dentale eut  pour  double  motif  de  secourir  les 
épplAméê  et  de  'pulitr  lté  ingrats.  TocUmisb', 
prince  fugitif ,  avait  obtenu  la  protection  de  Ti- 
niMr  ei  m  asile  à  Mi  côèr  ;  il  renvoya  déda%iibè« 
sèment  les  ambassadeurs  d'Auruss  khan, qui  furent 
suif  is  le  même  jour  des  années  du  ZagalaL  8a  ne^ 
toîre  rétablit  Toclamish  dans  l'empire  seplenlrid- 
nal  des  Mongonls;  mais  après  dix  ans  de  règn^, 
lë'Mit^^Iktall'OvbKa  les  êervieet  et  là  (roissanee 
dé  sou  bienfaiteur,  et  ne  le  regarda  plus  que 
écMÉiiÉe  Fusotîmleifr  des  droits  sacrés  de  la  mai^ 
son  de  Gen<^i$.  Il  entra  en  Perse  par  le  défilé  de  Da  Kip- 
Derbent  à  la  tète  de  quatre^ving|hdix  milie  che-  'ru^, 
vaux  et  de  toutes  les  forces  du  Kipzak ,  dé  la  Bul-  ***;3^;.''' 
garie,  de  la  Circassie  et  de  la  Russie;  il  passa  le 
Gihoûtt  fhtii» le^palai^  deTimoâH^le^^força  de 
défendre  dans  le  milieu  de  l'hiver  et  Samarcande 
et  sa  .vie.  Après  t|iièlqfies  doot^rëfMfocIMMftris 
d'une  brillante  victoire,  l'empereur  se  résolut  à 
sa  vengeance.  Il  envahit  deux  fois  le  iKipalfi  à 
Test  èt  à  Ponest  de  la  mer  Caspienne  étdb^VoIga  » 
avec  des  forces  si  considérables  ^  ijne  le  front  de 

son  armée  oecopait  une  étendoe  de  treize  miHea^ 

«  •  •      .      .  .  . 

(t)  AiabiWi  avait  voyagé  dans  le  Kipok»  et  aofois  de* 
gmade»  oonnaiMinces  de  la  géographie,  des  villes  et  des 

révulutioos  de     pays  septentrional  (part  45-49}. 
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Durant  cinq  mois  de  marche,  ils  reucoQtrèrent 
i  peiiie  une  trace  d'homne  dat»  leur  roate ,  et 
dépendirent  souvent  du  hasard  de  la  chasse  pour 
leor  subsistance.  Xes  armées  pararent  enfin  à  la 
▼oel'iine  de  l'autre;  mais  la  trahison  de  celui 
qui  portait  l'étendard  du  Kipzak,  et  qui  le  rea-* 
▼ersa  ao  milieu  de  TactioD,  détermina  la  victoire 
en  faveur  des  Zagatais,  et  Toctamish,  disent  les 
Instîtotions ,  abandonna  la  tribo  de  Toushi  ao 
vent  de  la  désolation  (i).  Il  se  réfugia  chez  le 
grand<»duc  de  lithuanie ,  rcnot  encore  -sur  les 
bords  du  Volga ,  et  après  quinze  batailles  limes 
contre  un  rival  qui  s'était  élevé  dans  le  sein  de 
ses  étals,  périt  dans  les  déserts  de  la  Sibérie.  Ti« 
mour  poursuivit  son  ennemi  jusque  daos  lespro* 
▼inces  tributaires  de  la  Russie;  il  fit  prisonnier 
un  duc  de  la  maison  régnante  au  milieu  des 
ruines  de  sa  principale  ville;  et  la  vanité  ou  li* 
gnorance  orientale  put  aisément  confondre  Yelela 
avec  la  capitale  de  Fempire.  L approche  du  Tar-» 
tare  fil  trembler  Mosôoti ,  et  la  résistance  n'aurait 
pas  été  vigoureuse  I  puisque  les  Russes  plaçaient 
toutes  leurs  espérances  dans  une  image  miracu-i* 
leuse  delà  vierge â laquelle  ils  altribuen t  la  retraite 
volontaire  on  accidentelle  du  conquérant  La  pra* 

(t)rnstiiia,  deTimour.  p.  îs3-I25.  M.  Whîte,  l'édileur, 

be  plaint  du  récit  insuffisant  et  superficiel  de  Sherefeddiu 
(  I.  m ,  c.  12 ,  i3,  14) ,  qui  ignorait  les  desseins  de  Timoui 
et  le  vériuble.ressortde  laclion. ..  <  < 
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deoce  et  TambilioD  le  rappelaient  vers  le  sud  ;  le 
pajs  élait  épuisé  ei  le»  aoldaU  moiigoiiU  étaient 
chargés  de  fourrures  précieuses ,  de  toiles  d'An-^ 
tioobe  (i)  el  de  Logo  ta  d'o£  et  dAvgeni  (a).  U 
reçut  sur  lea  borda  cki  Don  on  Tanaïs  Thnoible 
députation  des  consuls  et  des  marchands  d'E'** 
gjpte  (3)  y  d^  Yeniae,  de  Gènea,  de  Gaâalogne 
et  deBiscaje,  qui  faisaient  le  commerce  de  Tana 
ou  Aaopk,  ville  attnéeà  renbenchore  de  la  rivière. 
Us  loi  offrirent  des  préaens ,  admirèrent  sa  inagni- 
£ceo€e  et  ae  £èreot  de  leur  sûreté  à  aa  parole; 
mais  une  armée -fbmklafale  anîait  prempiemeni 
la  visite  paisible  d'un  émir  qui  avait  examiné  soi- 
^ipaenaernent  k  silnatîon  dn  port  et  la  richesse 
  I  '    '      11)1  , 

(i)II  est  plus  aisé  de  croire  aux  fourrures  de  Hussie 
qu'aux  lingots^  mais  Antioche  n  a  jamais  été  fiimeuse  pour 
les  toiles,  et  cette  ville  était  déjà  ruinée.  Je  soupçonne  que 

ces  toiles  manufacturées  en  Europe  y  avaient  été  portées 
par  la  voie  de  Novogorod,  et  probablement  par  des  mar- 
chands des  villes  anséatiques. 

.   («)  M.  Lévesque  {Hût,  de  Mtusie,  t     p.  a47;  Kie de 
Timaur,  p.  64-G7 ,  avantla  traduction  française  des  Inslitu- 
.tîoDs)  a  corrigé  les  evreurs  deSherefisddin,  et  marqué  les 

véritables  limites  des  conquêtes  de  Timour  ou  Tamerlan. 
Ses  argumens  sont  superflus,  et  les  Annales  de  Russie 
suffisent  pour  constater  que  Moscou  ,  qui  avait  été  prise  six 
,aaa  âvimt  cette  époque  par  Toctamish^  écbajppaiiux  armes 
,  d'un  conquérant  plus  formidablesi 

(3)  Le  rq)'«!fe  de  Bacbaro  à  Taaaen  1436,  après  qu'on 
eut  rétabli  la  ville ,  cite  un  consul  é^pticn  du  grand  Caire 
.  (  Bamusio  ^  1. 11 ,  fol.  9a ). 
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des  oiagaaiM..  Les  Tarlaret  rédoisirest  la  tffle  eli 

fceodres.  Ils  pillèrent  et  renvoyèreot  les  musul^ 
maas;  fMis  loDs  cees  des  chrélieiis  qei  ne 
talent  point  réfugiés  sur  leurs  vaisseaux,  furent 
condaumés  à  la  mort  ou  à  l'esclavage  (i)*  Un 
mouvenent  de  vengeiaee  le  percti  ft'bfAler  Idi 
villes  d'Astracau  et  de  Serai',  monumens  d'une 
cmliBttioo  naissaiilei  eliilsevAitt  dftvoir  pénétré 
dans  unpajs  oîi  règne  un  jour  perpétuel,  phéno- 
mène estraordÎMÎve  dfaprès  .lequel  ses  deeteors 
mabométans  se  crurent  autorisés  à  le  dispenser 
de  roUâgalioQ  de  la  prière  do  soir.  (2) 
D^ir|^     IIL  Lorsque  TiiBoor  profKisa  à  ees  princes  èt 
-douitan.     SCS  émirs  la  conquête  de  l'Inde  ou  llndous- 
2398,  tan  (3),  ib  firent  enlendfe  un  murmure  de  mé* 

»        (i)  On  trouve  la  relation  du  sac  d'Asoph  dans  Shere- 

feddin  (  1.  m ,  c.  55) ,  et  plus  détaillée  encore  par  latiteur 
d'une  Chronique  italienne  (André  de  Redusiis  de  Quero, 
m  Chron,  Tarvisiano,  in  Muratori,  Rerum  scriptor.  italic. , 
t  SIX,  p.  8o2-do5).  Il  avait  conversé  avec  les  Mianis,  deux 
frères  Vénitiens,  dont  un  avait  été  député  au  camp  deXi* 
mour,  et  l'autre  avaih  perdu  à  Azoph  ses  trois  fils  ei  douae 
mille  duostt. 

(s)  Sherefedditl dit  simplement  Cl*  xis»  c  i3)  qti*0D  pov- 
'vait  à  peine  distinguer  on  intervalle  entre  les  rayons  du 

soleil  levant  et  ceux  du  soleil  couchant.  On  peut  aisément 
résoudre  ce  problême  dans  la  latitude  de  Moscou  an  cin- 
quante-sixième degré ,  à  l'aide  de  l'aurore  boréale  et  d'un 
long  crépuscule  :  mais  un  soleil  de  quarante  )0urs  (Khon* 
demir,  iq»iM<d'Herbek>t ,  p.  8do}  noua  leMerrenit  rigoeiea* 
sèment  dans-  le  cerde  .polaire. 
(3)  Pour  la  guerre  de  flndoi  vqyeii  les  TnsdM,  (p.  1 99-^ 
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Motealemenlf  «el  les  mière»  s'écrièreiiMIs ,  «t 

les  montagnes,  et  les  déserts!  et  les  soldats  armés 
.de  toutes  pièce»!  et  le»élépliâ«$  destrooteart  des 
bomnies!»  Mais  le  ressentiment  de  rcmpereur 
élait  plus  À  craindre  que  tous  ces  dangers;  et 
sa  raison  supérieure  lui  &istit  eonceroir  la  fiici* 
lité  d'une  expédition  qui  leur  paraissait  si  ter- 
.rible.  Ses  espions  ravaitoi  informé  de  la  faiblesse 
et  de  f  anarchie  de  llndonslan,  de  la  révolte  des 
Spubas  dans  les  provinces,  et  de  l'enfance  per* 
pélncdl^  du  suUaa  JMabinoudi  unirarseUemenl 
méprisé  jusque  dans  son  harem  de  Delhi.  L'ar- 

•  siée  des  Mongouls  marcha  en  trois  divisions»  et 
.  Timoiir  observe  avec  pkisir  que  ses  quatre-vingt- 
douze  escadrons,  composés  chacun  de  mille  che- 
vaux» correspondaient  aux  quatre -vingt- douze 
noms  ou  qualités  du  prophète  Mahomet.  Entre 
Je  Gihoon  et.l'Xndus,  ils  traversèrent  une  des 
chaînes  de  montagnes  que  les  géographes  arabes 
appellent  les  ceintures  de  pierre  de  la  terre.  Les 
brigands  qui  les  habitaijent  furent  vaincus  ou  ex- 
terminés ;  mais  un  grand  nombre  d'hommes  el  de 
.chevaux  périt  dans  les  ueiges,  et  Tempereur  se  fit 
descendre  lui*  même  dans  un  précipice  sur  un 
échafaud  portatif  dont  les  cordes  avaient  cent 
-cinquante  coudées  de  longueur  ;  et  avant  d  at- 

1^) ,  le  quatrième  livre  de  SherefeddiD  et  ÏUisloirm  de 
Wèmkta  dans  Dow  (vol.  n,  p.  i-so),  qui  jetle  une  lumière 

•  glSn^le  sur  les  afidirea  de  riadoutUuii 
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teindre  au  food  il  fallut  répéter  cinq  fois  cette 

opération  dangereuse.  Timour  passa  Tlndus  à 
Atlock»  et  traversa  successivement,  en  suivant  les 
traces  d'Alexandre ,  le  Punjab  ou  les  cinq  ri- 
vières (i)  qui  se  jettent  dans  le  principal  cou* 
jrant  D'Atlock  à  Delhi  oô  ne  compte  que  six 
cents  millespar  la  route  ordinaire;  mais  les  deux 
conquérans  se  détournèrent  vers  le  sud*est,  et 
.Timour  eut  pour  motif  de  rejoindre  petit- 
fils»  qui  venait  d'achever  par  son  ordre  la  con- 
quête de  Mouhan.  Le  héros  macédonien  s'arrêta 
sur  le  bord  oriental  de  THyphase,  à  l'entrée  du 
désert,  et  veisa  des  larmes;  mais  le  Mongoul 
^nétra  dans  le  désert»  réduisit  la  forteresse  de 
Batnir  y  et  parut  à  la  téte  de  son  armée  aux  portes 
4e  Delhi,  ville  vaste  et  florissante,  et  possédée 
depuis  trois  siècles  par  des  rois  mahométans.  Le 
jsiége,  et  principalement  celui  de  la  citadelle  / 
aurait  pu  exiger  beaucoup  de  temps  ;  mais  dé- 
.guisant  ses  forces,  il  attira  dans  la  plaine  le  sul- 
tan Mahmoud,  suin  de  son  visir,  de  dix  mille 
cuirassiers^  quarante  mille  de  ses  gardes  et  cent 
vingt  élépbaos  dont  les  défenses  étaient  armées. 


(i)  L'incomparable  oirle  que  le  major  Rennel  a  donnée 
de  rindoustan ,  a  fixé  pour  la  première  foit  avec  vérité  et 
exactitude  la  position  et  le  cours  du  Punjab  ou  des  cinq 
branches  orieotalesde  l  lndias.  11  explique  avec  discerolH 
.meot  et  clarté  dans  son  Mémoire  critique,  la  marche  d*A* 
lexandre  èl  celle  do  Timour. 


Digitized  by  Google 


dit-on 9  d«  kiints  tranchantes  et  emt^ôisoânée».  Ti* 

mour  daigna  prendre  quelques précauUoQscontre 
CCS  monstres»  ou  plutôt  contre  U  terreur  qu'ils 
inspiraient  à  ses  troupes.  Il  fit  allumer  des  feux, 
creuser  un  fossé  et  forma  ton  rem(Hirt  de  bou- 
cliers et  de  pointes  de  fer  :  mais  révéneraent  ap-  , 
prit  aux  Moogouls  combien  leur  irajeur  était 
ridicule  »  et  aussitôt  que  ces  animaoz  maladroits 
eurent  été  mis  en  iuiie ,  l'espèce  iniérieurej  celle 
des  Indiens»  disparut  sans  combattre.  Timour  en- 
tra en  triomphe  dans  la  capitale  de  l'Indoustan; 
il  admira  Tarcbitecture  de  la.  grande  mosquée, 
et  annonça  le  dessein  d'en  construire  une  sem- 
blable.  Mais  Tordre  ou  la  permission  d'un  pillage 
et  d'on  massacre  général  déshonora  les  réjouis^- 
sances  de  la  victoire.  Timour  résolut  ensuîMî  de 
purifier  ses  soldats  flan^  ha  $ang  des  idolâtres. ou 
genloux,  qui  surpassaient  encore,  dans  la  pro- 
portion de  dix  à  un  »  le  nombre  des  musulmans  ; 
jl  s'avança ,  pour  exécuter  cette  pieuse  intention , 
à  cent  milles  au  nord-est  de  Delhi»  passa  le  Gange* 
donna'  plusieurs  batailles  sur  la  terre  et  sur  Teau 
et  pénétra  jusqu'au  fameux  rocher  de  Coupèle» 
qui»  sous  la  forme  d'une  vache»  semble  vomir 
ce  fleuve  dont  la  source  descend  des  montagnes 
du  Thibet  (i).  U  revint  en  cotojant  celles  du 

'  (t)  Les  deux  gnmdea  rivières ,  le  Gange  et  leBoiiram- 
pooter  tirent  leur  âouroe,  dans  te  Thibet^  de»  flanc»  opposëi 
de  la  chaîne  des  même»  montagnes»  à  une  distance  de  douze 


SjO  1IIST01AB  DB  LA  nàCkVHVCE  - 

nord  ;  et  cette  coorse  rapide  d  eae  seele-  mnéû 

pe  put  justifier  l'étrange  crainte  des  émirs,  que 
les  diroaU  du  loidi  ne  fiâseal  .dégénérer  leurs 
fsnfans  en  une  race  d^edoot.  *.  *•  ^  ' 

Qnunà9    Ce  fel  sorlea  borda  dit  Gabge  qeeTimdur  ap« 

wiiTreTp  P^it  P^^  rapides  m essag«?rs  les  troubles  élevés 
'aiet°  ^  confina  de  la  Géorgie  et  de  l'Anatoiie ,  la 
(ix  1400!  révolte  des  cbrétieva  et  lès  detaéiiia  àiàbitieiix  du 
auUan  Bajazet.  Son  âge  de  soixante -trois  ans,  et 
d'inn^brofalea  Iravmx,  n'avaient  altéré  ni  la  vi*^ 
gueur  de  son  corps  ni  celle  de  son  ame;  après 
ipielfpuBs  moia  de  repos  dans  le  palaia  de  Samar-;^ 
cande,  il  annonça  unenonvélle  eitpéditkm^eaépl 
ans  dans  les  pays  occidentaux  de  l'Asie  (i).  Les 
soldats  qui  aifaieiit'&il  iea'éampagiiés  dellntfe  ; 
eurent  le  clioixde  rester  chcE  eux  ou  désuivreleur 
prince.  Mab/toutea  les  troupes  des  prtMacès  èt 
des  royaumes  de  la  Perse  reçm^ni  Tordré  de 

cents  milles  l'une  de  t'aetra  «  «t  après  nii  ootin  ftnrtâeiix  de 

'  deux  mille  millesjellas se  rejoigneiUprès  le golfcdu  Bengale. 

Tel  est  cependant  le  caprice  de  la  renommée,  que  le  Bcni- 
rampooter  est  découvert  tout  récemment ,  tandis  que  le 
Oânge  est  fameux  depuis  un  grand  nombre  de  siècles  daus 
^  rhiatoiie  anoîanne  et  moderne.  Coupèle,  où  Timour  rem- 
porta «a  deroièievictqira.»dpilétrftaituée  pvèada  JioMMif^ 
à  onze  cents  milles  de  Calcuta;  les  Aujgllaisj  campèrent  eu 
1774  {Mémoire  de  Eennel,  p.  7-59-90,  91-99). 
•  (i)  Vqyez  les  Institutions  (p.  141)  jusqu'à  la  fin  du  pre- 
mier line,  •*  Sherefeddin  ( J.  v,  c.  1-16)  jusqu'à  l'arrivée 
de  Timour  en  Syrie. 
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s'tMsemUer  à  ispafaan,  et  d'y  attendre  l'armée  de 
Tempereur.  Il  attaqua  d'abord  les  cbrétieBs  de  1* 
Géorgie,  défeadiwaeiileaent  par  leor*  rochers  , 
leors  forteresses  et  la  xigueur  de  l'hiverj  mais  h 
p«rsé?4r<^(^4«  TiaiOÉrftBtmortalowlwobrta- 
des.LctiwbffUes's*  spomirent  soit  au  tribut,  soit 
au  Koran.  Le%«lqi,x  r«Ugiona.tM(èwotég«lefnéi»t 
vani^  ,d«lean  iMirf^r»:  mua  cW  aux  prisoo- 
iii  ers  chrétiens  que  ce  titre  est  U-inieucdi,  pai» 
qu'il»  ppi^vaieot  cboivr  entra  la  mort  et  rabjnra- 
tion.  En  descendant  des  inoota^ue,,  l'emperear 
donoa,  av.'ili#RC0,  «fiz  prenufts  jmbasaadeitrs  d* 
B«i*Wtfi«*eMain»  une  correspondance  de  repro- 
chas et  de  menace»  q«i  a'aigrit  inseiuiUeiiwM 
padaot.  deux  «a»  ««ant  qw  h  qMreUe  o'édatât 
Deux  vuiaii.s  ambitieux  et  jaloux  maoqiieot  nmi^ 
lIlel^.d«.pvi^e$te  P0^a0  fiura  la  goem.  Les  con- 
quête» de»  Mongools  et  celles  des  Ottomans  se 
touchaient  aux  environ»  d'ËrzerooiD  et  de  l'£a- 
pbrate;l«9i»  limite»  ineertaines  n'étaiem  étabbe» 
ni  par  des  traités  ni  par  une  longue  posseAsiuii. 
Chacua  de  ces  deux  sonreÀiins  pouvait  accuser 
son  rival  dWir  envahi  son  territoire,  menacé  ses 
vassaux  ou  protégé  dcsjubeUe».  au  nombre  des^ 
qoeb  il»  oompranaient  tous  les  princes  fugitifs 
<iotot  ils  possédaient  les  rpyauroe»,  et  dont  ils 
poorsuivaient  encore  avèc  acharnement  la  vie  pu 
la  liberté.  L'opposition  de  leuc^  intérêts  était  cer 
pendant  moio»  dangereuse  que  la  ressemblance 
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de  leurs  caractères.  Dans  la  carrière  de  la  victoire» 

Timour  ne  voulait  point  souffrir  d  égal ,  et  Ba jazet 
pe  caonaissait  point  de  supérieur.  La  première 
lettre  de  Pempereer  mongoul  (1)  était  propre  i 
irriter  plutôt  qu'à  adoucir  le  sultan  des  Turcs, 
dont  il  affectait  de  mépriser  la  famille  et  la  oa* 
lion  (2).  ce  Ne  sais-tu  pas  que  la  plus  grande  partie 
de  l'Asie  conquise  par  oos  armes  obéit  a  00s  lois; 
que  DOS  forces  inviocibles  s'étendent  d'une  mer  à 
lautrc;  que  les  potentats  de  la  terre  sont  rangés 
eu  haie  devant  notre  porte  »  et  que  nous  avons 
forcé  la  fortune  eil^-inéme  à  veiller  sur  la  pros* 
pévité  de  notre  empire  ?  Sur  quoi  fondes-tu  ton 
insolence  et  ta  folie  ?  Tu  as  gagné  quelques  ba- 
laiUçs  dans  les  forêts  de  rÂnatoUc  ;  méprisables 
trophées!  Tu  as  remporté  quelques  victoires  sur 
les  chrétiens  d'Europe  >  uiuis  ion  épée  était  bénie 
par  l'apôtre  de  Dieu ,  et  TobéÎKance  que  tu  as 
montrée  aux  préceptes  du  Koran  ,  en  combattant 

(i)  Nous  avons  trois  difTéreiiles  copies  de  ces  lettres  me- 
naçantes dans  les  Institutions  (p.  147),  dans  Sherefeddin 
•(  i.  V,  c  14),  et  dans  ArabthaJi  (t.  n,  e.  19»  p  i83-soi  ) , 
qui  «accordent  plus  pour  la  substance  que  pour  le  style.  U 
y  a  apparence  qu'elles  ont  été  traduites  av^plus  ou  moins 
de  liberté  du  turc  en  langue  arabe  et  en  langue  persane. 
•  (2)  L'ëmir  mongoul  se  donne  à  lui-même  et  à  ses  com- 
patriotes le  nom  de  Turcs,  et  rabaisse  Bajazet  et  sa  nation 
au  nom  moins  honorable  de  Turcomans.  Cependant ,  je  ne 
conçois  pas  comment  les  Ottomans  pouvaient  tirer  leur 
origine  d'un  matelot  turooman.  Ces  pâtres  habitaient  bien 
loin  de  la  mer  et  de  toute  affliiie  maritime. 
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eontre  les  infidèles ,  est  la  seole  considératioD  qui 

nous  empêche  de  détruire  too  pays,  la  frontière 
et  le  boulevard  du  monde  musiilmaii.  Sois  sage 
tandis  qu'il  en  est  temps;  réfléchis,  repens-toi ,  et 
détourne  le  tonnerre  de  notre  vengeance,  eneore 
suspendu  sur  ta  téte.  Toi  qui  n'es  qu'une  fourmi, 
pourquoi  veux-tu  cbei^cheràirriterles  élépbans; 
faélas!  ils  t'écraseront  sous  leurs  pieds.  »  La  réponse* 
de.Bajazet  respirait  Findignation  d'une  ame  pro- 
fondément blessée  d'un  mépris  auquel  elle  n'était 
pas  accoutumée.  Après  avoir  traité  Timour  de  bri- 
gand et  de  rebelle  du  désert ,  U  récapitule  ses 
victoires  tant  vantées  dans  llran,  le  Touran  et  les 
Indes,  ets' efforce  deprouverqueTimourn  ajamais 
triomphé  que  parla  perfidie  et  les  vices  de  ses  ad* 
versaires.  «Tes  armées  sont  innombrables,  jeveux 
le  croire  i  mrais  oses-fu  comparer  les  flèches  de  tes 
Tartares,  toujours  fujans,  aux  sabres  de  mes  intré- 
pides et  invincibles  janissaires?  Je  défendrai  tou- 
jours les  princes  qui  ont  imploré  ma  protection  ; 
viens  les  chercher  sous  mes  tentes.  Les  villes  d*£rze- 
ronm  et  d'Arzingan  m'appartiennent;  et  si  ellea 
ne  me  paient  pas  exactement  leur  tribut,  j'en  irai 
demander  les  arrérages  sous  les  murs  de  Tauris  et 
•  de  Sultanie.  »  L'excès  de  la  colère  arracha  au  suU  ' 
tan  une  injure  plus  personnelle.  «  Si  je  fuis  devant 
toi,  puissent  mes  fémo^es  être  éloignées  de  mon 
lit  par  trois  divorces!  mais  si  tu  n'as  pas  le  cou- 
rage de  m'attendre  dans  la  plaine,  puisse*ta  rec^  • 
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¥oir  les  liennês  après  qu'elles^  atironl  satisfait  troui 

•  tbh  Ifes  desîrs  d*un  étranger  (  j  )!  »>  Chez  les  ïorcs , 
noe  injure  de  fait  ou  de  parole  devient  une  offense 
mpavdooBàble  lorsqn'ette  est  relative  atibc  mys-^ 
tëres  du  harem  (2);  et  le  rcssenliment  pt^rsonnel 
tiîVemiM-  la  querelle  politique  desi  deux  monar* 
qiiés«^La  preiiilëpe  expédiiioa  dèTiindor  se  borna 
cependant  à  détraire  la  forteresse  dé  Siwas  ou  Se- 
iMMMe^aituéè  'sur  leâ  îroolièrès  de  rAnaloUé;  et 
quatre  nriille  Arméniens,  enterrés  vifs  pour  avoir 
f«oipli  leur  dévoir  avec  valeur  et  fidélité,  expiè- 
rtM  rimpraéeiice  ^'Hiice  otloînaii.  tlmour 
seoiblait  respecter,  comme  musulman  ,  la  pieuse 
OiceopMiôii  ée  Bajazei;  ètfecbé  élors  au  bioeus  de 
Timour  Gottstantïnèple.  II  se  contenta  de  lui  doiinei"  ^ette 
8yrle!^A.  preiiiici'e  leçon ,  et  tourna  ses  armes  contre  TE- 
gyptewIfi'Sifné^Dlititelerédl^et^éitraiis^^ 

les  Orientaux,  et  Timour  lui-même ,  donnent  au 


'  (i)  Selon  le  Kenm  (c  s,  p.  27,  et  les  Discours  de  Sale, 
I».  1^4)  un  nîusuTman  qui  avait  réf^udië  trois  fois  sa  femme 
(qui  bvait  lëpëlé  troii  fois  les  'fermes  d'un  divorCé"),  ne 
pouvait  la  reprendre  qu*un  autre  né  Teôt  ëpouséé  et 
répiidiëé.  Gettè  tërêmàn^  M* snflbÉmniettt- humiliante , 
sans  ajouiêi'  que  le  ^mier  mari  dèvait  néoessâit«ment 
nouiFrir  que  leweoifd  fotth  dé  sa  femme  en  sa 'présence 
(Ekii  de  t Empire  ottoman ,  par  Rycault,  1.  Il ,  c.  21  ). 
•  (3)  Arabshah  attribue  particulièrement  aux  Turcs  la  dë- 
lir^fesse  commune  aux  Orientaux  de  ne  jamais  parler  pu- 
bliquement de  leurs  femmes,  et  il  est  assez  remarquable 
que  Chalcocondylesait  eu  quelque  connaissance  du  préjugé 
et  dé  l'insuite.  .... 


suUan  le  titre  de  Kaissar  de  Roum  ou  de  César 
des  Rom^DS»  ^*od  pouvait  donner  légiiû^^eimiit» 
par  une  courte  anticipatioa ,  au  monarque  qui 
possédait  Içs  prqvÎDciss.  des  successeiics  doGoos-T 
lan  tin  >  et,  npeoaç^t^ieiir  capitale.  (  i  )  r 
La  république  militaire  des  Mara^lucks  régnait 
encore.  «A  .Ej^jT]^  cl  ^rie;  naii  1^.  dynaslio 
des  Turcs  aivaîl  été  chassée  .pfir  celle  des  Ciroas«* 
siens  {2)1  et  Barkok,  leur .4ayori»  avait  passé  une 
prcifloiere  fois  de  l'esclavage»  ^  une  seooiiide  Um 
de  la  prison  sur  le  trône.  Au  milieu  de  la  révolte 

et  de  Jf  dismr4e«  il  Jb^raya  ]^  ipao<|ce#  (dM.^uve^ 
rain  mongouU  eotrefintone^ïovmpondanceiivei» 

Sfes  ennemis^ei^arrét^r  aes  ambassadeurs  ;  celni-çi 
atten<^t  ^vec  patieiuae  k  moii  de  Barkoli  peiir aè  .  .  - 
venger  sur  le  faible  Pharage  1  son  fils  et  son  succès^ 
seurnlH^.çi»irs  fj^jSyôfi  (5)  fapgnl  aiaflmWs>d|in< 

•  .   ^    ...       a     ,  ;   ■    .  '"'^  '"^ 

(1)  Pour  le  style  des  Mongouls,  voyez  les  Institutions 
(p.  147),  et  pour  les  Pcrs^ins,  consultez  la  Bibliothèque 
orientale  ^p.  88a).  Je  ue  dëcousTe  cependant  pas  que  les 
Ottomans  aient  pris  le  tUre  ùfi  Césars,; ou  que  les  Arabef 
Je  leur  aieptjdpoué. 

(2;|,  yqre^  les  nègres  de  B«ckok  et  de  Fbarage  dans  M.  de 
Gui^p^  (I.  U  xxn) ,  qiii  a  tiré  des  textes  d'AbouUMs» 
liasen.»  d^jEb^-^Si^lioiinsliet  d'Aintabi,  quelque»  lails  que 
nous  avqilaajattft^aà.aos  lealérîanx.  ... 

(3)  Rehitî^eyv^  à  cp4  tmnaactions  récentes  ^et  ii^të* 
rieuies ,  on  pe^t  fier  au  témoignage  d'Arabthab,  quoi- 
qu'il montre  en  d'autres  occasions  beaucoup  de  partialité 
(  1. 1 ,  c.  64-68  j  t.  u  ,  c.  i-i4).Timour  devait  paraître  odieux 
à  uu  Syiieu  i  mai;»  la  noloiiélé  des  faits  lauiail  obligé  de 
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Alep  pour  repoiuier  Tia? aûon.  Us  foinkieDl  leup 
çoofiaDce  dans  la.  discipline  et  la  renommée  des 
Ifamelucks,  dans  la  Irempe  de  leurs  lances  et  de 
leurs  épéeSy  du  plus  pnr  acier  de  Damas,  dans  Im 
force  de  leurs  villes  eotourées  de  murs,  et  daos 
la  population  de  soiunte  mille  villages.  Au  lieu 
de  soutenir  un  siège,  ils  ouvrirent  leurs  portes  et 
se  déplojfèreat  dans  la  plaine.  Mais  leurs  forées 
n'étaient  point  cimentées  par  l'union  et  la  TertOy 
et  quelquas-uns  des  plus  puissaos  émirs,  séduits 
par  Timour ,  avaient  abandonné  ou  trehiasaieiit 
leurs  couipagDOQsplusfidëles^Timouravaitcouvert 
lefrofttdesonarméeduneligoed'élépkaas,  dont 
les  tours  étaient  remplies  d'archers  et  de  feux 
grégeois  ;  les  rapides  évolutions  de  $9k  cavalerie 
complétèrent  la  terreur  et  le  déroute.  Lea  Syriens 
se  précipitèrent  les  uns  sur  les  autres ,  et  furent 
ou  étouffés  ou  maîssacrés  par  milliers  à  Tenlrée  de 
la  grande  rue  d'Alep.  Les  Mougouls  entrèrent 
dans  la  ville  péle-méle  aveç  les  fugitifs ,  et  les  dé«* 
^.gp    Tenseurs  lAches  ou  corrompus  rendirent  Timpre* 

*A^^îf.'  ^^^^^  citadelle  après  uoe  faible  résistance.  Parmi 
1400.  les  supplians  et  les  captifs ,  Timour  distingua  les 
docteurs  de  la  loi,  qu'il  admit  au  dangereux  hon- 
neur d'une  conférence  (i).  Quoique  zélé  musuU 

respecter  bon  eiiiiemi  et  la  vénlé.  $es  reprtches  sentent  à 
corriger  la  dégoûtante  flatterie  de  Sherefeddin  (1.  v,  c.  17-29). 

(1)  Ces  intéressantes  conversations  semblent  avoir  été" 
copiées  par  AmJithah  (t  p.6aS-^)  du  Ga4i  ^ 
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nuiD  f  le  prince  des  Mongouk  avait  appris  dans  les 

éeoles  de  la  Perse  à  révérer  la  mémoire  d'Ali  et 
d'Hosein  ,  et  à  considérer  les  Syriens  comme  les 
ennemis  jurés  du  petit-fils  de  Mahomet  II  fit  à 
ces  docteurs  une  question  captieuse  que  les  ca- 
suistes  de  Bochara  »  de  Samarcande  et  de  Hérat 
i/élaienl  point  capables  de  résoudre.  «  Qui  sont, 
leur  deœattda*t*il,  les  véritables  martyrs,  des  sol- 
dats cfui  sont  tués  de  mon  côté  on  de  ceux  qui 
meurent  du  coté  de  mes  ennemis?  »  Mais  un  des 
cadis  sut  adroitement  le  satisfaire  ou  lui  fermer 
la  houcbe ,  en  lui  répondant  selon  les  expressions 
de  Mahomet  lui- n4me  y  que  c'est  l'intention  qui 
constitue  le  martyr,  et  que  les  musulmans  des 
deux  partis,  s'ils  ont  combattu  pour  la  gloire  de 
Dieu ,  peuvent  également  mériter  ce  titre.  La  suc- 
cession légitime  du  calife  paraissait  plus  difficile 
4  décider,  et  le  vainqueur,  irrité  de  la  franchise 
d'un  docteur  trop  sincère  pour  sa  situation,  sé- 
cria  :  «  Tu  es  aussi  taux  que  ceux  de  Damas  ;  Mo* 
Lawiyah  n'était  qu'un  ursiirpateur ,  et  Yezitl  un 
tjrran;  AU  seul  est  le  véritable  successeur  de  Ma- 
homet »  Une  interprétation  prudente  calma  sa 
colère ,  et  il  passa  à  des  sujets  de  conversation 
plus  familiers  :  v  Quel  âge  avea-vous,  dit- il  au 
cadi?  —  Cinquante  ans;  — Mon  lilsaîné  serait  de 

histohaa  Eba-Shoiinah,  un  4es  piincipaux  acteurs  j  mais 
comment  pouvait -il  exister  encore  soixante -quinze  ans 
après  cette  époque  (  d*Herbelot ,  p.  79s}  ? 
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▼utre  âge.  Voqs  oie  yojeSi  contioua  TiiQOiir>  |€ 

ne  suis  qu'un  misérable  mortel ,  boiteux  et  dé- 
crépit; cependant  il  a  plu  au  Toui-f  Mi^sant  de  me 
choisir  pour  subjuguer  les  royaumes  illran,  de 
Touran  et  des  Indes.  Je  ne  sujs  point  4ja  homme 
féroce  ;  D^eo ,  m'est  ténoin  q|ie  dans  i^un  diffé* 
reotes  guerres,  je  n'ai  jamais  été  Tagresseur,  et 
que  mejs  .ennemis  sont  eipK.-inièm^  auteurs  de- 
leurs  calamités.  »  Pendant  cette  paisible  conver* 
sation  ^  le  sang  rui^elai^  dans  {e^  rues  d'Alep ,  et 
Ion  entendait  de  toules^ partsies  cris  des  mères 
el  des  çnl'dos  et  ceux  des,  vierges  que  Ton  violait* 
Le  ric^e  pillage  abandçrni^éfaox  soUats  pui  ani*- 
mer  leur  avidité;  mais  leur  cruauté  fut  justifiée 
par  Tordre  absolu  qui  leur  fi(t'fU>nQé  df;pfr^enter. 
un  certain  nombre  de  têtes  que ,  aelon^n  ordî* 
Qaire ,  il  fit  arranger  a.veç  Wf^:  en  colonies  et  en 
pyramides. Les Mongouls  p^ss^rentia  afil'àcélér 
l^rer  leur  victoire  par  de^sr/^jouiss^^nces,  et  ce  qui 
restait  de  ipusulmi^ns  U^iassatdans  leacbaioeii  et 
dans  les  larmes.  Je  ne  suivrai  point  la  marcbe  dm 

d  évasta  teur  d*A|epà  J^ama;^  où  1  es  a  rméeyi47^P^ 
l'attaquèrent  avec  vigueur  et  le  défiirent  pres^pite 
entièrement.  On  attribua  nn  mouvement  iju'ii^fi|t. 
en  arrière  a  sa  détresse  et  à  non  dése^pir  :^.uii 
de  ses  neveux  passa  à  l'ennemi;  mais  lorsquejea 
Syriens  se  réjouissaient^  §a  défaite  »  la  révolte 
des  Mamelocks  obligea  te  sultan  de  se  réfugier 
précipitamment  et  bçnteu^ement  dans  son  palais 
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Al  Caire.  Quoique  abandonnés  de  leur  prince  / 
les  habitans  de  Dumas  défen dirent  leurs  murs;  et 
Timonr  oflril  de  lever  le  siège ,  s'ils  voulaient  se' 
racheter  par  des  présens,  dont  chaque  article  se- 
rait composé  de  neuf  pièces.  Mais  dès  qu*on  l'eut 
introduit  dans  la  ville  sous  la  foi  d'une  trêve,  vio- 
lant le  traité  avec  perfidie ,  il  exigea  une  contri- 
bolion  de  dix  millions  en  6rV'cf  éxcita  ses  troupe» 
i  châtier  la  postérité  des  Syriens,  qui  avaient  exé- 
cuté ou  approuvé  le  medrtre  du  petit-fib  de  Ma- 
homet. Tiinour  ne  réserva  du  massacre  o^énéral  ^ 

Ounafl 

qu'une  famille  iqui  avait  honorablement  enterré,  a.  p. 
la  téte  d'Hosein  ,  et  une  colonie  d'ouvriers  ou  13  ^aôv 
d'artisans  qu'il  fit  passer  à  Samarcande.  Après  une 
existence  dè  sept  ceiitl  âns^  la  ville  dé  Damas  fui 
réduite  en  cendres  par  le  zèle  religieux  d'un  Tar- 
tare  qui  voulait  vengér  le  sang  d%in  Arabe.  Les 
pertes  et  les  fatigues  de  celle  campagne  forcèrent 
Timour  de  renoncer  à  la  conquête  de  l'Egypte 
et  delà  Palestine;  mais  éii  rétournaîit  vers  rËu- 
pbrate,  il  livra  la  ville  d'Alep  aux  flammes,  etcons- 
tata  la  piété  de  ses  niotifi  en -accordant  la  liberté  « 
et  des  récompenses  à  deux  mille  sectaires  d'Ali» 
se  proposaient  devisîter  la  tombe  de  son  fils. 
Je  me  sois  étendu  sur  les  anecdotes  qui  servent  à 
faire  oonnaitre  le  caractère  personnel  du  héros 
mongoul';  mais  jê  raconterai  brièvement  (  1  )  qu'il* 

(0  Sherefeddîd  (l.v,c. 29-40)  etArabihah  (t.  ir,c.  i5-i8) 
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Bagdad  ^^^^      pjramide  de  <fOâtre-?itigl  dix  isiUe  iétes 

A.  o/  sur  les  ruines  de  Bagdad,  et  qu'après  avoir  encore 
àiiSditu  ravagé  la  Géorgie ,  il  campa  sur  les  bords  de 
TAraxe ,  et  annonça  la  résolution  de  Oaarcher 
tonire  reiapereur  oltooian.  Sentant rimportance 
de  celte  guerre»  il  raMemUa  les  forces  de  tootes 
sesprovinces;  huit  cent  mille  hommes  ioscrivireot 
leur  nom  sur  le  rôle  militaire  (  i  )  y  mais  le  comman- 
dement de  cinq  on  de  dix  mille  cbevanx  indique 
plutôt  le  rang  et  le  traitement  des  chefs  ^ue  le 
nombre  effisclif  des  soldats  (a).  Les  Mongoub 
avaient  acquis  des  richesses  immenses  dans  le  pil* 
.  lage  de  la  Syrie ,  mais  la  distribution  de  leur  paie 

racontent  let  marches  et  les  conquétesdeTimouy  entre  U 
guerre  de  Syrie  et  celle  des  Ottomans. 

(1)  Ce  nombre  de  huit  cent  raille  est  tiré  d'Arabshah  , 
•    ou  plutôt  d'Ebii-Shounah  (ejr  rationario  Timvri)^  qui  le 

rapporte  sur  le  témoignage  d'un  ofBcier  carizmieu  (t.  i,c.  68, 
p.  617)  ;  et  il  est  assez  remarquable  que  Phrauza,  historien 
grec  9  n'y  ajoute  que  vingt  mille  hommes.  Le  Fogge  compto 
un  million  ;  un  autre  contemporain  latin  (  Chron,  Tarvisio" 
num,  ap,  Muratori»  t.  xiXf  p;  800)  en  compte  un  million 
cent  mille;  et  un  soldat  allemand  qui  était  à  la  iMtaiile  d'An- 
gora, atteste  le  nombre  prodigieux  d*un  million  six  cent 
mille  (Léo nclatri us,  ad  dlialcocond.,1.  m,  p.  8s).Timour, 
dans  ses  Institutions ,  n*a  daigné  calculer  ni  ses  troupes,  ni 
ses  sujets,  ni  ses  reveuus. 

(2)  Le  grand  Mogol  laissait  par  vanité  et  pour  l'avantage 
de  ses  officiers,  des  vides  immenses  dans  les  cadres  de  son 
armée.  Le  patron  de  Bernier,  Penge-Hazari ,  était  com- 
mandant de  cinq  mille  chevaux  ,  qui  se  réduisaient  à  cinq 
cents,  {yciyagis,  t  î,  p.  288  »  289). 
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et  de  sèpt  années  d'arrérages  les  attacha  plus  sûre- 
ment &  leurs  drapeaux. 

Tandis  que  le  prince  mongoul  s'était  occupé  Timouc 
de  ces  ezpéditioiis ,  Bajazet  avait  eu  deux  années  r!)i!^ioîîe! 
entières  pour  rassenrjbler  ses  forces  :  elles  consis-  f^J^' 
taient  en  quatre  cent  iniUe  combattans  »  tant  ca?a» 
lerie  qu^infanterie  (  i  )  ;  mais  la  ?aleur  et  la  fidélité 
de  ces  differens  corps  ne  méritaient  pas  le  même 
degré  de  confiance.  Nous  defons  distinguer  d'à* 
bord  les  janissaires,  qui  ont  été  successivement 
portés  à  quarante  mille  hommes  ;  une  cavalerie 
nationale  y  connue  dans  les  temps  modernes  sous 
le  nom  de  spahis  ;  vingt  mille  cuirassiers  d'Europe  » 
couverts  d'armures  noires  et  impénétraUes  ;  les 
troupes  de  rAnatolie,  dont  les  princes  s'étaient 
réfugiés  dans  le  camp  de  Timour ,  et  une  colonie 
de  Tartares  qu'il  avait  chassée  du  Kipzak,  et  à  la- 


n 

• 

les  plaines  d'Andrinople.  L'intrépide  sultan  s'avan- 
çait au-devant  de  son  rival»  et  déployant  ses  tentes 
près  des  ruines  de  la  malheureuse  ville  de  Siwas,  il 

semblait  avoir  choisi  ce  poste  pour  le  théâtre  dé 
savengeanccTîmour  traversait  cependant,  depuis 

TAraxe  ,  toute  l'Arménie  et  TAnatolie ,  sans  né- 

(i)  Timour  lui-même  fixe  le  nombre  des  Ottomans  h 

quatre  cenl  mille  (Institut.,  p.  i53).  Phranza  les  réduit  à 
cent  cinquante  mille  (I.  i,  c.  29)  ,  et  le  soldat  allemand  les 
porte  à  un  million  quatre  cent  mille.  Il  parait  évident  que 
l'armée  des  Mongoitls  était  la  plus  nombreuse. 


gliger  aucune  des  précaution  dictées  par  la  pru- 
dence. La  rapidité  deaa  OHirdbe  élaii  dirigée  avec 
pr4ve  et  af ee  une  esacle  tUseipline;  sa  cavalerie 
légère,  qui  ailaii  en  avant  et. marquait  sa  route , 
fouillait  Avec  $cw  4es  aioAlajg[nes«  lea  bois  el  le* 

rivières.  Résolu  de  combattre  les  Ottomans  dans 
le.cœur.  deleni;  empiae^  le  psinoeides^Mongouiê 
évita  leorisainp  en<9ei  dMcramaiit adroitement  sor 
la  gaqche.  Il  occupa  Gésarée,  traversa  le  désert 
Salé^.lia.iivière  .Hal/tsy-et'^ 
gora.  Gependaat  le  sultan  y  immobile  dans  son 
canip  et  igpQrant  ce  qni.sé^passait.  comparait  la 
marobe  de*?  Kapides  Taitee»  à  celle  d'un  limai- 
çon  (  1  ).  L'indignation  lui  donna  bientôt  des  ailes 
pour  volea  au  .secours  d'Angora;  et^comme  les 
deux  génAradx  étaient  impatiens  de  combettre, 
les  plaines. qui  lavoisinent  furent  la  scène  d'une 
Bataaic  balaiUe  mésiorable  >  qui  immorcalisa  la  gloire 

^A/Ç^'d^  Timour  et  la  honte  de  Bajazet. 

js'jtSfet.  L'empereur,  des;  Mongouis  4ut  cette  victoire  i 
Itti^^mèmcr  au  eocip«d.'mit  du  olonient ,  et  à'ié'dis- 
cipline  de  trente  années.  Il  avait  perfectionné  sa 
tactique  sans  contrarier  l'antique  habitude  de  sa 

« 

(i)  Il  n'est  pas  inutile  de  maïqaer  les  distances  entra 
Angom  et  les  villes  vpisinep y  par  les  joaméesdf»  caravanes  » 
chacune  de  vingHânq.  tailla  (  'd^A^rf  à  Smyrne  via^^ 
à  Kiotahia  dix,  àBursadiz»  àCés^réehmt  ,  à  Sinopedix, 
à  lîicomédie  neuf,  à  Gonstantinople  douze  ou  treize  {Vcy. 
les  Voyages  de  Tour  nef ort  au  Levant  Lu,  lettre  xxi). 
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nation  (i),  dont  les  forces  consistaient  encore 
dans  Tadtesse  de  ses.  arcbers  et  les  éf  olulicos  rar 
pîd«s  d^viie  iKimliimie  cavalerie.  Soit  q«^il  eorih- 
'  duisît  au  combat  une  pétite  troupe  ou  une  grande 
armée»  le  iBod^d'atMMfiie létah  ke même.  La  ftè^ 
mière  ligne  chargeait  d^abord  et  était  soutenue 
avec  ordre  par  les  espadrona  de  lavant-garde.  Le 
géQéffalreiimik  da>.ji(nix''lii  mêlée)} ^  d'après  ses 
•rdres,  lesdeuxailess'avancaientsuccessivementeii 
pliisieufadivisiMa^etse  porlàteiilen  Ugnedroit^ 
fil  oblique  o&  rempefséar  jugeait  leur  aeeoiM 
nécessaire.  L'eoaemi  était  pressé  par  dix-huit  ou 
viogKattaqnaaydoiitebacQiié  offiraitme  èhattieedé 
victoire  ;  et  lorsqu'elles  manquaient  toutes  de  suc- 
cès» l'empereur  iugeaoiroccasionr digne  de  lui,  fair 
sait*  avancer  sbn  étendard  et  le  corps  de  bataille  ^ 
qu'il  conduisait  en  personne  (2).  Mais  à  la  bataille 
d'Angora»  le  torpa  de  bataille  fut  lui-même  sou- 
tenu sur  les  flancs  éf  sar  les  derrières  par  les  plus 
braves  escadrons  de  réserve»  que  commandaient 
lesïfibet  les  pelit*fila  de  Timoar.  Le  destmcteor  de 
r^odoustan  déployait  orgueilleusement  une  ligne 

■      !■     ■  ■       I     '      '  m  ■  ■  I  ■ 

(i)  yqye%  les  systèmes  de  taclique  dans  les  Institutions; 
les  éditeun  anglais  (p.  373-407)  y  ont  ajouté  des  plans 
tvàf-ioigités  qui  en  fiùnliteot  I  intelligence. 

(a)  Le  sultan  loi-même»  dilTimour, doit  placer  coora- 
featement  son  pied  dans  rétrier  de  la  patience  :  cette  mé- 
taphore tarlm  omise  dans  la  traduetiott  anglaise  »  a  été 
conservée  par  le  traducteur  français  des  Institutions  (p.  i56, 

157}. 
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d'élépbans,  trophée  plutôt  qu'instniineut  de  ses 
▼icioiret.  L'otage  des  feox  grégeois  était  commoii 
aux  Mongrools  et  aux  Ollomans.  Mais  si  Tune  des 
deux  Dations  eut  emprunté  de  TEurope  l'invention 
récente  de  la  pondre  et  des  canons ,  ce  tonnerre 
artificiel  aurait  probableinent  assuré  la  victoire  à 
celle  qoi  s'ea  serait  servi  (i).Bajazetse  distingoa 
dans  cette  journée  comme  général  et  comme  sol- 
dat ;  mais  il  fallut  céder  à  lascendant  de  son  rival. 
Par  différens  motifs,  la  phis  grande  partie  de  ses 
troupes  l'abandonnèrenl  dans  le  moment  décisit 
Sa  rigoeor  et  son  avarice  avaient  excité  une  sédi*» 
lion  parmi  lesTorcs,  etson  flIsSoKman  se  retira  loi- 
même  trop  précipitamment  du  champ  de  bataille. 
Les  forces  de  l'AnatoUe ,  fidèles  dans  leor  révolte» 
retournèrent  sous  les  étendards  de  leurs  princes 
légitimes.  Ses  alliés  tartares  s'étaient  laissés  séduire 
par  les  lettres  et  les  émissaires  de  Timoor  (a) ,  qoi 
leur  reprochait  la  honte  de  servir  sous  les  esclaves 
de  leurs  ancêtres»  et  leor  offrait  Fespéraoce  oo  de 


(1)  Sherefeddin  affirme  queTimour  se  servit  du  feu  gr^ 
g^is  (1.  V,  c.  47)  ;  mais  le  silence  universel  des  oontem- 
poraius  réfute  rétrange  soupçon  de  Voltaire,  qui  .suppute 
que  des  canons  où  sont  gravés  des  caractères  inconans,  oot 
été  envoyés  à  Delhi  par  ce  monarque. 

(2)  Timour  a.dissimulé  cette  importanle  o^ncktioir  avec 
les  Tarfares  ;  mais  elle  est  évidemment  constatée  par  le  té- 
moignage des  Annales  arabes  (t.  c.  47,  p.  Spr  ),  des  An- 
nales turques  (Leunclav. ,  p.  021)  et  des  historiens  persans 
(KUondemir,  ap,  d'Herbelot,  p.  882^. 
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délivrer  leur  aocien ne  patrie,  ou  même  de  régner 
la  nouvelle.  A  l'aile  droite  de  Baia2el,'le9 
cuirassiers  d'Europe  chargèrent  loyalement  et 
avec  one  Taleor  irrétislible;  nais  la  fuite  simulée  - 
et  précipitée  des  Tarlares  mil  eo  désordre  ces 
hommes  chargés  de  fer  ;  et  leur  imprudeute  pour* 
suite  exposa  les  îanssaires ,  seiik,  sani^  cavAh^rie 
et  sans  armes  de  trait»  à  un  cercle  de  chasseurs 
moiigouU.  Le«r  courage  fut  eofin  accablé  par  la 
soif,  la  chaleur  et  la  multitude  de  leurs  ennemis  ; 
et  l'iofortuné  Ba)azet»  qu'on  accès  de  goutte  reo* 
dait  impotent  des  nains  et  des  fambes ,  fut  trans<» 
porté  hors  du  champ  de  bataille  par  un  de  ses 
plus  rapides  coursiers:  le  kban  titulaire  du  Zagatai 
courut  à  sa  poursuite  etlatteignit.  Après  la  délaite  Détru^  «t 
des  Turcs  et  la  prise  du  sultan,  toute  l'Anato-  '^^'^'"^ 

lie  se  soumit  au  vainqueur,  qui  planta  ses  éteU-  Btiain. 
dards  à  JUâ||lM9>  et  répandit  de  tous  côtés  ses 
ministres  oP^ sapine  et  de  destruction.  Mirsa 
Mehemmed»4|ilUj^n>  Tainéetle  plus  chéri  de  Sies 
petits-fils/ courut  a  Bursa,  suivi  de  trente  mille 
chevaux  ;  transporté  par  Tardtîur  de  la  jeunesse, 
il  arriva  avec  quatre  mille  seulement,  en  cinq  jours 
de  marche,  aux  portes  de  la  capitale  ,  et  à  deux 
cent  trente  milles  du  lieu  d'où  il  était  parti.  Mais 
le  vol  de  .la  terreur  est  encore  plus  rapide  ;  et  Soli- 
man» fils  de  Bajazety  était  déjà  passé  en  Europe, 
avec  le  trésor  de  son  père.  Ils  trouvèrent  cepen*  . 
dant  des  dépouilles  immenses  dans  la  ville  et  dans 
la.  25 
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le  palais  :  les  babitans  avaient  disparu;  imîs  les 
maison^  presque  toutes  construites  ;eii  bois,  riireoi 
fédQÎletaa  ceodimOeBnim»  Mefcemn^a'aTOi  ca 
fers  Nicéer ville  eiH^ore. riche  el florissante,  et  les 
^i^diyyff  y »ogpidnMi<!airt>treMir  qa'm  bord  de 
r^  .^  I4  Propoptide.  Les  émirs  et  Mirza  eurent  Umis  le 
méni^^^c^ès  dans  leDi]s  expiH^ioQS.âinjrrney  dêt 
feifiàue  par  le  «ele  ^Un  vid^      iriieiaUem  dm^ 
Rhodes,  jp^rila  seule JL»  pr^ience  de  Tempereuiv 
Après  upe  ré9Îatfiaç9vO|»iiUlf)9»lesMoiigOulal^^ 
portèrent  d'assaut,  passèrent  tout  au  fil  de  répée^ 
4i$|ioctif^,.«t  lew  TO|>)>ine<.  iaiiDëM»iik» 
tètes  des  béroe  cliréliens  $ar .  dkux  Garaqiie«.èiir^ 
jj^^çnqçis  f^ui  étaient  à  r^Qçjre  dw&  le  port.  Les 
mpfjiilinans  d'Aayîe  se  isîçiimiil  d'^ro  déUmé» 
d'^ui^jdjang^feux  ennemi  doa^tiqne;  et  loo.Qb- 
serfa^^  £|i«Mit  la  confff^m^u  >da»  dew;rivw» 
que-TimoQr  avait  réduit  en  quatorze  jojjrsune  for- 
te^riçs^^qiiiavait  soutenu  durant3eplilAl|é#%|gpiége 
po  dp  moiiisleblociisdeBajazet.  (1)  .  ,  .^  l  r'^'^^*^> 
Histoire     Les  écrivains  modernes  rejettent  comme  i^ne 
^ét^kÊT  iabl^doptée  par  la  crédulilé  (a),Ji'^^î^« 

(1 }  Duos  la  guerre  de  noum  ou  de  rÀnalolie ,  j'ai  ajouté 
quelques  ûnli  tirés  des  Institutioiiâ  au  réeitdé  Sherefedditi 

(1.  V,  c.  44-60)  etd  Arabshah  (t.  ii,c.  20-35).  ^ourcede 
partie  seulement  de  riiiâtoire  de  Timour ,  on  peut  citer  les 
historiens  turcs  (Can ternir,  p.  53-55  ;  Annales  de  LeiLQclav.» 
p.  320-3a2) ,  et  le^  Grecs  (Phranza,  L  c  î  Pucaa^jç,  i5- 
J75Cbaloocondjrles,l.  m).  , 
(a)  Leaoepliciiiiiede  Voltaire»  dansaon  Essai  suri  Eistwt 
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long  temps  répétée  comme  une  leçon  morale,  de  - 
là cage  de  Ter  dnalafflM^  Tbmerlan  fitenfern>er 
Bajazet.  Ils  en  ;.ppellenl  avec  confiance  à  l'hisloire  ^,t,it, 
persane  de iMwwefeddia-Alty  doM  nods ârons  à«r-  r,ts- 
ï^****^^^*'^*^*^^WrtWélltt^ 'française ,  et  dont  je  vais  oeiw 
extraire  et  abréger  la  reiaueit  plm  Traisèmblablè' 
^••^''•^''••••WéléNil^^  informé  que 

le  suhan  <?9|ter était  à  lentrée  de  sa  tente,  sortît 
ponr  lM^^ir^^^mBÉé^t'^néscàiéfi,  et  \ài^ 
gnanèénle  justes  reproches  un  too  de  considéra-^^ 
tien  yang  et  de  pillé  poor  ses  biaWieorif* 

«  ^Hétlii I kli   ii4)ém)^e^eiA^,  c'est  par  votre  faute 
que  le  décret  du  destin  s'est  accompli;  c'est  W 
^  t^^^J^»*»^  de 
V^rbre  ipll^^tes  avez  planté.  Je  desirais  épar-i' 
gûer  ei  «aéme'4ië6Mâ^4e^ampfo^  des  musifl^ 
nmmy  f emi  mmm^mwë  nos  menaces  et  dédaio-nè' 
notre  amitié  ;  vous  wm^eM  forcés  d'entrer  dâii? 
vos  éttls  àla  léle-dé  nos  armées  invincibles.  Con- 
sidérez  levénement.  Je  n'ignore  point  le  sort  que 
TOUS  résetvie^i  mott»  k  àiéi  soldats,  si  vous  eus- 
siez été  vainqueur.  Mais  je  méprise  la  vengeance; 
votre  vie  et  votre  honneur  %pthi  en  sûreté;  je  lé- 
moignewi  ma  reconnaissance  envers  Dieu  par  ma 
clémence  eavei» l'homme.  »*  Le^eltftn  eapiirmbii- 


gdtténéÊ{c  tt),est  dlipos^,ix>ttiiiie  dans  fou  tes  les  a  u  ires 
OGcarions,  àr^lerce  conte  populaire,  et  à  diininuprdc 
fezcès  da  vice  et  de  la  grandeur  de  la  vertu  :  sm  incrédu- 
lité wl  souvent  raksonnable.  '  *  . 


Digitized  by  Google 


S88       .  msroM  db  va  décaimsscb  • 
ira  quelques  signes  de  repentir^  se  soumit  au  don 
humUiaot  d'ooe  robe  d'boBBetfr»  el  embrassa ,  les 
larmes  aux  yeux,  son  iils  Mousa,  que  Tiniour  fit 
chercher  à  sa  prière»  et  qu*aa  trouva  sur  le  champ 
de  bataille  parmi  les  prisonniers.  On  logea  les 
princes  ottomaos  daus  un  pavillon  magnifique»  oit 
ib  furent  gardés  presqu'avec  autant  de  mped 
que  de  vigilance.  A  larrivée  du  harem  de  Bursa, 
Timour  rendit  au  monarque  captif  sa  femme ,  la 
reine  Despina  et  sa  fille  ;  mais  il  exigea  pieusement 
qire  cette  princesse  de  Servie ,  qui  avait  professé 
librement  jusqu'alors  la  foi  chrétienne»  acceptât 
sans  délai  la  religion  de  MabomeL  Au  milieu  des 
réjouissances  de  la  victoire  »  auxquelles  Bafatet 
fut  invité ,  Tempereur  mongoul  décora  son  pri- 
sonnier d'un  sceptre  et  d'une  couronne,  en  j 
"  ajoutant  la  proinesse  de  le  rétablir  sur  le  trône  de 
ses  ancêtres,  environné  de  plus  de  gloire  qull 
n'en  avait  jamais  eut  mais  la  mort  prématurée  de 
Bajazet  prévint  l'exécution  de  ce  projet.  Malgré 
les  soins  des  plds  babilc^  médecins»  il  moorat 
d'une  apoplexie  à  Aksbebr,  TAntioche  de  Pisidie, 
environ  neuf  mois  après  sa  délai  te,  Le  vainqueur 
versa  quelques  larmes  sur  sa  tombe.  Son  corjDs  fot 
transporté  avec  pompe  daus  le  mausolée  qu'il  avait 
fidt  élever  à  Bursa  ;  et  son  fib  Mousa ,  après  avoir 
reçu  de  riches  présens  de  bijoux,  d'or,  d*armeset 
de  chevaux»  fut  investi»  par  une  patente  écrite  en 
rouge ,  de  la  souveraineté  de  TAnatolie* 
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Tel  est  le  portrait  vaiaqueur  généreux,  ex^ 
traii  de  ses  propres  mémoiresy  et  dédié  à  son  fils  et 
à  soo  petit-fils  dix-neuf  ans  a  près  sa  mort  (i).  Â  cette 
époque  où  des  milliers  de  témoins  connaissaieni 
parfaitement  la  mérité,  un  mensonge  manifeste  au-  • 
raitété  une  satire  de  sa  conduite  réelle.  Ces  preuves 
adoptées  par  toes  les  historiens  persans,  sont  d'un 
d'un  grand  poids  (2)  ;  mais  la  flatteriei  particu- 
lièrement en  Orient,  est  bien  vile  et  bien  auda- 
cieuse, et  le  traitement  cruel  et  ignominieux  que 
reçut  Bajaaet  est  attesté  par  une  suite  de  témoins 
dont  nous  citerons  quelque9-uns  par  ordre  de 
tjsmps  et  de  pays,  Le  lecteur  o  a  pas  sans  doute  Auettéc, 
oublié  la  garnison  de  Français  que  le  maréchal  Fraogiit! 
de  Boucicault  laissa  à  son  départ  pour  la  délense 
deConstantinople.  Ik  étaient  à  portée  d'apprendre 
des  premiers,  et  de  la  manière  la  plus  exacte,  le 
sort  de  leur  redoutable  adversaire  »  et  il  est  plus 
que  probable  que  quelques-uns  d'eux  accompa- 
gnèrent les  ambassadeurs  .grecs  au  camp  de  Ta-  • 
merlan.  Cest  d'après  leur  récit  que  l'homme  de 

(1)  Voyez  l'Histoire  de  Sherefeddin  (1.  v,  c.  49-52 ,  53-59, 
(jo).  Cet  ouvrage  fui  achevé  à  Sliiraz,  dans  l'année  1424, 
et  dédié  à  Ibrahim ,  filsdeSharokh,  iiU  deTimour^qui  ré- 
gnait sur  le  Farsistan  du  vivant  de  son  père. 

(s)  Après  avoir  lu  Khonéemir,  Sbu-Shottoah,  etc.»  le 
tarant  d'Herbelot  (fiibL  orient,  p.  88s)  pent  affirmer  qnoii 
ne  trouve  cette  fable  dans  aucune  histoire  authentique  -, 
mais  en  niant  qu'Arabshah  l'aii  adoptée  d'une  manière 
vUible,  il  Uii  naître  des  soupçons  sur  sou  exacliiudei 
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ia  suite  du  maréchal,  qui  à  jécrit  son  histoire, 
aliesie  les  rijgpieu»  de  h  ffbàû  et  de  la  mort  de 
Ba|a£et>  environ  sept  ans'aprfe  fétéDemenl  (i). 
Ttiilniîr     ^®  ^ogçe  (2)  est  justement  célèbre 

parmi  le»  raslmirafeiirs  de  r«Hidi(ioii  dans  le 
quinzième  siècle.  Il  composa  son  élégant  dia* 
logue  sur  les  vicissitudes  de  la  fortune  (5)  dans 
ia  cniqQaiitiêaie  aiiiifée  désM^lgey  et  vingt-lniil 
ans  après  la  victoire  de  Tamerlan  (4),  qu'il  cé- 
'  lèbfè  cottofte  l'égal  des  iUdstres  Barbares  de  fan- 
liquité.  Pfusieurs  térfioltfs  oculaires  avaient  ins- 
truit le  Pogge  de  sa  discipline  et  de  ses  exploits; 

i  t   I..  i;  i.   à  , 

.  (1  ]  «  El  Alt  lutHSém  (Bajas^)  prk  etmeiië^n  priMm , 

en  laquelle  ino|iriit  de  dure  mort»  »  (Mém,  de  Boocicault, 

part.  I,  c  37.)  Ces  Mémoires  furent  œni posées  tandis  que  ïe 
mart^chal  était  encore  gouverneur  de  Gènes,  d*où  il  fut 
didssë  en  1409  par  une  st^di(ion  ou  émeute  du  peuple. 

(a)  ]>:l^çtp|ur  tropvf^  un  ^t satifi$ûpat  àtkM  Viaet 
des  Œuvres  du  Poggeidatis  le  PiM^mim,  ouvrage  ifil^res*" 
•      sant'de  Mf  Lenfanï,  e.t  dans  .la  ÉmUothecà  tatina  mèduB  cf 
ihfinm^^mtatiràè  Péhnéhtk  ( t: p.  S9i*Sdtf):  X^é'Vogge 
Bsqnît  en  i38o,  et  mourut  en  1459. 

(3)  Le  dialogue  t>e  Varietate  firtnnœ ,  dont  on  a  publié 
à  Paris,  en  1723,  une  ^ilion  complète  et  élégante,  în-4*, 
fut  composé  peu  de  temps  avant  la  mort  du  pape  Martin  v 
( p.  5) ,  et  consëquemmenl  vers  Tannée  lifSo.       '  '  ^ 

'(4)  Voyez  nn  ël6gp  brilhmt  et  ëlè^oei^t  tte  Tiàinar, 
p.  36-39.  Igue  enhn  novi ,  dit  le  Pogge  ^^qutfiétè  m  ejm 
eastns,^,  àégem  vhntm  éàveatfuê  A»  nMmmtfiHt  in» 
ektsum  per  ûmnêm  Asiam  àinmÈtidU  eirefim  mkiûmm' 
dumque  spectaculumjfbrtunm* 


il  »e  néglige  point  de  çi|er  à  i  aj^ui  de  sqd 
;9|iif|^i'«eiiqplis  âa  m^p^u  oitoaifta;  que  le 

Tartare  enferma  dans  une  ca^e  de  fer  comme 
il  a  amioaL/érofie»  et.  donna,  en  spectacle  4  louie' 
i'Aaîei,  Je  poumis  .«loiiler  Vautopité  de  deux 
chroiûqii^  iialieanes  peyUétre  d'une*  date  plus 
jQod(ef|i^qiH>saraMt^  m  moim  à  prouver  qee 
celte  hi&toire,  vraie  ou  fausse,  se  répaudil  dans 
touu^,^lP|f9pA;:«veçi  h  premiète  iiouv^eU#  de  la 
réroloUon  (  i  3®  Dm^  le  temps,  où^  le  Pogge  3*  Firkt 
ilori^it  à  Houle  »  Ahiqed- £bA  .  .Àrabsb ah  com- 

posait  à  J)aj^  30B  élégante. el.malveHiaiite  hîi* 

toire  de  Xioiour^  dont  il  avait  rassemblé  les  maté- 

rie  (î).  L'écrivain  latin  et  Tarabe,  entre  lesquels 
toui^  ^orç(Ç^i^danpe.  parait  i(xipoj$^|.e.,  con* 
>vîeQPeBt Tua  etTaatiN}  de.laoage  de  Cér,  el'Cel' 
accord  annonce  évidemaaent  leur  véracité.  Arabs* 
'  hah  raeollle  Mtore  qee  Bajiiset  eMjria  en  àutre 
outrage  d'une  nature  plus  sensible.  Les  expres- 

ÇhnmÎKOfL.  Tarvàiatmm       MwHon,  Scnpti»rwn 

ital. .  t.  XIX,  p.  floo)  et  les  Annales  Estenses  (t.  xyiii,  p.  974). 
Les  ^ux  auteurs,  André  de  Redusiû  de  Quero  et  Jacques 
de  Delaito,  étaient  coiilemporaius  et  tous  deux  chanceliers, 
l  au^.^  ;rrévi^  ^t  |^utie  4ç,J^c^i:p,  ^  t^fi^i^  du 
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el  sur  les  divorces  avaient  proroodément  blessé 
Tartare  jaipux;  dans  un  fe&lio  donné  eu  réj||ppi»-* 
saoce  de  la  victoire.,  ce  furent  des  Inimes  «foi 
servirent  à  boire  aux  convives»  et  le  sultan  eut 
la  douleur  de  voir  se$  ooDcabtnts  et  ses  femmes 
légitimes  confondues  parmi  les  esclaves  et  expo- 
sées sans  voile  à  la  licence  des  regards.  Ponr  éwi^ 
fer  à  Tavenir  .une  humiliation  semliiable»  oq 
prétend  que  ses  successeurs»  excepté  un  seul , 
se  sont  absteniiis  du  mariag^e;  et  Busbequios  (1  )» 
ambassadeur  de  Vienne  à  la  Porte»  et  observa- 
leur  attentif»  atteste  qae  dans  le  seiaième  mde 
celle  pratique  et  cette  opinion  subsistaient  encore 
les  chez  les  ottomans.  4-  1^  différence  de  langage 
rend  le  témoignage  d'un  Grec  aossi  indépen-r 
dant  que  celui  d'un  Arabe  ou  d'un  Latin.  £n  re- 
ietant  celui  de  Chaleocondjrles  et  de  Oucas»  qui 
vivaient  à  une  époque  moius  éloignée»  et  qui 
parlent  de  ce  fait  dun  ton  moibs  affirmatif»  o» 
ne  saurait  raisonnablement  refuser  toute  Goa* 
fiance  à  Georges  Phranza  (a)»  pPQtovcsùaîi'e  des 

derniers,  empereurs»  et  qui  était  né  un  an  avant 

t 

(1)  Busbequius,  in  legatione  turcicâ,  epîrt.  i ,  p.  52. 
Celle  autorité  respectable  est  un  peu  afiàibiie  par  les  ma- 
riages subsë(juens  d'Araurath  ii  avec  une  Servienne,  et  de 
Mahomet  ii  avec  uue  princes^  d'Asie  (Cant. ,  p.  SS-^S). 

(s)  Voyez  le  témoignage  de  George  Phraoza  (1.  x  9  C.S9) 
et  sa  vie  dans  Hanckius  (De  seriptor.  ifyzant ,  p.  c.  40), 
Chalcooondjrles  el  Ducat  parlent  vs^ement  des  ckabigs  îp 
Bafazet.- 
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la  bataille  d'Angora.  Vioyt-deux  ans  après  l'évé* 
nemeol,  oo  i'eo?oya  comme  ambassadeur  à  la 
€O0r  d'Amwath  it;  et  cet  bistOrteo  pot  conrer» 
ser  avec  des  janissaires  qui  avaient  partagé  la 
captinté  de  Ba}aaet  et'fu  le  sullan  dans  sa  cage 
de  ier.  5'  La  dernière  et  la  meilleure  autorités"  Parlée 
est  celle  des  annales  turqaea»  eonsoltées  et  eo-» 
piées  par  Leunclafiiis,  Pococke  et  Cantemir  (i). 
Ils  déplorent  unaniiuemeolla  captivité  de  la  cage 
de  fer;  et  Ton  doit  accorder  siir'ce  point  quelque  ' 
confiance  à  des  historiens  nationaux  «  qui  ne 
peuvent  inculper  le  Tartane  qo^en  découvrant  la 
bonté  de  leur  prince  et  de  leur  pajrs. 

De  ces  prémisses  opposées»  on  peut  tirer  une  ComIo- 
conclusion  probable  et  qui  tient  un  miiieu  entre  i)abie. 
les  deux  opinions.  Je  veiix  bien  supposer  que  Sbe- 
refeddin  Ali  a  raconté  fidèlement  la  première  en- 
trevue d  apparat  dans  laquelle  le  vainqueur  «monté 
par  le  succès  fc  un  ton  plus  noble,  affecta  les  senti* 
mens  de  la  générosité.  Mais  l'arrogance  déplacée 
de  Sajazet  l'aliéna  insensiblement  ;  les  princes  de 
TAnatoIie  détestaient  le  sultan,  et  leurs  plaintes 
étaient  justes*  On  apprit  que  Timour  avait  formé  le 
dessein  de  le  conduire  en  triomphe  à  Samar- 
cande>  et  un  trou  creusé  sous  sa  tente  dans  le 
dessein  de  faciliter  sa  fuite ,  obligea  l'empereur 

(i)  Annales  Leunclav. ,  p.  Sar  ;  Pooocke,  Prolegonu  aé 
^bulphar.  Djnast.j  Câuleaiii',  p.  55. 
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niMigoiil*  A  prendre  dé  nouvelles  prcealitions.  La 
cage  de  fer  portée  sur  un  cliarioi  daas  des  mar- 
ches «ODliaiieUes,  élait  peiit*él0e  Mioâ  «lestîoée 

à  insulter  Bajazct  qu'à  s*en  assurer.  Timour  avait 
itt.dans  q|^e^<ye^j^[ii»U^ae>^ib^rie^il&li^al 

censeur.  Il  cuutianmu  Bajazet  a  représenter  lajter- 

^^^^^^  mêmii^Ump^iwlÊmmkB^m^ 

Bajaset.  sulte  (  i  ).  Ma»  W<ïoaragé  et  lés^  forces  di^  soluOT 
1403.'  HA  ré&istèrejBii.point  à  ceUc^^iceuieyr  et  Ton  peut 
^       HMMiiiiiiirtuu  i>li iliwÉii»iMg^^géai«>B^ 

vëi  ilé  de  Timour.  Celui-ci  ne  faisait  poiiil  la  guerre 

.  HM^^e  qu'il  poofaît  ac»bréBti**iiii*  ttta'rfiitfiiliifi 
dbr#QO  (iPUf oir   et  si  3Iuu;s^,  Je  Fils  de  Bajaset, 

«fct»Bi  JiH]M«aÉÎ8ttM^d^  immémmkài^ 

Bursa,  la  plus  grande  partie  de  l'Aîiatolie  n'en  fut 
pas  mpiiis  raatitiiée  à  ses  sauveraioslégiliÉiies*-  ' 
iàsÊ  T'uMvatfOÊBéiikmkAMtoùt  le  pays  quiaféla*d 
depuisTIrtish  et  le  Volga  jusqu'aiigoUc  Persique, 
Timour.  dapttû  le  Gaoga  îiiB<|tt'à  Daau»  et  à  l'ArabqiaL 
Son  arfliée  était  iofûicible»  et  sMOfflbilioBMas 

(1)  Un  Sapor»  roi  de  Perse,  ayant  été  fait  prisonnier. 
Maximien  ou  Galère,  César  ,  l'enferma  dans  une  vache 
artificielle  couverte  de  la  peau  d'un  de  ces  animaux.  Telle 
e&i  au  moins  )a  fable  raconté  par  Ëntjrchès  {Annal, ,  t.*  J , 
.p^4SK,  vers.  Pococke^  Le  récit  de  la  véritable  histoire 
(iMgrei  le  deuxièma  vol.  de  œlteliistoire;  p.  i69)rMva 
apfnendra  à  apprécier  VérudilioB  oriemale  1I0  -lana  les. 
siècles  qui  préoédèreut  fhi^gire.  1,.  * 
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.bornes.  Soo  zèle  aspirait  à  subjuguer  et  convertir 
-les  rojaoflmelirélieiM  de  fOceîdeiit  qae  son  noi» 
fiasaildéjà  trembler.  Il  touchait  aux  bornes  de  la 
^ÈÊwnm^mmémmmmél^mÊÊ^  nkÉ^  InsamioflK 

stable ,  sépàraiirA^ie  de  l'Europe  (1  ) ,  et  le  maître 
dovlaplde  tomans  ou  myriades  de  soldais  à  cheval 

-  MB  ipéwàkil  fÊÊ  iil^Wilij  galMli«te»ideox  fias- 
sages  du  Bosphore  et  de  1  lleliespont,  de  Gonstan- 
$ÊûBfhiutii^9Akihf9li^  ^Véà  entre,  les 

mains  des  chrétil'Bà,  et  TaM^  dans  celles  des 
Turcs.  Daiis  <b»  danger  pw eiiinty  îis  onblièreint  ht 

«dMttraMe  de  religion  puintjft  dÉimltit  et  nrèb 
ierxneté  en4ii|v#ur  de  la  cause  copiaii^e*  Les  deux 

^.â^iÊÊàim  tmBt^gi^nÊ^^^  èirde  foHifi- 

calions;  les  deux  ualious  refusèrent  à Timour les 

hfttiBiiiii  d»  JiWWf     nwmeBi>adBBwr|MlB  SBccies- 

«^eivmieot  sous  le  prétexte  d'altaquer  leur  ennemi. 
KUeii^àilavi^reMtiea  jnéoie  temps  ^soB.  orgueil  par 
des  ftiiiBts^y>t<  des»  B«dbBiiiJiwiBUpplssntes,  et 

lâclierenl  prudeiimienl  de  Teu^ji'iiger  à  la  retraite, 

▼ietoife^<8oKmBfiV  (ils  de  Bai  jzel,  implora  ssfitt- 
'oieoce  pour  son  père  et  pour  lui-même ,  reçut 

(1)  Arabshah  (t  c.  a5}  décrit  en  vojragenr  curieux 
et  iuslruit  les  détroito  de  OalUpoli  et  de  Gonstantinople. 
Pour  eoqaërir  une  luste  idée  de  ces  ëvénemens,  fai  com- 
paré fei  récits  et  les  préjugé)  des  Mongotils ,  des  Turcs,  det 

Grecs  et  des  Arabes.  L'ambassadeur  d'Espagne  parle  de 
l'union  des  chrétiens  avec  les'Oltomaus  pour  la  défense 
commune  (  vie  de  Timour,  p.  ^6). 
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daiis  ooc  patente  écrite  en  rou^^e  ririveslilure  du 
coyaume  de  la  lUmanie,  qu'il  possédait  déjà  par 
^roit  de  conquête  »  et  témoigna  son  lirdent  désir 
de  pouvoir  se  jeter  en  personne  aux  pieds  du  mo- 
narque de  l'univers.  L'empereur  gtec,  soit  Jean 
00  Bfanuel  (  1  ) ,  se  soumit  è  lui  payer  le  tribut  exigé 
précédemment  par  le  sultan  des  Turcs,  et  ratifia 
ce  traité  par  un  serment  d'obétjtsance  dont  il  put 
se  croire  absous  dès  que  le  Tartare  eut  évacué 
l'Ânatolie.  Mais  dans  la  terreur  qui  avait  saisi  le^ 
nations ,  des  imaginations  frappées  attribuèrent 
àrambitieuxTimourleprojet  romanesqûe  de  con- 
quérir l'Egypte  etTAfirique,  depuis  le  Nil  jusqu'à 
Tocéan  Atlantique ,  d'entrer  en  Europe  par  le  dé- 
troit de  Gibraltar,  et  de  revenir  par  les  déserts  de 
1»  Russie  et  de  laTartarie,  après  avoir  subjugué 
toutes  les  puissances  de  la  chrétienté.  La  soumis- 
sion du  sultan  d'Egypte  détourna  ce  danger  éloi- 
gnéoupeut-étreimaginaire.AuCaire,  les  honneurs 
de  la  prière  et  le  coin  des  monnaies  attestèrent  la 
suprématie  du  prince  mongoul  ;  et  Samarcande 
scella  la  soumission  de  l'Afrique  du  tribut  de  neuf 
autruches  et  d'une  giraffe  ou  caméléopard»  pré* 


(i)  Lorsque  le  titre  deCésor  eut  été  transporté  aux  sut-  > 
tans  deRoum,  les  princes  grecs  de  Gon8tantiuople(  Shere- 
fiiddin ,  I.  V,  c.  54  )  furent  confondus* avec  les  petits  souve- 
rains dirétiensde  OalKpdi  et  deTbessBlonique,  sous  le 
litieâeTekknri  déri^  paKcorraption  de  7»  w^n  (Cante- 
mir,  p.  5i).  '  , 
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sent  rare  et  précieux.  L'imagination  n'est  pas 
moins  étonnée  de  l'idée  d'un  conquérant  niongoul 
qui  médite  et  exécute  presque  de  son  camp  de- 
vant Smyrne  l'invasion  de  l'empire  chinois  (1).  Le 
zèle  religieux  et  l'iionneur  national  Finvitaient  à 
cette  entreprise.  Le  sang  des  Ottomans  qu'il  avait 
versé  ne  pouvait  s'expier  que  par  une  destruction 
proportionnée  des  infidèles  :  arrivé  aux  portes  du 
paradis,  il  voulait  s'y  assurer  une  entrée  glorieuse 
en  détruisant  les  idoles  de  la  Chine ,  en  y  fondant 
des  mosquées  dans  toutes  les  villes,  et  en  j  éta- 
blissant la  croyance  en  un  seul  Dieu  et  en  son 
prophète.  L'expulsion  récente  des  descendans  de 
Gengis  blessait  l'orgueil  du  nom  mongoul  ;  et  les 
troubles  de  l'empire  offraient  la  plus  favorable  oc- 
casion de  vengeance.  L'illustre  Hongvou ,  fonda- 
teur de  la  dynastie  des  Ming  était  mort  quatre 
ans  avant  la  bataille  d'Angora;  et  son  petit-fils, 
faible  et  malheureux  jeune  homme,  avait  été 
brûlé  dans  son  palais  après  une  guerre  civile  qui 
avait  coûté  la  vie  à  un  million  de  Ghinois(2).  Avant 

(1)  Voyez  Slierefeddin  (I.  v,  c.  4),  qui  décrit  dans  un 
Ilin(?raire  exact  l^oiite  de  la  Chine  »  qu'Arnbsliali  (t.  11, 
c.  55-)  n'indique  que  d'une  manière  vague  et  par  des  phrasPT 
de  rhéteur. 

(2)  Synopsis  Hist.  Sinicce ,  p.  74-7^-  Dans  la  quatrième 
partie  des  Relations  deThévenol,  Duhalde  {Hist.  de  la 
Chine,  t.  i ,  p.  607,  5o8,  édit.  in-fol.);  et  pour  la  chrono- 
logie des  empereurs  chinois,  de  Guignes  (liist.  des  Huns 
t.  r,  p.7r ,  72). 
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d'é99m»  r  AnaiaKe  »  Timoar  mncyu  ÉV-delk  <iir» 

GihooD  une  armée  ou  plutôt  une  colonie  de  ses 
anciens    de  9e&  neu?eaux  soieU»  pour  se  faciiiler  ' 
r^actoès  âa  pajs  desKalmonks  ét  desMongouls,- 
idolâtres  qu'il  foolail  subjuguer,  et  pour  bâtir  des*> 
viUes  et  des  magasins^os  le  désett;  ilTeçorbte*»-'' 
tAl  par  les  soins  de  son  lieutenant  une  cafte  et  une  ' 
description  exacte  des  pap  inconnus  quis'ëten*»^ 
deni  deptts  les  aontces  de  l'iriMi  fasqn'an  nittr^ 
de  la  Chine.  Durant  ces  préparatiB,  l'empereur^ 
acheva  la^  conquête  de  la  Géorgie,  paisà  Thiver^ 
snr  les  Jbordsdel'AraiEe,  appaisa  les  troubles  de^ 
la  Perse^  et  retourna  lentemeni  dans  sa  capitale- 
après  «M  campagne  de  <}aaire  abÉi<èrMeiifiiMill<^ 
Son       D«n»  on  coorl  intervalle  de  repos,  Timour  dé-^ 
l^USa,  ploja  sur  le  trône  de  Samarcaade  (1)  la  magnift^ 
^D,^4ot'  ^^^^  ^  rnoUMolé  d'un  nooaKfoe  ^ndie  «r|MiH? 
JuUki.  sant.  Il  écouta  les  plainles  des  peuples,  distribua* 
T405.  dans  de  justes  proportions  les  cÛtiàiens  et  lesi 
a  lODTier.  ip^^jj^njpenses ,  fil  élerer  dès  temples  et  des  palais, 
..et  donna  audience  aux  ambassadeurs  de  TEgypte^' 
de  fArabicy  de  llnde,  de  la  Tartarie,  de  la  Rnstte 
et  de  FEspagne  :  ce  dernier  lui  présenta  une  ma- 
ipifique  tenture  de  tapisserie  qui  éclipsait  ies,pr(^ 
ductions  des  peintres  orîentan;  L'empereoi^  célé^i 
bra  les  noces  tle  six  de  ses  petits-fik,  ce  qtii  fat 

(i)  Pour  le  retour,  le  triomphe  et  la  mort  deTimotrr, 
voyez,  Sherefeddin  (l.  vi,  c  i-So),  *^  ApflfrdiiA  («Ci^aci 
r.35-47).  AT: 
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Tm§néi  eomm&mk  acte  de  relipiMMÉn  Uen  que 

de  tendresse  paieroelie.  CesCèle^,  où  reparut  toute 
la  pompe  deft  lUKuèM  oelifesyMi^^ 
jardins  de  Gattighui,  qi/on  décora  d'un  «.'^rand 
nombre  de  jteiUtsei  depaviUooftioàsad^layaietti. 
le  loied'oae  greede  ville  ei  ksctropliéës^d^eéle  • 
aciuëe  victorieuse.  Ou  abattit  de^  ioréUji  jg/^^j^^H^ 
pour  l'oaage  des  cuisines f  la  plaili>iiMtiÉefieiftii> 

de  P)^ramides  de  viandes ,  et  de  vases  remplis 
de  différeoles  Mqueurs;  des^oMUieQi  rlei  im<|§ret . 
étaient  invités  avec  courtoisie  è  paHîciper  au  tesh 
tin^  Les  différens  ordres  de  1  état ,  lej^rejua^ieu^. 
tam  4^  diffimate»  mations  de  la  terre»  forent 
rangés  autour  du  banquet  ro^al;  les  ambassadeurs 
de  rSurope  n'en  forent  point  eKclus  »  dit  Tor- 
goeillenx  historien  persan»  C'est  ainsi,  ajoute-t-il». 
que  les  casses,  les  plus  petits  des  poissons»  trouvent 
leur  place  daosrQcéan  (  i  ).  Le  peuple  témoignasa 
joie  par  des  mascarades  et  des  illuminations.  Tous 
lea  ouvriers  de-3aniareaade  posèrent  en  revue» 
et  chaque  corps  de  métier  tâcha  de  se  distinguer 

* 

(i)  Sherefeddia  (  1.  vi,  c.  24)  cite  les  ambassadeurs  d'un 
des  plus  puissans  souTerains  de  lEurope  :  nous  savons  qu'il 
est  q^esâon  dftHénrî  m)  roi  de  Gastille.  La  relation  cu- 
riaase  de  ses*  deex  anikusades  existe  enoore  (  Mariana , 

Hist  Hispan. ,  1.  xix  ,  c.  1 1  >  p.  ^9,  33o  ;  Avertissement  à 
l'histoire  de  Timour-Bec,  p.  28-33).  Il  paraît  aussi  qu'il  y. 
eut  quelque  correspondance  entre  l'empereur  mongoul  et 
la  cour  de  Charles  vu,  roi  de  France  {Hist,  d^Fmace  par 
Velli  et  Villaret  »  jU  aui ,  p.  336  ), 
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par  qvèlqiift  iovantion  ingénieuse ,  qoelq ne  spec* 

tacie  singulier  tiré  des  mojens  de  sa  profession* 
Lorsque  les  eidis  eoreoi  ratifié  les  contrats  de 
mariage ,  les  princes  se  retirèrent  avec  leurs 
épouses  dans  les  chambres  nuptiales,  où,  seloo 
Tusagè  des  Asiatiques ,  ib  changèrent  nenf  fois 
de  vétemeos.  A  chaque  nouvelle  parure ,  les  perles 
elles  piarrefiestdontikcoamâflnilainstdteétaienf 
dédaigneusement  abandonnées  aux  geos  de  leur 

rîTl^"^  p-^^'ir  î  ^n^d4t(4!'.ind<ilgwwfe  générale; 
les  lois  suspendirent  leur  activité  ;  tons  les  |Jai-> 
sirs  lurent  permis;  le  peuple  se  trouva  libre  et  le 
souverain  demeura  oisif;  et  Fhistofien  de  Timonr 
peut  observer  qu'après  avoir  dévoué  cinquante 
ans  de  sa  vie  à  reculer  les  bornes  de  son  empire^ 
le  conquérant  ne  connut  le  vrai  bonheur  que  du- 
rant les  deux  mois  qu'il  cessa  d'exercer  sa  puis* 
sance.  Mais  il  ne  tarda  pas  à  s'occuper  du  gouver- 
nement  et  des  .prépara  tifs  d'une  nouvelle  guerre* 
On  déploya  Tétendard  impérial ,  et  Texpéditioa 
contre  la  Chine  fut  annoncée.  Les  émirs  iirent  le 
relevé  des  r^es  d'une  armée  composée  de  deux 
cent  mille  hommes,  tous  soldats  choisis  et  qui 
avaient  fait  les  guerres  dlran  et  de  Touran  ;  cinq 
cents  vastes  chariots  et  un  train  immense  de  che- 
vaux et  de  chameaux  transportèrent  les  bagages 
et  les  provisions;  et  les  troupes  destinées  à  faire 
un  trajet  que  les  caravanes  les  plus  heureuses  n'a- 
chevaient  pas  en  moins  de  six  mois,  se  prépa- 
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l  èi  eiUà  unelongiieabsexice.Tiioouriie  fut  retenu  Timour 
,       ui  par  son  âge  ni  par  la  rigueur  de  l'hiver  ;  il  ^^^^^ 
,        monta  à  cheval,  traversa  le  Gihooo  sur  la  glace,  chinr^A" 
marcha  jusqu'à  soixanle-dix  parasanges  ou  trois  ^'/^^'^j]* 
cents  railles  de  sa  capitale,  et  prit  son  dernier 
camp  dans  les  environs  d'Otrar,  oia  l'attendait 
l'ange  de  la  mort.  La  fatigue  et  Tusage  imprudent 
de  l'eau  à  la  glace  augmentèrent  la  fièvre  qui 
l'avait  saisi,  et  le  conquérant  de  l'Asie  expira 
clans  la  soixante-dixième  année  de  son  Age,  trente^ 
cinq  ans  après  son  élévation  sur  le  trône  du  Za- 
gâtai.  Ses  projets  disparurent  avec  lui,  ses  armées 
se  débandèrent,  la  Chine  fut  sauvée,  et  le  plus 
puissant  de  ses  fils  sollicita ,  quatorze  ans  après, 
par  des  ambassadeurs  ,  un  traité  de  commerce  et 
d'alliance  avec  la  cour  de  Pékin,  (i) 

L'Orient  et  l'Occident  ont  retenti  du  nom  de  Caractère 
Timour.  Ses  dcFcendans  col  encore  le  titre  d'em-        '  * 
pereurs;  et  i  admiration  de  ses  sujets,  qui  le  rêve- 
raient presque  comme  une  divinité,  est  justifiée 
en  quelque  façon  par  les  louanges  ou  l'aveu  de 
ses  ennemis  les  plus  acliaroés  (2).  Quoique  impo* 

(i)  Voyiez  la  traduction  de  ta  relation  persane  de  Tnin- 
hassade  dans  la  quatrième  partie  des  Relations  deThcvenot. 
Ils  présentèrent  à  l  emperenr  de  la  Cliine  un  vieux  cheval 
que  Timour  avait  monté.  Ils  partirent  de  la  cour  de  H<^rat 
en  1419,  et  y  revinrent  de  Pékin  en  1422. 

(a)  Tiré  d'Arabsliah ,  t.  11 ,  c.  9G.  Les  couleurs  plus  bril- 
lantes ou  plus  douces  sont  extraites  de  Slierefeddin ,  de 
d'Herbelol  et  des  Institutions. 
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leat  it'nae  jambe  el  d'oD  bm,  m  teflle  et  soo 

jDaÎDtieQ  n'avaient  rien  d'ignoble;  la  sobriété  et 
Fezercice  maiotenaieot  la  vigueur  de  sa  sanié ,  ai 
nécessaire  à  lui-même  et  aiî  monde  ;  grave  et  ré- 
servé dans  ses  conversations  familières ,  il  igno- 
rait l'idiome  des  Arabes  ^  maisparlailaiveeanlamt 
de  facilité  que  d'élégance  la  langue  des  Turcs  et 
celle  des  Persans»  il  se  plaisait  à  s  entretenir  avec 
des  hommes  instruits  snr  des  sujets  de  science  on 
d'histoire,  et  s'amusait  dans  ses  heures  de  loisir 
au  jeu  d'échecs»  qu'il  perfsctionna  ou  défigura  e4 
multipliant  le  nombre  des  pièces  et  des  combi- 
naisons (i)*  Il  était  musulman  zélé,  quoique  peut- 
être  peu  orthodoxe  (a).  Mais  la  solidité  de  son 
jugement  peut  faire  présumer  que  sa  vénération 
superstitieuse  pour  les  astrologues»  les  saints  de 
sa  religion  et  les  prophéties ,  n'était  qu'une  feinte 
de  sa  politique.  Il  gouverna  seul  et  despotique- 

(i)  Il  porta  son  nouveau  jeu  ou  système  de  trente-deux 
pièces  et  soixante-quatre  cases,  à  cinquante -six  pièces 
et  cent  dix  ou  cent  trente  cases;  mais»  excepté  àsa  cour, 
randtn  jeu  a  paru  siiffisammaat  oomplifué.  L'empereur 
mongoul  était  plutôt  satisfait  que  hlessé  de  perdre  contre 
un  de  sessujets»et  un  joueur  d'échecs  sentira  toute  la  valeur 
de  cet  éloge. 

(a)  Voyez  Sherefeddin,  1.  v,  c.  i5-25.  Arabshah  (t.  Il, 
c.  96 ,  p.  8oi-8o3)  accuse  d'iaipiété  l'empereur  et  les  Mon- 
gouls,  qui  donnent  la  préférence  au  Yacsa  ou  loi  de  Gen- 
gis  {cui  Deus  maledicat) ,  même  sur  le  Koran.  Il  refuse  de 
croire  que  l'usage  et  Tautorité  de  ce  code  païen  aient  été 

Mhniia  nmr  Sharokh* 
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ment  son  vaste  empire.  Sous  soq  rè^e,  oo  ne 
fit  point  des  rebelles  attenter  à  siôn  autorité,  des 
favoris  séduire  ses  afFections,  ou  des  ministres 
ttonsper  sa  jostiee.  U  tenait  pour  maxime  infa«> 
rîable  que,  quoiqu'il  en  pât  arriver,  un  prince* 
ne  doit  jamais  révoquer  ses  ordres  ni  souffrir  qu  on 
les  discQte.  Mais  ses  ennemis  ont  observé  que' les 
ordres  de  destruction  donnés  par  sa  colère  s  exé- 
cutaient pins  exacteadent  qae  ceux  de  sa  bien- 
faisance. Ses  fils  et  petit  fils,  qui  à  sa  mort  se  trou- 
faient  au  nombre  de  trente-six,  avaient  été  du- 
rant sa  vie  les  premiers  et  les  plus  soumis  de  ses 
sujets.  Lorsqu'ils  s'écartaient  de  leur  devoir,  on 
les  corrigeait  conformément  aox  lois  de  Gengis, 
par  la  bastonnade ,  après  laquelle  ils  reprenaient 
leurs  bonneurs  et  leurs  commandemens.  Peut-être 

  a 

le  ccBurdeTimour  n'étaî^il  pas  fermé  aox  vertm 
sociales,  peut-être  n'était-il  pas  incapable  d  aimer 
ses  amis  et  de  pardonner  à  ses  ennemis;  mais  les 
règles  de  la  morale  sont  fondées  sur  Tintérét  pu- 
blic ,  et  ilsuifira  peut-être  d'applaudir  a  la  sagesse 
d'un  prince  que  ses  libéralités  n'ont  point  ap-> 
pauvri,  et  dontla  justice  a  augmenté  ses  richesses 
et  sa  puissance.  Le  devoir  d'un  souverain  est  sans 
doute  d'entretenir  Tbarmonie  entre  l'obéissance 
et  l'autorité ,  de  chAtier  l'orgueil ,  de  secourir  la 
faiblesse,  de  récompenser  le  mérite  ,  de  bannir  le 
nce  et  Toisiyeté  de  ses  états,  de  protéger  le  vojran 
geur  et  le  marchand ,  de  contenir  la  liceiice  dtt 
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soldat,  da  favoriser  lés  travaux  du  laboureur  « 

d'encourager  les  sciences  et  Tindustrie ,  et ,  au 
BiojeD  d'une  répartition  modérée^  d'augmenter 
le  revenu  sans  augmenter  les  taxes.  Mais  Texé- 
cution  de  ces  devoirs  lui  procure  une  ample  et 
prompte  récompense.  LoraqueTimour  montésur 
le  troue,  TAsie  était  déchirée  parles  factions,  le 
brigandage  et  lanarcbie»  sous  son  règne,  un 
enfant  aurait  pu  porter  sans  crainte  et  sans  danger 
upe  bourse  d'or  dans  sa  aiain  de  l'orient  à  l'occi- 
dent de  son  fortuné  royaume.  Timoor  prétendait 
que  le  mérite  de  cette  réforme  suffisait  pour  jus- 
tifier «es  conquêtes  et  son  titre  à  la  souveraineté 
de  Tunivers.  Mais  les  quatre  observations  suivantes 
Jferont  apprécier  ses  droits  à  la  reconnaissance 
des  pcAiples,  et  conclure  peut-être  que  l'empe- 
reur roongoul  fut  plutôt  le  fléao  du  genre  bomain 
que  son  bienfaiteur,  i'^  Lorsque  Tépée  de  Tîmour 
redresaail  quelques  abus  ou  détruisait  quelques 
tjrannies  locales,  le  remède  était  infiniment  plus 
fanesla  que  le  mal;  la  discorde,  lavarice  et  la 
cruauté  des  petits  tjrans  de  la  Perse  opprinèrenl 
sans  doute  leurs  sujets;  mais  le  réformateur  écrasa 
tout  se»  pas  dta  nations  entières.  U  fil  diaparattre 
villes  florissantes,  et  leur  place  fut  souvent 
marqnée  par  des  colonnes  et  des  pyramides  de 
têtes  hmaines ,  abomioaUes  trophées  de  ses  vic^ 
toires.  Astracan,  Carizme,  Delhi,  Ispaban,  Bag« 
dad ,  Alep ,  Damas ,  Buna,  Smjrôe  et  mille  autres 
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▼îHes,  fareni  pOIéeSy  ou  brûlées,  ou  entièrement 

détruites  par  ses  troupes  et  en  sa  présence.  Le 
jestauraleur  de  Tordre  et  de  la  paix  aurait  frémi 
peut-être,  si  un  prêtre  où  un  philosophe  eût  osé 
calculer  devant  lui  les  millions  de  viptimes  qu'il 
avait  sacrifiées  pour  les  rétablir  (  i  ).  2°  Ses  guerres 
les  plus  sanglantes  lurent  plutôt  des  incursions  que 
desconquétes.  Il  envahit  successivementleTurkea- 
tan  y  le  Kipzak,  la  Russie,  rindoustan,  la  Syrie t 
rAnatolie  »  l'Arménie  et  la  Géorgie»  sans  avoir 
Tespérance  ou  le  désir  de  conserver  ces  provinces 
éloignées.  Il  en  sortait  chargé  de  dépouilles»  sans 
laisser  après  lui  ni  soldats  pour  tenir  les  rebelles 
en  respect»  ni  magistrats  pour  protéger  les  sujets 
fidèles  et  soumis.  Après  avoir  renversé  l'édifice 
de  leur  ancien  gouvernement,  il  les  abandonnait 
à  des  calamités  aggravées  ou  causées  par  son.  in- 
vasion ,  et  ces  calamités  n'étaient  compensées  par 
aucun  avantage  présent  ou  possible.  3^  il  s'occupa 
surtout  du  bien  être  et  de  Féclat  intérieur  des 
rojraumes  de  la  Transoxiane  et  de  la  Perse ,  qu'U 

 »mm<m   i    m  ,      il      i     ■■    ■lai^ii.   .  m:mma%, 

(i)  Outre  les  ptatagM  de  et  sanglant  récit ,  le  leetoor 

j>eiit  se  rappeler  la  note  3 ,  page  277  du  sixième  vol.  de  la 
présente  Histoire,  où  j'ai  parlë  de  ce  conquérant;  il  y  trou- 
vera le  calcul  de  près  de  trois  cent  mille  têtes  qui  servirent 
de  monument  à  sa  cruauté.  Excepté  la  tragédie  de  Rowe , 
du  cinq  novembre,  je  ne  m'attendais  pas  à  entendre  louer 
raimablemodération  deTîmour  (  Pr^/hcedp  White»  p.  vij  ). 
Cependant  on  peut  excuser  rénthousiasme  généreux  de  la 
port  du  lecteur ,  et  encore  plus  de  Téditeur  des  Institutions^ 
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considérait  comme  les  états  héréditaires  de  sa  fa^ 
imlle.  Hais  ses  fréquentes  €t  longues  abseoèes 
pendaient  et  détruisaient  souvent  ses  travaux  pa- 
cifiques» Taudis  qu'il  Iriomphait  près  du  Gaoge 
ou  du  Wolga,  ses  ser?iteurs  et  même  ses  fik  ôtt^ 
bliaient  leur  maître  et  leur  devoir.  La  rigueur  tar- 
dive des  enquêtes  et  des  punitions  ne  réparaît 
qu'impiarfaitement  les  désordres  publics  et  parti- 
culiers» et  nous  devons  nous  contenter  de  louer 
lès  institutions  deTimour,  comme  le  projet  sédm- 
«ant  d'une  monarchie  parfaite.  4^  Quels  que  pus- 
sent être  les  bienfaits  de  son  administration»  ib 
disparurent  avec  lui.  Ses  fils  et  ses  petit-fils,  plus 
ambitieux  de  régner  que  de  gouverner  (i),  fureoi 
ennemis  les  uns  des  autres  et  ennemis  du  penple; 
Sharokh,  le  plus  jeune  de  ses  fils,  soutint  avec 
qu^que  gloire  un  fragment  de  lempire.  Mais 
après  sa  mort,  le  ibéAire  de  sa  domination  fut  de 
nouveau  plongé  dans  le  sang  et  les  ténèbres;  et 
«vant  la  révolution  d'un  siècle»  les  Usbeks  du 
nord  et  les  Turcomans  de  la  brebis  blanche  et 
de  la  brebis  noire,  envahirent  la  Perse  et  la  Tran- 
soxiane*  La  race  de  Timour  aorait  cessé  d'exister» 
si  un  héros»  son  descendant  au  cinquième  degré, 

(  I  )  Consultes  les  demiera  chapitres  de  Sherefeddin  » 
Arahshah  et  M.  de  Guignes  (  HisL  d^s  Buns ,  t  xv,  I.  xz  ; 
TBistoin  du  Nadir^hah  parFnuer,  p.  1-62),  L*hisloiredes 
descendans  de  Timour  est  saperficiellement  racontée,  et  les 

seconde  et  troisième  parties  de  Sherefeddin  manquent. 
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chassé  par  les  Usbeks ,  n'eût  entrepris  la  conquête 
de  lladooiUD  (i).  Les  grasda  Mogob»  ses  svo^ 
cesseurs ,  étendirent  leur  empire  depuis  les  mon* 
tagnes  de  Cashniîr  jasqu'au  cap  Gomorin  »  et  de* 
puisleCandahar  jusqu'au  golfe  du  Bengale*  Depuis 
le  règne  d'Aurengaeb»  cet  empire  s'est  dissous;  un 
brigand  de  la  Perse  a  pillé  le  trésor  de  Delhi  t  el 
une  compagnie  de  marchands  chrétiens  d'une  ile 
de  l'océan  septentrional  possède  aujourd'hui  le 
plus  riche  de  leurs  royaumes. 

U  n'en  fut  pas  ainsi  de  l'empire  ottoman;  tel  6u^t 

qu'un  arbre  vigoureux  courbé  par  la  tempête,  fiiide 
il  se  rele? a  dès  que  Forage  fat  passé ,  et  reprit  a' 
une  vigueur  et  une  végétation  nouvelles.  En  éva- 
cuant  TAnatoliCf  Timour  avait  laissé  les  cités  vides 
de  leers  palais,  déponillées  de  lenrs  trésors  et 
privées  de  souverain  ;  les  pâtres  et  les  brigands 
tartares  ou  torcoroans  se  répandirent  dans  les 
campagnes.  Les  émirs  rentrèrent  dans  leurs  dis- 
tricts, récemment  usurpés  par  BajaEet.  L'un  d'eux 
'exerça  lâchement  sa  vengeance  en  démolissant 
son  sépulcre;  et  les  discordes  des  cinq  fils  du 
sultan  consomèrent  rapidement  les  débris  de  leur 
patrimoine.  Je  citerai  leurs  noms  selon  l'ordre 

(1)  Shah-AIIum,  le  présent  mogol,  est  le  quatorzième 
tocendant  de  Timour  par  Miran-Shah,  le  troisième  fils  de 
ce  conquérant  Vqyn  le  deuxième  volume  de  VMisioin  de 
tlndomtan  par  Dow. 
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i«  Musia-  de  leur  âge  et  de  leurs  actions  (i).  i  "  Il  est  douteux 
si  celui  dont  je  trace  rapîdemeal  l'histoire,  était 
le  vérilable  Mustapha j  ou  un  imposteur  qui  pré- 
leodait  le  reprëseoter.  Il  combattit  il  coté  de  soa 
père  k  la  bataille  d'Angora  t  mais  lora^foe  le  sol- 
tan  captif  obtint  la  permission  de  iaire  chercher 
ses  fils,  on  ne  trouva  qne  Mousa  ;  et  les  hiatorieos 
turcs,  esclaves  de  la  fatlion  triomphante ,  assurent 
que  son  frère  lut  compris  parmi  les  morts.  En  ad-* 
mettant  qu'il  se  soit  échappé»  il  resta  eacbé  dorant 
douze  ans  à  5ies  amis  et  à  ses  eunemis,  et  parut 
enfin  en  Tbessalie ,  où  un  parti  nombreux  le  re* 
connut  pour  le  fils  et  le  'aoecesseor  de  Bajazeti 
Sa  première  défaite  aurait  terminé  sa  vie,  si  ce 
vrai  ou  iaux  Mustapha  n  eût  pas  été  sauvé  par 
les  Grecs,  qui,  après  la  mort  de  son  frère  Ma* 
liomet,  lui  rendirent  la  liberté  et  lempire.  U  pa« 
ratt  que  la  bassesse  de  ses  sentioiens  attestait  son 
imposture.  Après  avoir  été  respecté  sur  le  trône 
d'Aadrinople  comme  le  sultan  légitime  des  Otto* 
mans»  sa  (bite,  des  chaînes  et  un  supplice  igno 
minieux  le  livrèrent  au  mépris  ptiblic  Trente  im^ 
posteOrs  jouèrent  successivement  le  même  rAlCf 

(i)  On  trouve  la  relation  des  guerres  civiles  depuis  U 
mort  de  Bafaiet  jusqu'à  celle  de  Mustapha  dans  Déméttius 
Cantemtr  (p.  $8-62) ,  chez  les  Turcs  ;  parmi  les  Grecs  dans 
Chalcocondjrles'  (t.  iv  et  v),  Phranza  (1.  i ,  c.  3o-3a)  et 

Ducas  (c.  18-27).  dernier  est  le  plus  dclaillé  et  le  «lieux 
instruik 
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et  eoreni  tous  le  mène  sort.  Ce*  fréqoeoteB 
exécutions  semblent  annoneer  que  la  mort  ^In 

véritable  Mustapha  n'était  pas  bien  constatée. 

Lorsque  son  père  eat  été  rédok  en  captivité^  s*  Uê. 
Isa  (1)  régna  sur  les  pajs  voisins  d'Angora,  de 
Sioope  et  de  la  mer  Noire*;  et  Tinonr  rent oya 
ses  amba8sadetJ^5  chargés  de  présens  et  d'hono* 
vabies  promesses  ;  mais  leur  maître  »  tictime  de 
la  jalousie  de  son  frère  le  souf erain  *  d'Amasie , 
perdit  bientôt  ses  provinces  et  la  vie  y  et  1  évé- 
nement définitif  de  leur  querelle  donna  lien 
d'observer,  par  une  pieuse  allusion,  que  la  loi 
de  Moise  et  de  Jésos^  à!Js0  et  de  Mousa,  avait 
élé  abrogée  par  Taulorité  supérieure  de  Mahomet» 
2*"  Oa  ne  compte  point  Soliman  au  nombre  des  3»  5oii- 
empereors  turcs  ;  il  arrêta  cependant  le*  prog^rès  oii^l 
desMongouls,  etaprès  leur  retraite  réunitquelques 
iostans  les  trônes  d'Andrinople  et  de  Borsa.  Brave  i 
actif  et  heureux  à  la  guerre,  il  joignait  la  cléoience 
à  l'intrépidité;  mais  il  se  laissait  entraîner  par  la 
présomption  et  corrompre  [par  l'intempérance  et 
1  oisiveté.  Il  relâcha  la  discipline  dans  uu  gouver^ 
nement  où  le  sujet ,  s'il  ne  tremble  pas,  doit  faire 
trembler  le  souverain.  Ses  vices  aliénèrent  les 
eheb  de  larmée  et  de  la  loi;  et  Tivresse  dont 
il  faisait  habitude,  honteuse  dans  un  homme  et 

(i)  Arabshah  (t.  ii,  c.  26),  fîoiit  le  témoignage  en  celte 
occasion  est  irrécusable.  Sberefeddia  atteste  aussi  l'existeoce 
d'Isa,  dont  lesTnrœ  ne  parlent  point.  * 
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à  plus  forte  raison  dans  un  prince  ,  était  double-* 
meni  odieuse  chez  vu  diadple  de  Mahomet  Sont 
frère  Moosa  le  surprit  à  Aodrinople  endormi  et 
cbar^^é  de  vin,  latteignit  dans  sa  fuite  vers  Bj— 
sSDCei  et  le  fil  périr  daos  un  bain  après  nu  rëgnfo 

4* MoiiM.de  sept  ans  et  dix  mois.  4^  Mais  Mousa  s'était 
1410!  dégradé  eo  acceptant liovestîMirMes Meogoolai 
esclave  et  tributaire»  il  ne  possédait  qu'une  faiUe 
partie  de  FAnatolie  ;  des  milices  timides  et 
trésor  épuisé  ne  suffisaient  pas  pour  repouaier 
les  vieilles  bandes  du  souverain  de  la  Romanie. 
Mousa  déguisé  abandonna  le  palais  de  Bursa, 
traversa  la  Propontide  dans  un  bateau  décou- 
vert, parcourut  les  montagnes  de  Servie  et  de 
Valaobie et  parvint ,  après  quelques  elforts ,  à 
monter  sur  le  trône  d'Andrinople  ,  récemment 
souillé  du  sang  de  son  frère  Soliman.  Durant  un 
règne  de  trois  ans  et  demi,  il  remporta  quelques 
victoires  sur  les  chrétiens  de  la  Hongrie  et  de 
la  Morée  ;  mais  il  se  perdit  par  sa  timidité  et  sa 
clémence  déplacée.  Après  avoir  renoncé  a  la  sou- 
veraineté dç  TAnatolie,  Mousa  fut  la  victime  de 
ses  ministres  perfides  et  de  l'ascendant  de  soa 

Mabomet        Maboihet.  5^  La  victoire  définitive  que  rem- 
1411?  celui-ci  fut  la  récompense  de  sa  prudence 

et  de  sa  modération.  Avant  sa  captivité,  Bajacel 
avait  confié  à  son  fils  Mahomet  le  gouvernement 
d'Amasicy  la  barrière  des  Turcs  contre  les  cbré* 
•  tiens  de  Trébisonde  et  de  Géorgie ,  et  éloignée 
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d'environ  trente  journées  de  Constantinople.  La 
▼ille»  séparée  eo  deux  ]Mirties  égales  par  la  ri? ière 
d'Iris, s'élève  des  deux  côtés  en  amphithéâtre  (i), 
et  doone  eo  petit  une  idée  de  Bagdad;  la  citadelle 
d'Amasie»  passait  chea  les  Asiatiques  pour  impre-^ 
nable.  Dans  le  cours  de  ses  expéditions  rapides, 
Timour  paraît  aroir  oégligé  ce  coin  ohscnr  et  re* 
belle  de  TAnatolie.  Mahomet ,  sans  braver  le  yain- 
queur,  maintint  silencieusement  son  indépen* 
dance,  et  cbassa  de  sa  province  les  derniers 
traîneurs  tartares.  Il  se  débarrassa  du  dangereux 
▼obinage  d'Isa  ;  ses  autres  frères  plus  puissans 
respectèrent  dans  leors  contestations  la  neutra- 
lité qu'il  observa  jusqu'au  triomphe  de  Mousa$ 
alors  il  se  déclara  le  vengeur  et  l'héritier  de  So- 
liman. Mahomet  acquit  l'Anatolie  par  un  traité, 
et  la  Romanie  par  les  armes.  Le  soldat  qui  lui 
présenta  la  téte  de  Mousa,  fut  récompensé  comme 
Je  bienfaiteur  du  prince  et  des  peuples.  Durant 
les  huit  années  qu'il  régna  seul  et  en  paix,  il 
^occupa  d'eflPacer  les  suites  des  discordes  civiles, > 
et  de  rétablir  la  monarchie  ottomane  sur  une 
base  plus  solide.  Sur  la  fin  de  sa  vie  >  Mahomet 
fit  choix  de  deux  ministres  surs.  Il  les  chargea  R^ed« 
de  guider  l'inexpérience  de  son  fik  Amurath  ;  et  Â^^h 
telles  furent  la  prudence  et  Tunion  des  deux  visirs  j^j^),^ 

(i)  Arabshah ,  /oc.  cit  ;  Abulfijda,  Gérg.  Tab,  xvii,  p.  3oa  $ 
Busbequius,  epist.  i,  p.  96, 97,  in iHaete  C*F.  et  Amaiiana, 
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qu'au  9  Ibrahim  et  Baiazet^  qu'ils  tinreot la  mort  de  lem- 
s45i.  perear  secrète  dorant  plos  de  qoarante  jours,  jus- 
qu'à larrivée  de  son  successeur  dans  le  palais  de 
Bursa.  Le  [Irince  Mustapha,  oo  un  imposteur  soas 
son  nom,  ralluma  en  Europe  nne  nouvelle  g^nerre. 
Le  premier  visir  perdit  une  bataille  et  la?ie;  mais 
Ibrahim  (  i  )  fu t  plos  heureux,  elles  Tores  révèrent 
encore  le  nom  et  la  famille  de  celui  qui  termina 

les  guerres  civiles  par  la' mort  du  dernier  ptéten* 

•         *  • 

dant  au  trône  de  Bajazet 
B^union     Durant  cës  désordres,  les  plus  sages  d'entre 

de  l'ein-  f*-,  t    i  • 

J»iredes  lesTorcs,  et  en  général  le  corps  de  la  nation, 
désiraient  vivement  la  reunion  des  parties  eparses 
de  l'empire.  La  Romanie  et  l'Anatolie,  déchirées 
si  souvent  par  Tambition  des  particuliers,  ten- 
daient fortement  à  s'y  rejoindre.  Leurs  efforts,  of- 
fraient une  leçon  aux  puissances  chrétiennes.  Si 
les  flottes  de  celles-ci  s'étaient  réunies  pour  oc- 
cuper le  détroit  de  Gallipoli,  les  Ottomans  au* 
raient  été  bientôt  écrasés,  du  moins  en  Europe  ; 
mais  le  schisme  de  l'Occident,  les  iactious  e.t les 
guerres  de  la  France  et  de  FAngleterre ,  détour- 
nèrent les  Latins  de  cette  généreuse  entreprise. 

(i)  Dacaa ,  Grec  contemporain ,  fiiit  l'éloge  des  vertus 

d'Ibrahim  (c.  aS).  Ses  descendans  sont  les  seuls  nobles  en 

Turquie  ;  ils  se  contentent  d'administrer  les  londation» 
pieuses  de  leur  ancêtre,  avec  l'exeraption  de  toutes  fonc- 
tions publiques.  Le  suitaa  leur  fait  chaque  année  deu)^ 
visites  (Can  ternir,  p.  76). 
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Ib  jouireol  d'une  trtojquillité  pasiagëfd  sans 

peoser  à  lavenir,  çt  l'intérêt  du  moment  les  enga- 
gea souvenl  à  servir  i'eooemi  de  leur  religion. 
Une  colonie  génoise  (i)  établie  à  Phocée  (2), 
sur  la  cote  dlonie ,  s  enrichissait  par  le  commerce 
exclusif  de  l'alun  (5),  et  assurait  par. un  tribut 
sa  tranquillité  chez  les  Ottomans.  Dans  leur  der- 
nière guerre  civile»  le  jeune  et  ambitieux  Adorno^ 
gouverneur  des  Génois,  prit  le  parti  d'Amurath, 
çt  arma  sept  galères  pour  le  transporter  d'Asie  en 
Europe.  Le  sultan,  accompagné  de  cinq  cent» 
gardes»  s'embarqua  À  bord  du  vaisseau  amiral , 


(i)  Foyes  Pachymères  (Kv,  29),  Nicéphore  Grégons 
(L II»  c.  I)»  Sherefeddlii  (I.  c  57)  et  Ducas  (c.  ad).  Le 
dernier  de  ces  écrivains ,  observateur  exact  et  attentif,  më* 

rite  particulièrement  la  confiance  pour  tout  œ  qui  con- 
cerne rionie  et  les  îles.  Parmi  les  nations  qui  liabilaient  la 
nouvelle  Phocée,  il  nomme  les  Anj^lais  (l»AMro/);  cette» 
citation  atteste  l'^^çienneté  du  commerce  de  la  Méditer- 
ranée. 

(s)  Four  i'esprit  de  navigation  et  de  liberté  de  l'ancienne 
Phocée  ou  plutôt  des  Phocéens,  consultes  le  premier  livre 
d'Hérodote  et  KIndex  géographique  de  son  dernier  et  savant 
traducteur  finançais  M.  Larcher  (t.  vu ,  p.  299). 

(3)  Pline  (Hist.  natur. ,  xxxv,  62)  ne  comprend  point 
Phocée  parmi  les  pays  qui  produisent  l'alun.  Il  nomme 
d'abord  l'Egypte,  en  second  lieu  l'ile  de  Melos,  dont  les 
mines  d'alun  ont  été  décrites  par  Tournefbrt  (t.  i,  leU.  iv), 
également  recommandable  comme  voyageur  et  comme  na- 
tnralitle.  Après  avoir  perdu  Phocée,  les  Génois  décou* 
virirent,  en  14S9,  ce  précieux  minéral  dans  Hle  d*lschii 
(Isnuiël  Bouillaud  >  aei  Piicani,  c.  sS-). 
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dont  l'équipage  était  composé  de  huit  cents  cle9 

plus  braves  Français:  sa  vie  et  sa  liberté  étaient 
entre  leurs  mains,  et  ce  n'est  pas  sansrépugnaoce 
que  nous  applaudissoos  à  la  fidélité  d'Adorno, 
qui  9  au  milieu  da  passage,  s'agenouilla  devant  lai  , 
et  accepta  avec  reconnaissance  la  décharge  des 
arrérages  du  tribut.  Ils  débarquèrent  à  la  vue  de 
Mustapha  et  de  Gallipoli  ;  deux  mille  Italiens , 
armés  de  lances  et  de  hacbe&de  bataille,  accooi- 
pagnèrent  Amurath  k  la  conquête  d'Andrîaotple  » 
et  ce  service  vénal  obtint  bientôt  pour  récom- 
pense la  ruine  du  commerce  et  de  la  colonie  de 
Phocée. 

Kiat  d»  Si  Timour  avait  généreusement  marché  contre 
Bajaset  à  la  requête  et  au  secours  de  Tempereur^ 

^14*^*^  grec,  il  aurait  mérité  la  reconnaissance  et  les 
éloges  des  chrétiens  (i);  mais  un  musulman  qui 
portait  le  glaive  de  la  persécution  dans  la  Géor- 
gie y  et  respectait  la  sainte  guerre  de  Bajaeet,* 
n'était  point  disposé  à  plaindre  ou  à  protéger  les 

(i)  De  tous  lei  écrivains  qui  ont  vanté  la  généroûlé  fi^ 
buleuse  de  Timour ,  celui  qui  a  le  plas  abusé  de  oslla 
Buppodtion  est  sans  contredît  Tingénieux  sir 'William  Tei»- 

ple ,  admirateur  de  toute  Vertu  étrangère.  Après  la  cou* 
quête  de  la  Russie,  etc.,  et  le  passa^  du  Danube,  sua 
héros  tarlare  délivre,  visite,  admire  et  refuse  la  capitale 
de  Constantin  ;  son  pinceau  sëduûaot  s'écarte  à  ciiaqii^ 
ligne  de  la  vérité  de  THistoire  ;  nuns  tm  fictions  iogéiiieuiii 
sont  encore  plus  pardonnables  que  les  erreucs  grossi^  de 
Gflnteniir(Kq^.  ses  iBuvres,  vol.  iii|  p.  349, 35o»  éd»  in4*> 
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'iioliiFûÈ  de  PEarope.^  Le  Tarlare  n'écoota  que 

son  ambition  I  et  la  délivrance  de  Constanlinople 
en  fui  la  conséquence  indirecte.  Lorsque  Manuel 
abdiqua  le  ^uverneinent,  il  dcuiaiidait  au  ciel , 
plutôt  qu'il  ne  l'espérait ,  d^  voir  différer  )asqo'i 
la  fin  de  ses  misérables  jours  la  ruine  de  l'Eglise 
et  de  l'empire.  Tandis  qu'après  son  retour  de 
rOcdident  il  s'attendait  totfs  les  jours  i  recevoir 
la  nouvelle  de  cette  catastrophe,  il  apprit  avec 
entant  d'étonnement  que  de  joie  le  départ ,  la 
défaite  et  la  captivité  de  l'empereur  ottoman. 
Manuel  (i)  partit  sur-le-champ  de  Modon  dans  la 
Morée  pour  Gonstantinople,  remonta  sur  son 
trône,  et  donna  au  prince  de  Sél^mbrie  un  doux 
exil  dans  l'ile  de  Lesbos.  Les.  ambassacletirs  du  fils 
de  Bajazet  furent  admis  en  sa  présence  ;  mais 
leur  orgueil  était  abattu  »  leur  top  modeste  ;  ils 
étaient  contenus  dans  le  respect  par  la  juste  ap<- 
préhension  que  les  Grecs  ne  facilitassent  aux 
Mongoub  rentrée  de  lISurope.  Soliman  salua 
l'empereur  du  nom  de  père;  il  sollici^ta  Tinvesti- 
lare  du  gouvernement  de  la  Roman  ie /promit  de 
mériter  celle  faveur  par  un  attachement  invio- 
lable et  la  restitution  de  Thessalonique  et  des 
plus  importantes  places  situées  sur  les  bords  do 

:  (f  )  Pour  les  règoas  de  Manuel  et  de  Jean ,  de  Maho- 
met I*  et  d'Amurath  ii ,  voyez  ÏHist.  ottom.  de  Can  ternir 
'  (p*  70-96)  et  les  trois  écrivains  grec»  GhakxKx>odyles , 
Phninss  et  Duc^s  »  touieers  supérieef  à  tes  rivaux. 
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^irjriDOO,      la  PropooUde  el  d«  la  mer  îioir^w 
Cette  alliance  a?ec  Soltmaii  exposa  Mansel-  an 
resfteaiiinent  et  à  la  veagfîaace  de  Mou:>a*  Ua« 
armée  de  Turcs  parut  aux  portea  deCoostanti-^ 
iiople»  mais  ils  furent  repousses  par  terr^  et  par 
mer;  el  si  la  capitale  o  était  poiui  gardée  par  de$ 
troupes  clrangères,  les  Grec*  dûrent  être  éton- 
nés de  leur  victoire*  iULsis .  au  lieu  de  pndooger  la 
division  des  puissances  ottomanes,  la  poliltqva 
oo  rinciioatioM  engagea  Maoo^l  à  secourir  le 
plus  formidable  des  fils  de  Bajacet.  JU  ooneliit  uo 

traité  avec  Mabomet,  dont  les  progrès  étaient  ar< 
rélés  par  l'insurmontable  barrière  4e  Gallipali* 
Le  sultan  et  ses  troupes  traversèrent  le  Bosphore 
dans  les  vaisseauJik  grecs  ;  Mabofiaet  Dut  aaucaler 
ment  reçu  dans  la  capitale^  et  soo  heureasestolia 
contre  son  rival,  fut  le  premier  pas  vers  la  cou- 
i)uéte  de  la  Aomaoie.  Après  la  mort  de  Mausa  » 
la  ruiue  de  Constantinople  fut  encore  suspendue 
par  la  prudence  et  la  modération  du  vaiai|iiaur. 
Fidèle  à  ses  en;L,^agernens  et  à  ceux  de  Soliman, 
il  respecta  la  paix  et  les  lois  de  la  recoooaifisauc& 
A  sa  mort,  il  confia  la  iutelle  de  ses  deux  k 
rcaipereur  grec,  dans  la  vaine  espérance  de  leur 
assurer  an  piolectèor  coaira  la  cniaala  dà  ieur 
frère  Amurath  ;  mais  rexéculion  de  son  testament 
aurait  offensé  Ttionneur  et  la  religion  des  Mabo- 
métans.  Le  divan  prononça  d'une  voix  unanime 
qu'on  ne  pouvait  point  abai^donner  le  soin  et  l  e* 
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ducalkm  des  jeuoes  princes  à  va  cbien  de  chré* 
tien.  Manuel,  ea  appreoaDl  C6  refus,  assembla 
set  Gonteib;  les  mfi$  foreni  partagés»  mais  la  pru-  ^ 
dence  du  vieux  Manuel  eéda  à  la  pré^ompLion  de 
80O  fils  Jeta ,  el  employaol  h  sa  vengeance  uoe 

arme  dangereuse,  il  rendit  la  liberté  au  vrai  ou 
f^ux.  Mttstdpfaa  9  qu'il  reteoaii  depuis  loag-temps 
otage  ou  en  captivité,  et  pour  lequel  la  Porte 
ottonuwe  lui  payait  mo^  pension  de  trois  cents 
iBÎlle  avives Pour  sortir  d^eadavage,  Musta- 
pha consentit  à  toutes  les  propositions  ;  et  la 
veddâAîon  des  dés  de  Oallipoli,  e  est-iMlire  de 
l'Europe ,  fut  le  prix  cpie  l*on  mit  A  sa  délimnce  ; 
mais  dès  qu'il  fut  nssis  sur  le  trône  de  la  HomaDie, 
il  renmja  les  ambassadeurs  grecs  avec  le  sourire 
dM  Oà^risj  et  leur  déclara  pieusement  qu  au  jour 
4«  îiigeoieistilaioaflit  inîeiix  avoir  àrendrecompte 

d'un  faux  serment, '4pie  de  la  cession  d'une  ville 
asuisfdaiane  eutive  les  waios  des  iaiidèles.  Manuel 
derind  reoMini  des  deuv  rivaux^  dont  l'un  lui  arak 

fait  une  injure^ ^Ji'«»utreieo  avait  reçu  une  de  lui; 


(î)  L'aspre  des  Turcs  (du  mot  grec  grec  ct^wçcr)  est  ou 
était  une  pièce  blanche  ou  d'argent,  dont  le  prix  est  fort  bsisaé 
auloardliui  »  nuûs  qui  valait  alols  au  moins  la  cinguanté- 
quatiième|>artied*un  jducat  ou  secpiîa  de  Venise,  et  tes  trois 
cent  mille  aspres ,  soitqu'on  .les  regarde  comme  une  pension 
pu  cooioie  un  tribut,  équivaleot  à  peu  pi:èâ  à  deux  mille 
jdnq  ceots  Uvxw  ^rliog  (leuudaviufrj  l^And^pr.  turç,,, 
p.4o6-4o8> 

13.  27 
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et  Amiiratb  nctorieiix  eotrepritdaiisleprinteiiijff» 

suivaQt  le  siège  de  Gonstantinople.  (i) 
Siégeât     j^^  reliofieux  dessein  de  soumettre  la  ville  des 

Dopiepar  Césars  utUra  de  TAsie  une  Toula  de  volontaires 

Aniinth 

U.  A.  D.  qui  aspiraient  à  la  couronne  du  niartjrre.'La  pers- 

lo^jîiln-  peclive  de  riches  dépouilles  et  de  belles  esclaves 
^       enflammait  leur  ardeur  inilttaire»  et  Temperear 
vit  les  projets  de  son  ambition  consacrés  par  les 
prédictions  et  la  présence  de  Seïd  Béchar,  des- 
cendant du  prophète  (2),  qui  arriva  au  camp 
monté  sur  une  mule  et  suivi  d'une  troupe  res- 
pectable de  doq  cents  dâsmples;  mais  il  dut  rougir, 
si  un  fanatiquerougissait  jamais,  du  démenti  donné 
à  ses  prophéties.  La  force  des  murs  de  Coostan- 
tîoople  résista  &  une  armée  de  deux  cent  raille 
Turcs;  les  Grecs  et  les  étrangers  mercenaires 
repoussèrent  les  assauts  par  d'heureuses  sorties; 
aux  nouveaux  moyens  d'attaque  on  opposa  les 
anciens  moyens  de  défense  rfenthousiasme  da 
jdervis  enlevé  miraciiletisement  au  ciel  pour  con* 

.▼erser  avec  Mahomet,  fut  compensé  par  la  cré- 

'  ■  j         ■  *   

(i)  Pour  le  siège  de  ConsUiatiiiopla  en  1 4ss,  voyë%  !a 

Jle/iif/on  détaillée  et  contemporaine  de  Jean  Cananiis,  pi»> 
bliée  par  Léon  Alialiui»  à  la  Lin  deâuu  édition  d  AcrupolxU 
(p.  188-199). 

(a)  Cantemir,  p.  ôo.  Canauus,  qui  désigne  Séid  Bechar 
sans  le  nommer,  appose  que  Tami  de  Mahomet  ae  doooait 
dans ses'amourB  la  liberté  d'un  prophète»  et  qu*oo  'promit 
au  aaint  et  à  ses  disciples  les  plus  jolies  religieuses  de  Gons- 
tantinople. 
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duliié  des  cbrétîeiis  qui  virent  la  Yievge  Marie , 

▼étiie  de  violet,  parcourant  le  rempart  pour  ani- 
mer leur  courage  (i).  Après  deux  mois  de  siège , 
uoerévolte  exeilée  parles  Grecs  força  le  soltao  de 
retourner  précipitaoïmeotà  Bursa,  et  iii'éteignit 
prompltemeot  dans  le  sa«g  d'un  frère  coupable,  t'cm- 
Tandis  qu'Amurath  conduisait  ses  janissaires  à  de  "^g^jo" 
nouvelles  conquêtes  en  £urppe  .et  ea  Asie,  Bjr- 
cance  jouit  duraot  treoU  années  du  repos  pié*  1415! 
Caire  de  la  servitude.  Après  la  ua.ort  de  Manuely  ^'a.  d.  * 
Jean  Paléologue  obtint  la  peroiissioo  de  régner  j,^, 
moyennant  un  tribut  de  trois  cent  mille  aspres, 
et  la  cession  de  presque  tout  ce  qui  excédait  les 
faubourgs  de  Cionstatitinoplew  ' 

En  considérant  que  les  principaux  événemens 
de  cette  vie  dépendent  du  caraolire  d'un  seul  ^^^^^'^ 
acteur,  on  est  fomié  d'accorder  aux  qualités  per-  m^riitdM 
sonneUes  des  sultans  le  premier  mérite  de  la  ibn-^ 
dation  et  du  vétablissement  de  l'empire  ottoman. 
On  peut  remarquer  entre  eux  quelques  degrés 
diilerens  de  sage^sse  et  de  vertu  ;  mais  depuis  1'^ 
lévation  d'Othman  jusqu'à  la  mort  de  Soliman , 
durant  une  période  de  neuf  règnes  et  de  deux 
cent  soixante*cinq  années ,  le  trône  >  en  admeU> 
tant  une  seule  exception,  fut  occupé  par  une  suite 
de  pi inces  actifs  et  courageux,  respectés  de  leurs 

(1)  Pour  attester  cette  miraculeuse  apparitiou  ,  Cananus 
en  appelle  au  témoignage  du  saint  musulmAo;  mais  qui. 
nous  rendra  témoignage  pour  Séid  Q^char? 
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iojetl  et  redoutés  de  leuta  enoemiis.  An  lien  de 

passer  leur  jeunesse  daûs  Tindolence  fastueuse 
d'an  sérail I  les  héritiers  de  rempire  étaient  éle- 
vés dans  les  camps  et  dans  les  conseils.  Leurs  pères 
leur  côDÊaileDt  de  bonoe  heare  le  commandement 
des  provinces  et  des  armées;  et  tette  noble  insti*- 
tlition,  quoique  la  source  d'une  infinité  de  guerres 
civiles^  a  sans  doute  eootribué  à  la  dîsdplitie  et 
À  la  vigueur  de  la  monarchie.  Les  Ouomads  ne 
peofent  pas  s  intituler  »  comme  les  anciens  califes 
de  TArabie,  les  descendons  ou  successeurs  de 
Tapâtre  de  Dieu  ;  et  la  parenté  qu'ils  réclanient 
a^ec  les  princes  tariarel  de  ki  mafeoil  de  Gengis, 
parait  moins  fondée  sur  la  vérité  que  sur  l'adu- 
lation (i).  Lenr  origine  M  obscure  $  mais  ils 
acquirent  bientôt»  danslopinion  de  leurs  sujets, 

ee  droit  sacré  et  incontestable  que  le  temps  ne 

peut  effacer  et  que  ne  peut  détruire  ïa  violence. 
On  dépose»  on  étrangle  un  sultan  faible  ou  ri- 
tïieux,  mais  son  filê>  enfant  ou  imbédlle,  succède 
à  lempire,  et  le  plus  audacieux  rebelle  na  pas 
encore  osé  s'asseoir  sar  le  IrAne  de  son  soove* 
rain  (s).  Tandis  que  des  visirs  perfides  ou  des 

â       y  -   ... 

(i)  Voy.  Rycault  (I.  t,c.  i3).  Les  sultans  turcs  prennent 
le  titre  de  khans.  Cependant  Abulghazi  oe  «embie  pas  rd- 
connaître  les  Ottomaus  pour  ses  cousins. 

{u)  Le  troisième  grand  visir  du  nolQ  de  Kiupeflî)  qui 
fat  tué  à  la  bataille  de  Saltoakstaen  en  1091  (Gantemir, 
p.  38a) ,  osa  dire  que  tous  les  saocesseuVY  deSolîmah  svafèitt 
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générmx  victorieox  repveriaienl  les  dyntsliet 

chancelantes  de  TÂsie,  la  succession  ottomane, 
coofirmée  par  une  possession  de  cinq  siècles»  fait 
partie  des  principes  auxquels  est  atladiée  Texisr 
lence  de  la  qaùpn  turque. 

Celle  Qalion  doit  en  grande  partie  sa  vigueur  Bdantliio 
et  sa  constitutiop  4  une  influen  ce  assez  extra  or  di*»  piine  àe$ 
naire.  Jies  premiera  sujets  d'OtlimaD  oonsislaieni 
dans  ces  quatre  cents  familles  errantes  de  Turco- 
mans,  qui  avaient  suivi  ses  ancêtres  de  TOxus 
au  Saogamusy  elles  pkines  de  FAnatolie  sont 
encore  couvertes  de  leurs  compatriotes  ha))itant 
les  cbamps  dans  des  tentes  blanches  ou  noires  1 
mais  ce  petit  nom^ire  se  perdit  bientôt  dans  la 
masse  des  peuples  vaincus,  qui,  sous  le  nom  de 
Turcs^  sont  unis  par  le  lien  commun  des  nœurs^ 
du  langage  et  de  la  religion.  Dans  toutes  les  villes, 
depuis  Brseroum  jusqu'à  Belgrade,  cette  déno- 
iniuation  nationale  est  celle  de  tous  les  musuU 
nans,  qui  sont  considérés  comme  les  premiers 
et  les  plus  honorables  des  habitans  ;  mais  ils  ont 
abandonné,  au  moins  dans  la  Romanie,  les  vil* 


été  des  imbécilles  ou  des  tyrans,  et  qu'il  était  temps  d'eu 
éteindre  la  Taœ  (Martigli ,  SMo  milUam,  etc. ,  p.  st8).  Col 

hérétique  en  politique  était  un  zélé  républicain  ,  qui 
justifiait  la  révolution  d'Angleterre  contre  Tambassadeur 
de  France  (Mignot ,  Hist.  des  Ottomans ,  t.  m,  p.  434)  ;  il  ose 
ridiculiser  la  singulière  exception  qui  rend  tes  places  et  le^ 
dignités  héréditaires  dans  les  fanulies« 

« 
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lages  et  la  culture  des  terres  aux  paysans  cfaré-^ 
tiens.  Dans  la  première  vigueur  de  l'empire  otto- 
man ,  les  Turcs  furent  eux-mêmes  exclus  de  tous 
les  honneurs  civils  et  militaires;  et  une  classe 
d'esclaves,  un  peuple  factice,  fut  formé  par  la 
discipline  de  1  éducation  à  obéir,  i  combattre  et 
à  commander  (i).  Depuis  Orchan  jusqu'au  pre- 
mier Âmuratb  »  les  sultans  tinrent  pour  maxime 
qu'un  gouvernement  militaire  devait  à  chaque 
génération  renouveler  ses  soldats,  et  qu'il  ne 
fallait  pas  chercher  ces  soldats  parmi  les  habi* 
tans  efleminés  de  TAsie,  mais  chez  les  belliqueiises 
nations  de  l'Europe.  Les  firovinces  de  Thrace»  'de 
Macédoine,  d'Albanie,  de  Bulgarie  et  de  Servie 
devinrent  les  pépinières  des  armées  ottomanes; 
et  lorsque  les  conquêtes  eurent  diminué  le  cin- 
quième qui  revenait  au  sultan  sur  le  nombre  des 
captifs ,  on  assujettit  les  chrétiens  à  une  taxe  bar- 
bare que  leur  enlevait  chaque  cinquième  enfant, 
ou  bien  se  percevait  tous  les  cinq  ans.  A  Tâge  de 
douze  ou  de  quatorze  vns,  on  enlevait  les  garçons 
les  plus  vigoureux  à  leurs  pères,  on  enregistrait 
leurs  noms  dans  le  rôle  militaire  >  et  dès  cet  ins-i 
tant  ils  étaient  vêtus,  nourris  et  instruits  aux 
dépens  du  public  »  et  destinés  à  le  servir.  Selon 

  *    %  • 

(i)-<Iîha!cocondyles  (  1.  v)  f  l  Diicas  (c.  23)  tions  donnent 
une  esquisse  pmsbière  de  la  politique  oltomane,  et  nous 
font  ccnoalue  la  métamorpli^e  des  eniàns  chrétiens  en 
soldats  turcs. 
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ce  que  promettait  leur  extérieur,  on  les  choisis- 
sait pour  les  écoles  rojrales  de  Bursa,  de  Péra* 
el  d'Aodrinople,  on  les  coofiait  à  la  surveillance 
des  pachas;  ou  bien  oo  les  dispersait  dans  les 
familles  des  pajsans  de.  rAnatolie.  Le  premier 
soin  de  leurs  maîtres  était  de  leur  ensei^rner  la 
langue  turque  ;  on. exerçait  leur  corps  à  tous  les 
travaux  qui  pouvaient  le  fortifier.  Ils  apprenaient* 
à  lutteri  à  sauter,  à  courir ,  à  se  servir  de  l'arc,  et 
dans  la  suite  du  mousquet^  jusqu'au  moment  où 
ils  entraient  dans  les  compagnies  et  les  chambrées- 
des  janissaires  pour  j  être  sévèrement  dressés  à 
la  disçipline  monastique  ou  militaire  de  l'ordre* 
Les  plus  distingués  par  les  talens,  la  figure  ou  la 
naissance  passaient  d^ns  la  classe  desagiamoglanSj 
ou  an  rang  supérieur  des  ichoglangs;  les  premiers 
étaient  attachés  au  palais,  et  les  autres  à  la  per- 
soone  du  souverain.  Us  s  exerçaient  dans  quatre 
écoles  successives,  sous  la  férule  des  eunuques 
blancs ,  à  manier  un  clieval  et  à  lancer  un  javelot. 
Ceux  dont  le  caractère  paraissait  plus  disposé  à 
rétudcy  s'appliquaient  à  celle  du  Koran  et  des 
langues  arabe  et  persane.  A  mesure  qu'ils  avan- 
çaient eu  Age  et  en  mérite,  on  les  faisait  passer 
dun>  les  emplois  militaires,  civils  ou  ecclésias* 
tiques.  Plus  on  les  conservait,  plus  ils  avaient  Tes* 
pérance  d'un  rang  distingué.  A  un  âge  mûr,  on 
le^  admettait  au  njAibre  des  quarante  agas  qui 
accompagnàieil  uèmpereui',  d'où  ils  étaient  éle*. 
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vés,  à  son  choix,  au  gouvernement  des  provinces 
el  aux  premiefs  booMors  de  l'eaipire  (i)*  Celle 
ioMilolion  s'adaptait  admirablement  à  la  forme 
el  à  l'esprit  d'une  monarchie  despotique.  Les 
misislres  et  les  généraux,  esclaves  du  prinee  dans 
le  sens  le  plus  rigoureux,  tenaient  de  sa  bonté 
leur  subsistance  el  leur  instruclioii^  Au  moment 
ou  ils  quittaient  le  sérail,  et  laissaient  croître  leur 
barbe  comme  un  sjrmbole  d'affrancbissemeot,  ils 
se  trouvaient  rerétus  d'un  oiBce  important»  sana 
esprit  de  parti,  sans  liaison  d'amitié»  sans  pa- 
rens  et  sans  héritiers,  dépendant  absotumeni  de 
la  main  qui  les  avait  Ihrés  de  la  poussière,  et  qui 
pouvait,  comme  le  dit  un  proverbe  turc,  briser 
à  sa  volonté  ces  statues  de  verre  (a).  Durant  le 
cours  d'une  éducation  lente  el  pénible»  il  était 
facile  à  un  œil  pénétrant  de  juger  leur  carac- 
tère; rhoqumese  montrait  seul,  dépouillé,  réduit 
à  son  mérite  personnel ,  et  si  le  prince  avait  assen 
de  discernement  pour  choisir,  rien  ne  le  con-^ 
trariail  dans  la  liberté  du  choix.  On  disposait  les 

(0  Celte  esquisse  de  la  discipline  et  de  l'tklucaUon  turque 
est  principalement  tirée  de  l'Etat  de  tEmpire  ottoman  par 
Rycault,  du  Stato  mUitare.  del  Imperio  ottomanno  du  comte 
Marsigli  (à  la  Haje,  173s,  in-fii|,)  et  d'une  Description  du 
Sérail,  approuvée  pir  M.  Greavci  lui-même,  vojn^ur 
attentif,  et  publiée  dans  le  aeoond  volume  de  ses  Œuvieè. 

(s)  D'après  la  liste  deoentquiuze  vîsirs  jusqu'au  si^e 
de  Vienae  (Ifairsîgli ,  p.  i3) ,  leur  place  peut  être  regardé^ 
caminiB  ua  marphê  pour  trois  ans  et  demi. 
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candidats  par  les  privations  aux  travaux,  et  par 
les  habilodes  <le  l'obéissance,  à  celles  du  com* 
Tnan dément.  Les  troupes  étaient  toutes  animées 
du  même  esprit;  et  les  chrétiens  qui  ont  fait 
la  guerre  aux  Ottumans»  n'ont  pn  refoser  des 
louaqges  à  la  sobriété,  à  la  patience  et  à  la  silen^ 
cieoaè  modestie  des  janissaires  (i)*  La  victoire 
ne  devait  pas  paraître  douteuse  en  comparant 
la  discipline  et  l'éducation  des  Turcs  à  Tin  docilité 
dea  chevaliers ,  à  f  orgocU  <iue  leur  inspirait  leur 
naissance,  à  l'ignorance  de3  recrues,  au  caractère 
séditienx  des  vétérans,  à  l'intempérance  et  an  dé* 
sordre  qoi  ont  régnés!  long-temps  danslesarméeè 
de  r£urope. 

L'empire  grec  et  les  royaumes  voisins  n'an-»  iwmtum 
raient  pu  se  défendre  que  par  le  secours  de  quel- 11"^^^ 
que  arme  nonvdle ,  de  quelque  découverte  dans  ^ 
Fart  de  la  guerre,  qui  leur  auraient  donné  une 
supériorité  décisive  sur  les  Turcs.  Us  possédaient 
cette  arme,  et  cette  découverte  avait  été  faite  au 
moment  qui  devait  décider  de  leur  destinée.  Les 
chimistes  d'Europe  ou  de  la  Chine  avaient  dé- 
couvert soit  par  hasard,  soit  par  leurs  recherches, 
qu'un  mélange  de  salpêtre,  de  sbufire  et  de  char- 
bon, produisait,  à  l'aide  d'une  senl^Mfkincelle  de 
feu ,  une  explosion  formidable.  Ils  observèrent 
bientôt  que  cette  force'  expansive  »  comprimée 

(i)  Voyez  les  Lettres  judicieuse  et  amusantes  de  Busbecq. 
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daos  uo  tube  solide,  pouvait  chasser  uoe  balle  àe 
pierre  oa  de.&r  avec  vue  f^îolenoe  el  uoe  rapi- 
dité irrésistible.  L'époque  précise  de  Tinvenlion 
et  de  lapplicaUon  de  la  poudre  à  caooo  (i)  ae 
perd-daos  des  traditioos  douCeoaes  et  des  exprès» 
sions  équivoques;  mais  il  parait  suffisamment  at- 
testé qtt!oD  la  connut  vers  le  milieu  du  quatorzième 
siècle^  et  qu  avant  la  fin  de  ce  même  siècle,  Tar- 
UUcrie  était  d'un  usage  ikmilier  dans  les  batailles 
et  les  sièges,  par  terre  et  par  mer ,  chez  les  peu- 
ples de  l'Allemagne ,  de  l'Italie,  de  l'Espagne,  de 
la  France  et  de  rAnglelerre  (a).  Il  est  assea  indif- 
féreot  de  saw>ir  laquelle de^ces^iationss'en  servit 
la  première*  Toutes  possédèrent  bientôt  le  même 
«■  I  «  ■ ,  ■■■     »  '  ■>  ■  I  ■  «  -.   •  Il 

(i)  Le  premier  et  le  second  volume  des  Essais  chimiques 
du  docteur  WaUon  coDtieniienl  deux  disctours  pc^cteiUMur 
la  déoquverte  et  la  conipositîop  de  Ifl  poudre  à  caiioo. 

(a)  On  ne  peut  se  fier  sur  cet  o))jet  aux  autorités  mf^ 
derties.  l)ucange'a  recueilli  les  passages  originaux  (Gloss. 
ht ,  t.  I,  p.  670,  Bombarttà).  Mais  dans  le  jour  douteux  qni 
nous  parvient  de  ces  pr^iiurs  écrivains,  (e  cfu'on  voit  du 
nom,  du  bruit,  du  feu  el  de  Teffèl  par  lesquels  ils  semblent 
indiquer  noire  arliilerie,  peut  très -bien  s'adapter  aux 
machines  des  anciens  et  au  jeu  grégeois.  Quant  au  canon 
dont  les  Ani^b  fireiit ,  dit-on,  usage  è  la  bataille  de  Cnéd, 
-on  doit  batanPf^  Tautorité  de  Jean  ViUaui  {Chron,,  1,  xil» 
c  65  )  par  le  silence  de  Froiasard.  Cependant  Muratori 
.{Ânûq.  Italiœ  mediiœvi,  1 11,  Dissert.  26 ^  5i4,  5i5)  a 
produit  un  paaaage  décisif  de  Pétrarque  (De  remediis  utrius- 
que  Fottunce  dialog.),  qui  avant  Tannée  t344  s  maudites 
tonnerre  ariiliciel^  nuper  rara,  nunc  communia 
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avantage  ;  et  lè  perfeclidnneineDC  général  laissa 

la  balance  du  pouvoir  et  de  la  science  militaire 
dans  Tétat  où  elle  était  auparavant.  Cette  décou-* 
▼erle  ne  poovait  être  long-temps  la  propriété  ex* 
clusive  des  cbréliensîla  perfidie  des  apostats  et 
la  politique  imprudente  de  la  rivalité  la  portë- 
rert  bientôt  chez  les  Turcs;  et  les  sultans  eurent 
«ssex  de  bon  sens  pour  adopter ,  assea  de  riches» 
ses  pour  s'approprier  les'talens  des  ingénieurs 
chrétiens.  Ou  peut  accuser  les  Génois»  qui  trans- 
portèrent Amorath  en  Europe ,  de  le  lui  avoir  en- 
seigné ;  et  il  est  probable  qu*ik  fondirent  et  diri- 
gèrent les  canons  dont  il  se  servit  au  siège  de  ^ 
Coustantinople  (i).  Ils  échouèrent  dans  la  pre- 
mière entreprise;  mais  dans  le  cours  général  des 
guerres  de  ce  siècle,  ils  eurent  nécessairement 
lavantage,  étant  presque  toujours  les  assaillans. 
Lorsque  la  première  ardeur  de  Tattaque  et  de  la 
défense  se  ralentit^  on  pointa  cette  ioudroyante 
artillerie  contre  dea  Ipvjrsetdesoiurs  qui  n'avaient 
été  destinés  à  résister  qu'aux  efforts  moins  puis- 
sans  des  machines  de  guerre  inventées  par  les  an- 
ciens. Les  Vénitiens  communiquèrent ,  sans  qu'on 
puisse  leur  en  faire  un  reproche  >  Tusage  de  la 
poudre  au:» sultans  de  TEgypte  et  delà  Perse»  leurs 

(r)  Le  canon  des  Tiycs  que  Diicns  fait  paraître  (c.  So) 
pour  la  première  fois  devant  Belgrade  (A.  D.  1436),  servit, 
seloa  Chalcocond^les  (  I.  p.  laS),  dès  l'année  1423»  au 
ùége  de  ConsUintinople. 
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«lliéa  contre  la  puissance  oUooiane.  Le  secret  sa 
répaa^t  bientôt  jusqu'aux  extrémités  de  VAmm  , 
et  l'avantage  des  Européens  se  trouva  borné  à  des 
vietoireafaeileasurlessauvagesdu  Noa?ean*Moo€lew 
En  comparant  les  rapides  progrès  de  cette  inven** 
tios  funeste  aux  pas  lents  et  pénibles  des  science^ 
de  la  raison  et  des  arCi  pacifiques ,  un  philosophe 
ne  pourra  s'eœpécher  de  rire  ou  de  pleurer  auir 

U  folie  dvgesrabQmm. 


PE  L  EMPIAE  ROMAIN* 


CHAPITRE  LXVI. 

SoUicitatienft  «kt  Httpetreurê  d'Orient  auprès  des  papesn 
Yoyafi^  de  Jean  PliMologiie  i^r,  de  Mamiel  et  de 

Jean  II  dans  les  cours  de  TOccidenC.  Union  des  Eglises 
grecque  et  la  line  proposée  par  le  concile  de  Baie,  et 
•GOCMnplie  à  Ferrare  et  à  Fiorenoe.  £iat  de  la  iiiiëra- 
ture  &  CoDstaotinople.  Sa  rjenaissanee  en  Italie ,  elle 
fui  portée  par  les  Grecs  fugitift.  Curiosité  et  émula- 
tioa  des  Latius. 

Durant  les  quatre  dertievs  feîèdet  de  leur  em^  Ami»*- 

pire,  ofi  pourrait  considérer  les  marques  de  haine  rem4r. 
oe  d'attitié  des  princes  grecs  à  Tégard  dm  pape ,  ^^f^^'^^ 

comme  le  thermomètre  de  leur  détresse  et  de  •î>p«p« 

Benoit 

leur  prospérité ,  du  succès  et  de  la  chûie  des  dj-  ^^^^^a- 
oaatîes  baribares.  Lorsque  les  Turcs  de  k  race  dé 
Seijouk  eovahirent  TAsie  et  menacèreotConstna^ 
lîoople^  nous  afMs  yu  les  ambassadeurs  d'Alexis 
implorer  au  concUe  de  Plaisance  la  protectiou 
du  père  cooiaiuu  des  dàrétiens.  A  peine  les  péle«* 
rins  français  eurent  repoussé  le  sultan  de  Nicée  à 
Iconium,  que  les  empereurs  de  Byzance  reprirent 
ou  cessèrent  de  dissunuler  leur  lume  et  leur 
mépris  naturel  pour  les  scbîsttiatiques  de  rOeci- 
dent»  et  celle  imprudence  précipita  la  première 
chute  de  leur  empire.  Le  too  doux  et  charitable 
de  Vatacès  marque  la  date  de  l'invasi^^n  desMon* 
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gouls.  Après  la  prise  de  ConsUBiiooplei  des  faC'** 
tioDs  et  des  enoemis  étrangers  ébraDlèrent  le 
troue  du  premier  Paléologue.  Tant  que  Tépée  de 
Charles  fut  suspendue  sur  sa  tète,  U  fit  bassemeot 
sa  cour  au  pape ,  et  sacrifia  au  danger  du  moment 
sa  Coi»  ses  vertus,  et  rafTection  de  ses  sujets^  Après 
la  mort  de  Michely  le  prioce  et  le  peuple  sootsii- 
rent  l'indépendance  de  leur  Eglise  et  la  pureté 
de  Içur  sylnbole.  Andronic  Fandeo  oe  craignait 
ni  n'aimait  les  Latins:  dans  ses  derniers  raalhears, 
l'orgueil  servit  de  rempart  à  sa  superstition  ;  il  ne 
put  décemment  rétracter  à  la  fin  de  sa  ^e  les 
opinions  qu'il  avait  soutenues  avec  fermeté  dans 
sa  jeunesse.  ADdronic>son  petit-ifilsy  asservi'  par 
son  caractère  et  par  sasilaatioe,  leraqu'il^il  les 
Turcs  envahir  la  Bjtbinie  ,  sollicita  une  alliance 
spiriltteUe  et  temporelle  avec  les  princes  de  l'Oo- 
cident.  Après  cinquante  ans  de  séparation  et  de 
silencei  le  moine  Barlaam  £ai  député  secrètement 
irers  le  pape  Benoit xu^  et  il  parait  ijne  ses  insi- 
dieuses instructions,  avaient  été  tracées  par  la 
main  habile  du  grattd^omestiqne.  (t).  «  Très» 


(i)  Cette  curieuse' iastniclion  a 'été  tirée,  jè  crois',  àes 
ardiives  du  Valiclin ,  par  Odork;  Uajoald ,  et  îmétéê  dans, 
sa  continuatioii  âm  Annales  de  Bnroaius  (Rome,  1646- 
1677,  en  dix  volumes  iu -folio).  Je  me  suis  contenté  de 
l'abbé  de  Fleury  {Hist.  eccle's.,  t.  xx,  p.  i-^î  ),  dont  j'ai  tou- 
jours trouvé  les  extraits  clairs,  exacts  et  exempts  de  toute 
partialité.    -    •  • 
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Miat  père,  dit  ie  moioe ,  l'empereur  ne  désire 

pas  moins  que  vous,  la  réunion  des  deux  £glises; 
mais»  dans  une  entreprise  si  délicate»  il  se  Irouve 
forcé  de  respecter  sa  propre  dignité  et  les  préju- 
gés de  ses  sujets.  Les  moyens  soni  de  deux  sortes, 
la  fo^ce  oo  la  persuasion.  L'insuffisamee  du  pre*- 
mter  est  déjà  démontrée  par  l'expérience i  puis- 
que les  Laiins  ont  subjugué  l'empire  sans  pou* 
voir  ébranler  l'opinioii  des  babitans.  La  persua* 
sion»  plus  lente»  est  aussi  plus  sâre  et  plus  solide» 
Trente  ou  quarante  de  nos  docteurs,  envoyés 
cbez  vous  en  députatîon  »  s'accorderaient  proba* 
Uemeift  arec  ceus  du  Vatican  dans  Tamour  de 
la  vérité  et  l'unité  d'un  symbole  ;  mais»  à  leur 
retour»  quel  serait  le  fruit  ou  la  récompense  de 
leur  démarche?  Le  mépris  de  leurs  coolrères  et 
les  reprocbes  d'une  nation  aveugle  et  opiniàti^e. 
Mais  les  Grecs  sont  accoutumés  à  révérer  les  con- 
ciles généraux  qui  ont  fixé  les  articles  de  notre 
foi)  et  s'ils  rejettent  les  décrèb  de  Ljpion  »« c'est 
parce  qu'on  n'a  daigné  ni  entendre  ni  admettre 
les  .représentmis  de  rE^^liae  orientale  dans  Gclle 
réunion  arbitraire.  Pour  accomplir  celle  pieuse 
opération  »  il  sera  expédient  et  même  nécessaire 
qu'un  légat  intelligent  parle  pour  la  Grèce,  as- 
semble les  patriarches  de  Constantinople»  d'A- 
lexandrie» d'Antioche  et  de  Jérusalem  »  et  qu'il 
prépare  avec  eux  la  tenue  d'un  synode  libre  et  . 
universel.  Mais  dans  ce  moment-ci»  continua  le 
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ftttbtil  agent  des  Grecs,  lempire  a  ioul  à  craia* 
dre  4e  1  to? mm  des  Tares  ,  q«i  #QcapeBi  déjà 
quatre  des  principales  villes  de  TAnatoIie.  Les 
habilaBft  aaooDceai  1«  desîr  de  mirer  sous  To* 
béistaocc  de  leur  souverain  et  imm  le  eeûi  de 
leur  relij^ion  ;  mais  les  furces  et  les  reveotis  de 
reoipereiir  sont  ÛBiiflisaos  poer  eette  entreprise  ; 
et  le  légat  romain  doit  se  faire  accompagner  ou 
précéder  d'une  armée  de  Francs,  pour  chasser 
les  inidèks  et  aamr  la  loote  d«  Sainl-Sépolere.  » 
£q  cas  que  les  Latios  soupçonneux  eiugeassent 
d'avance  quelques  geranst  qndques  gages  de  la 
fidélité  des  Grecs,  Barlaans  avaiijiréparé  une  ré- 
ponse raisonnable ei convaincante  :  u  Un  synode 
général  f»eni  seul  consenMner  la  réonion  des  denx 
Eglises^  il  est  impossible  de  rassembler  avant 
d'avoir  délivré  les  trois  pairiaoches  de  rOrienl  ei 
nn  grand  nombre  d'antres  prélats^  dn  jong  des 
mabométaos.  s"  Les  Grecs  sont  aliénés  par  d'an- 
ciennes inyores  et  «ne  lengne  tjrcannie  :  on  m 
peut  espérer  de  les  regagner  que  par  quelque 
acte  de  fralemiiéi  par  ^pielque  seconcs  eUficaoe^ 
qnî  appuie  Tantoiilé  et  lesargnnens  de  fempe-» 
reur  ei  des  partisans  de  ruoioii.  Quand  même 
il  resterait  qnelqne  légère  dsffisrence  dsna  la  fiss 
on  dans  les  cérémonies ,  les  Grecs  ne  sont  pas 
moins  les^lisciplcs  dn  Cbrist«  ea  les  Turcs  soot 
leseoneosis  Mmmnu  de  iont  ce  qui  poiie  le  MA 
de  cbrétieo.  L'Arménie^  l'ile  de  Jihodes  et  Tiie  de 
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Çbjprtaool  également  attaquées,  el  il  convient 
à  la  piété  des  princes  français  de  s  armer  pour.la 
défense  générale  de  la  religion.  4**  Quand  même 
ib  regarderaient  les  sujets  d'Andronic  comme  les 
plus  odieux  des  schisinatiques,  des  hérétiques  ou  ' 
des  païens,  l'intérêt  des  princes  deFOccideni  de^ 
vrait  les  engager  à  s  acqgérir  un  utile  allié,  à  pro- 
téger un  empire  chancelant  qui  couvre  les  fron- 
tières de  Ffurope,  et  à  se  joindre  aux  Grecs  cofi- 
tre  les  Turcs,  sans  aiteodre  que  ces  derniers,  aprè^ 
avoir  conquis  la  Grèce ,  se  servent  de  »es  forces 
et  de  ses  trésors  pour  porter  dans  le  cœur  d^ 
l'Europe  leurs  «rmes  victorieuses.  »  Les  offres, 
les  argumens  et  les^demandes  d'Andronic  furenj 
éludés  aveç  une  froide  et  dédaigneuse  indi£B§^ 
férence.  Les  rois  de  France  et  de  Naples  rejetè- 
rentles  dangers  et  la  gloire  dune  croisade.  Le 
pape  refusa  de  convoquer  un  nouvean  concile 
pour  régler  les  anciens  articles  de  la  foi  ;  et  par 
égard  pour  les  vieilles  prétentions  deTemperejur 
et  du  clergé  latin ,  il  fit  usage ,  dans  sa  réponse  à 
lempereur  grec,  d'une  souscription  offensante: 
«  Au  Modérator  (^i)  ou  gouverneur  des  Grecs,  et 
à  ceux  qui  se  disent  les  patriarches  de  l'Eglise 

(i)  Lambiguiié  de  ce  titra  est  heureuse  ou  ingénieuse; 
et  moderator  comme  synonyme  êm  rector,  guienuUor,  est 
un  terme  de  la  latinité  classique  et  même  cioëroBieone, 
qn*on  trouvem  non  pas  dans  le  Gkmaim  de  Docange ,  mais 
dans  le  Thésaurus  de  Robert  Etienne. 

28 
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d'OrienL  »  On  ne  pouvait  choisir  pour  celle  am* 
banade  une  chcoiistaDce  ou  oa  caractère  moins 
favorables.  Benoît  xii  (i)  était  un  lourd  pavsan , 
toujours  embarrassé  de  scrupules,  et  abruti  par  le 
vin  et  la  paresse.  Sa  ?anité  pot  enrichir  la  tiara 
d'une  troisième  couronoe  ;  mab  il  était  également 
inhabile  à  goof  emer  nn  rojauaié  ou  TEglise. 

VfgoâB'  Après  la  mort  d'Aodronic,  les  Grecs,  en  proie 
G^im-  guerres  civiles,  ne  purent  s'occuper  de  la 
CUoL^rj,  réunion  générale  des  chrétiens.  Mais  dès  que  Can* 
tacusène  eut  pardonné  à  ses  ennemis  vaincus ,  il 
entreprit  de  justifier  ou  au  moins  d'atténuer  la 
fanle  qu'il  avait  commise  en  introduisant  les  Tares 
dans  l'Europe ,  et  en  mariant  sa  fille  à  un  princa 
musulman.  Deux  de  ses  ministres,  accompagnés 
d'un  interprète  latin,  se  rendirent  par  ses  ordres  à 
la  cour  du  pontife  romain,  transplantée  dans  la 
ville  d'Avignon ,  sur  les  bords  du  Rhône ,  ou  elle 


(i)  La  première  ëpiUe  {sine  tUulo)  de  Pétrarque  repré- 
senta le  danger  de  la  banque  et  Tincapacité  du  piioie,  Hœc 
ûUervtÊÊO  madidus,  œvo  gmvU  ae  soporijew  roreperfiÊSUs^ 
jamjam  nutUai,  dormitat,  jam  sommo  prœceps  atijue  (  nû^ 
nam  sol  us)  mit,...  heu  quantofilicius  patrio  terram  sulcasset 
aratro ,  quam  scalmum  piscatorium  ascendisset.  Celle  salire 
engage  son  biographe  à  peser  les  vertus  et  les  vices  de  Be- 
noit XII  y  qui  ont  été  exagérés  par  les  guelfes  et  par  les 
gibeliiMy  par  les  papistes  et  les  protestaos  (  VciyeL  les  Mé^ 
moimt  sur  la  vie  de  Pétrarque,  tome  i ,  p.  aSg  ;  n,  noL  i5  , 
p.  i3-i6  ).  Ce  fut  lui  qui  donna  oocuion  au  provecbe  Biba^ 
mus  papaUier* 
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resta  durant  soixaote-dix  aas.  Ils  repré^eDlèreot 
la  dore  nécessité  qui  les  avait  foreés  d'embrasser 
idnce  des  infidélesi  et  firent  entendre  par  son 
ordre  les  mois  apécieinc  èt  édifians  de  crobade  et 
d'union.  Le  pape  Clément  yi  (i),  successeur  de 
Benoit  xUf  leur  fit  une  réception  aSàblè  et  hono* 
rable,  partit  toliché  des  niaHielirsdeCantacuzënéy 
convaincu  de  son  mérite»  persuadé  de  son  inno-  - 
cence ,  et  pariattement  instruit  de  l'état  et  des  té^  > 
volu lions  de  son  empire.  U  avait  appris  tous  ces  .  l 
4étaila  d'une  4ane  de  Savoie»  de  la  suite  tle  l'int* 
pératrice  Anne  (2).  Si  Clément  ne  possédait  pas 
les  vertus  d'un  prêtre»  il  avait  du  moins  1  elévatioa 
et  la  magnifieence  d'un  prince ,  et  distribuait  Ici 
bénéfices  et  les  royaumes  avec  la  même  facilité* 
Soos'son  rAgne»  Avignon  fut  le  siège  du  faste  et 
des  plaisirs.  Il  avait  surpassé  dans  sa  jeunesse  la 
licence  de  mcMirs  d'on:baroa  »  et  son  palais,  loèa^ 

(1)  Voyez  les  Vies  originales  de  Glément  vi ,  daii9  Miira- 

tori  (^Script,  rerum  italicar. ,  t.  m,  part,  ii,  p.  55o-589; 
Mathieu  Villani  (  Chron. ,  1.  m  ,  c.  43,  in  Muratori,  t.  xiv, 
p.  i86)  ,  qui  le  nomme  molto  cat^allaresco  ,  poco  religioso ; 
Fleury»  {Hist,  ecclés, ,  l.  xx  ,  p.  126  ),  et  la  f^/e  de  Pétrarque 
(t  n,  p.  42-45  ).  L'abbé  de  Sade  lui  accorde  pruad'iudul- 
genoe  ;  nuds  oe  dernier  auteur  ébdt  gentilhomnie  aussi  bien 

que  piétra. 

(2)  Oo  U  connaît  sous  le  nom  probablement  défiguré  de 
Zampea  :  elle  avait  accompagué  sa  maîtresse  à  Constantî- 

nople,  où  seule  elle  resta  avec  elle.  Les  Grecs  eux-mêmes 
ne  purent  refuser  des  louanges  à  sa  prudence,  à  son  érudi- 
tion et  à  sa  politesie.  Cantacuzène,  1.  2 ,  c.  4s. 
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qu'il  fut  devenu  pape»  sa  chambre  à  couclier 
même ,  étaient  souvent  embellis  on  déshonorés 
par  la  présence  de  ses  favorites.  Les  guerres  de  la 
France  et  de  l'Angleterre  ne  permettaient  pas  de 
penser  à  une  croisade;  mais  la  vanité  de  Clémeot 
s  amusa  de  ce  projet  brillant»  et  les  ambassadeurs 
grecs  s*en  retournèrent  a?ec  deux  piréiats  latins 
députés  par  le  pontife.  A  leur  arrivée  à  Constan«> 
tinople ,  l'empereur  et  les  nonces  se  complimen-» 
tèrent  mutuellement  sur  leur  éloquence  et  leur 
piété.  Les  fréquentes  conférences  se  passèrent  ea 
louanges  et  en  promesses,  dont  ils  se  laissaient  ré- 
ciproquement amuser  sans  y  donner  la  moindre 
confiance.  «  Je  snb  enchanté  »  leur  dit  le  dé?ot 
Cantacnzène,  du  projet  de  notre  guerre  saiote; 
elle  fera  ma  gloire  personnelle  en  même  temps 
que  le  bien  de  toute  la  chrétienté.  Mes  étals  of- 
friront aux  armées  françaises  un  passage  libre  et 
s4r;  mes  troupes,  mes  galères  et  mes  trésors  se- 
ront consacrés  à  la  cause  commune,  et  mon  sort 
serait  digne  d'envie  si  je  pouvais  mériter  et  obte- 
nir la  couronne  du  martjre.  Je  tacherais  envaia 
de  vous  peindre  l'ardeur  avec  laquelle  je  désire 
la  réunion  des  membres  épars  de  Jésus>Christ. 
Si  ma  mort  pouvait  y  servir,  je  présenterais  avec 
joie  ma  téte  et  mon  épée.  Si  ce  phénix  spirituel 
devait  naître  de  mes  cendres,  j'élèverais  mon  bû- 
cher et  je  rallumerais  de  mes  propres  mains.  • 
L'empereur  grec  osa  cependant  observer  que 
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c'était  l'orgueil  et  la  précipitation  dea  Latins  qui 
ayaieQlintroduilles  articles  de  foisurlçsquels  se  idi« 
TÎsaient  les  deux  Ëglises.  U  blâma  la  conduite  ser- 
vile  et  tjrannique  du  premier  Paléologue,  et 
déclara  qu'il  ne  soumett^ta^t  sa  consciisnce  qu'aux 
décrets  libres  d'un  synode  général.  «  Leseircons- 
tances,  continua- t-il,  ne  permettent  ni  au  pape 
ni  à  moi  de  nous  réunir  i  Rome  on  à  Constan- 
tinople;  niais  on  peut  choisir  une  ville  maritime 
sur  les  frontières  des  deux  empires,  pour  assem* 

bler  les  évêques  et  instruire  les  fidèles  de  l'Orient 
et  de  l'Occident.  »  Les  nonces  parurent  satisfaits 
de  ces.  propositions,  et  Gantaeuzène  affecta  de 
déplorer  la  perte  de  ses  espérances,  qui  furent 
bientôt  détruites  par  la  mort  de  Cléoient  et  les 
dispositions  différentes  de  sop  successeur.  Quant 
à  lui,  il  vécut  long-temps  encore^  mais  dans  nn 
cloître,  d'où  l'humble  moine  ne  put,  si  ce  n'est 
parsesprières,  influer  sur  la  conduite  de  son  pu- 
pille et  les  destinées  de  l'empire.  (  i  ) 

Cependant,  de  tous  les  princes  de  Byzançe,  Traité  de 
ancon  ne  fut  si  bien  disposé  que  le  pupille  Jean  ud^'x 
Paléologue  à  rentrer  sous  l'obéissance  du  pontife  ""iT 
romain.  Sa  mère ,  Anne  de  Savofe,  avait  été  bap-  ^3^'^^'; 
tisée  dans  le  giron  de  l'Eglise  latine;  son  mariage 
avec  Andronic  l'avait  forcée  à  changer  de  nom, 

(i)  VpyêA  foute  cette  n^odation  dans  Gsntaisusèiie  (  1.  nr , 
c  9],  qui,  à  tmvert  les  looangBi  qu'il  prodigue  à  sspBopre 
Tertu ,  trahit  Finquiétiide  d'une  conscience  cxNipahle. 
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ë'hêbiHemeiis  et  de  culte;  mais  sati  cmr  éSnl 

demeuré  fidèle  à  son  pays  et  à  $a  religioo.  £IUr 
avait  comhnt  elle-oiéme  rédocflîoa  de  ton  Cb ,  et 
Tempereur  deveou  homme,  du  moins  par  sa  taille 
^roe  a'est  par  «OD  esprit,  Beeeaaapoialdeae  laisser 
gouverner  par  elle.  Lorsque  la  retraite  de  Canla- 
oucèae  le  Uiista  seul  maiire  de  la  monarcbie  grec  « 
^oe,  lesTîiPCs^tOMviaadaieolsorrHellespoDt^Le 
fils  de  CaataGuzène  assemblait  des  rebelles  à  An-* 
daieeple^'  et*  S^lécriogiie  ne  pomeil-se  fier  ni  m 
son  peuple  ni  à  lui-même.  Par  le  conseil  de  sa 
mère  et  dans  If  espérance  dWarwats  étrangCF»  il 
sacrifia  les  droits      l'Eglise  et  de  l'état ,  et  cet 
acte  d'esclavage  (i)  signé  d'eocre  poatpre  ei 
scellé,  d'ime  bdlcd^or^  ibt  scciéteiaent  peeté  a« 
pape  par  un  Italien*  Le  premier  article  du  traité 
eoasislait    tan  sevnenl  de  fidélité  et  d'obéissance 
B  Innocent  VI  et  à  ses  successeurs ,  les  pontifes  su^ 
fprénies  de  l'CgUse  catholique  et  romaine.  L'en»- 
pereur  promettait  de  rendre  a  leors  nonces  on 
légats  tous^  les  honneurs  au3K|«els  ils  {loevaient 
légilimeitieat  prétendre»  de  préparer  un  palaîs 
pour  les  recevoir,  et  une  église  pour  leurs  céré- 
monies; enfin  de  donner  Manuel»  son  second  fils, 
pour  otage  et  garant  de  sa  fidélité.  Pour  tontes 

(0  ^^^^S"^  tn^ité  ignopiinieux  dans  Fieury  {Histoire 
eeclds..^  p.  i5i-i54),  d'après  Rajrnald,  qui  l'avait  proba- 
blement tiré  des  arehivesdu  Vatican*  Il  ne  vaut  pas  la  peine 
'  d'avoir  été  CDAtnfait 


Digitized  by  C 


ces  concessions,  il  demandait  un  prompt  secours 
de  quinze  galères  avec  cioq  cents  homoiesd  armes 
et  mille  arckers  pour  le  détendre  contre-  ses  en^ 
Demis  chrétiens  et  musulmans.  Paléologue  promir 
de  soumettre  ses  peuples  et  son  clergé  an  jong 
spirituel  du  pontile  romain.  Mais  pour  vaincre  la 
résistance  qu'il  prévojail  de  la  pari  des  Grecs»  > 
il  proposa  les  deux  moyens  efficaces  de  Pédoea- 
tion  et  de  la  séduction.  Le  légat  fut  autorisé  à 
distribuer  les  bénéfices  vacans  parmi  les  ecclésiaa* 
tiques  qui  souscriraient  au  symbole  du  Vatican. 
On  institua  trois  écoles  poor  enseigna  à  la  jeu- 
nesse de  Constantinople  la  langue  et  la  doctrine 
des  Latins,  et  le  nom  d'Andronic,  héritier  de 
Tempire ,  parut  le  premier  sur  la  liste  des  étu^ 
dians.  Paléologue  déclarait  que  si  tous  ses  elEorU 
devenaient  superflus,  si  la  force  et  la  pecsnasion 
se  trouvaient  insuffisantes,  il  se  croirait  indigne 
de  régner.  Il  transférait  dans  ce  cas  à  Innocent 
toute  son  autorité  royale  et  paternelle,  lui  don- 
nant plein  pouvoir  de  diriger  sa  famille  et  son 
royaume,  et  de  marier  Andronic  son  fils  et  son 
successeur.  Mais  ce  traité  n'eut  jamais  ni  exé* 
cntion  ni  publicité.  Le  secours  des  Romains  et 
la  soumission  des  Grecs  n'existèrent  que  dans 
Timagination  de  leur  souverain,  que  le  secret 
sauva  seul  du  déshonneur  de  cette  inutile  kûmi* 
liation. 

Les  armées  victorieuses  des  Turcs  foni^ir^ni  VîMif  d» 
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Jean  Pa-  bientôt  sur  lui.  Après  avoir  perdu  Andrinople  et 
è  urbf *▼ ,  la  Aoniaiiîe,  il  se  IroofOi  resserré  dans  sa  capitale; 
^A.^D*  vassal  de  Torgiieilleux  Amuralh,  et  réduit  à  la  mî^ 
sérabie  espérance  de  n'éire  que  le  deraier  dévoré 
par  ce  samge.  -Dttns  cet  état  d'abaisseraent ,  Pa^ 
léologue  prit  la  résolution  de  s'embarquer  pour 
Vefuie>  d'où  il  alla  se  jeter  mx  pieds  du  pape.  Il 
ftit  le  premier  souverain  de  Bjcance  qui  eût  jamais 
visité  les  régions  inconnues  de  l'Occident  ;  mais 
Pkléologtie  ne  poavait  espérer  dé  Iroiirer  ailleorf  , 
des  secours  et  de  la  consolation ,  et  sa  dignité  était 
Bioioa  o&osée  de  paraître  dans  le  sacré  collège 
^'à  la  Parte-Ottoniaae.  Après  une  longue  ab- 
sence>  les  papes  retournaient  alors  des  bords  du 
Rhône  sur  ceux  da  Tibre;  Urbaio  ▼  (t)>  pôotife 
d'un  caractère  doux  et  vertueux ,  encouragea  ou 
permit  le  pèlerinage  dn  prince  grec ,  et  le  palais 
du  Vatican  reçot  dans*  la  même  aaoée  'les  deux 
fontômes  d'empereurs  qui  représentaient  la  ma* 
jeaté  de  Constantin  et  de  Cbarlemagne.  Dans  cette 
visite  de  supplication  «  le  souverain  de  Constanti-^ 
nople»  dont  le  malheur  absorbait  la  vanité,  poussa 


  • 

(i)  Voyez  les  deux  Vies  originales  d'Urbain  y  dans  Mu- 
nitori  (  ScripL  nrum  italicér.  / 1.  m ,  part  p*  6a3-635  ) , 
€l  les  Ânmdu  eccUnàstitfÊms  de  Sponduins  (  1 p. 
JLB.  i36^,  n*  7; et  Rajrnald  (Fleurf,  BisL  eeeldt, ,  t.  xx, 
p«  2a3,484).  Cependant,  d'après  quelques  oontradiclioos, 
je  soupçonne  les  historiens  des  papes  d'avoir  légèrement 
exagéré  les  génuflexions  de  Faléologue. 
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la  soumission  des  paroles  et  des  formes  au-delà 
de  ee  qu'oo  pouvait  oltendre  :  obligé  de  passer 
dabord  par  un  examen,  il  reconnut,  en  bon  ca* 
tholique,  en  présence  de  quatre  cardinaux,  la 
suprématie  du  pape  et  la  double  procession  du 
Saint  Esprit,  près  cette  purification,  on  Tintro* 
<luisit  à  une  audience  publique  dans  Téglise  dé 
Saint-Pierre,  on- Urbain- siëgait  sur  son  trône  en-^ 
vironné  d'un  cortège  de  cardinaux.  Le  prince 
grec,  après  trois  génuflexions,  baisa  déyotement 
les  piedb,  les  mains  et  enfin  la  bouche  du  saint 
Père ,  qui  célébra  unegrand'messe  en  sa  présence, 
iui  permit  de  tenir  la  bride  de  sa  mule,  et  lui 
dottUa  un  repas  somptueux  dans  le  Vatican.  Mal- 
gré celte  réception  amicale  et  honorable ,  Urbain 
accorda  quelque  préférence  à  l'empereur  d'Oc- 
cident (i),  et  Paléologue  n'obtint  point  le  rare 
privilège  de  chanter  FEtangile  en  qualité  de  dia* 
cre  (2).  Urbain  t,1cfca  de  ranimer  le  zèle  du  roi  de 

(1)  Paulo  minus  quam  si  fuisset  imperator  Romanorum. 
Cependant  on  ne  lui  disputait  plus  son  titre  d'empereur  des 
Grecs.  (  vit.  Urbani  v,  p.  623). 

(2)  Elle  ^laii  réiervëe  aux  «accesseurs  de  Charlemagne, 
et  ib  n'en  pouvaient  jouir  que  le  jour  de  Noâ  :  à  toutes  les 
autres  filles,  ces  diacres  couronné  se  contentaient  de  pré-^ 
•enter  au  pape  le  livre  et  le  oorporal  lorsqu'il  disait  la  messe. 
Cependant  l'abbé  deSade  a  la  générosité  de  croire  qu'il  est 
possible  qu'on  se  soit  relâché  de  celte  règle  en  faveur  du 
mérite  de  Charles  i%%mais  non  pas  le  jour  précis,  le  i"  no- 
vembre i36'8.  L'abbé  paraît  apprécier  au  juste  Ihomme  et 
le  privilège.  (^Vie  de  Pétrarque,  t  m ,  p.  735 ). 
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France  H  des  autre»  somreraiDs  de  l'Bwope  eii 

faveur  de  son  prosélyte  ;  mais  ils  étaient  trop  oc- 
cupés 4e  leurs  quereUeamirlittalières  poer  penser 
a  la  cause  générale.  L'empereur  fonda  son  der-p- 
nier  espoir  sur  un  mercenaire  anglais,  Jean  Hawk- 
wood  Acuto^  qui,  suivi  d'une  bande  d'à- 

venluriers  sous  le  nom  de  la  Confrérie  Blanche^ 
avait  ravagé  touie  r|talie,  depuis  les  Alpes  jusqu'à 
ta  Calabre»  vendait  ses  services  à  ceux  qui  vou- 
laient les  payer,  et  avait  encouru  une  juste  eX- 
communications  attaquant  la  résidence  du  pape. 
Urbain  autorisa  cependant  une  négociation  avec 
ce  brigaodî  mais  les  forces  ou  le  courage  d'Uawlb» 
wood  se  tronvfoent  au-dessous  de  cette  entre* 
prise,  et  ce  fut  peut-être  un  boobeur  pour  Pa» 
léologue  d'avoir  manqué  on  secours  probablemenl 
/dispendieux,  certainement  insuffisant,  et  pentr 
être  dangereux  (a).  L  lofortuné  Grec  se  prépa- 

(  1  )  A  traven  la  corruption  de  la  déoominalion  italienne 
(  Mathieu  Villani ,  I.  xx*,  c.  79 ,  dans  Muratori ,  t  x  v,  p.  746)  , 
Fët/tbologie  de  Paiecme  in  hosco  hous  donne  le  mot  anglai? 
Hitwkwood,  le  véritable  noin  de  notre  audaciei  x  compa* 
triote  ( Thomas  WaKnngham ,  Hist,  anglican. ,  inter  scripto- 
rêf  Catnbdeni ,  p.  184).  Après  vingt-deux  victoires  et  une 
seule  défaite,  il  mourut  en  1^94,  général  des  Florentins; 
ci  la  république  le  fit  inhumer  avec  des  honneurs  qu'elle 
n'avait  point  accordés  au  Dante  ni  à  Pétrarque  (Murstori» 
Annal i  dltalia ,  t.  xii ,  p.  212-371  ). 
'  (a)  Ce  torrent  d'AnglatB,  soit  qu  iU  le  fussent  de  nais- 
laorca  on  seulement  par  la  cause  qu'ils  avaient  embiaafée, 
tomba  deFrauceen  lUilié  après  la  paix  de  Bretigai ,  en  iSSo» 
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vaii  à  quitter  lllalie  (  i  )  ;  mats  il  fat  arrêté  par  mr 

obstacle  hunùUaot  Eo  passant  à  Venise  ^  il  avait 
tmpmuilé  cks  sommes  considérables  à  me  nsore 
exorbitante  ;  ses  coffres  étaient  vides ,  et  ses 
créanciers  inquiets  le  retioreol  pour  sûreté  de 
leur  paiement  En  vain  Tempereor  pressait  Andro- 
DÎc,  régent  du  royaume,  et  son  fils  aîné  d'user  de 
toutes  les  ressources  et  de  dépouiller»  s'il  le  fal«» 
lait,  les  autels  pour  tirer  son  père  d'une  captivité 
ignominieuse.  Insensible  à  la  honte  de  son  père» 
ce  fils  dénaturé  se  réjonissait  secrètement  de  sa 
captivité.  L'état  était  pauvre»  le  clergé  opiniâtre; 
on  ne  pomrail  même  manquer  au  besoin  de  queU 
que  scrupule  religieux  pour  servir  de  masque  à 
une  criminelle  indifTérence.  Manuel»  frère  d'An* 
dronic»  après  lui  avoir  sévèrement  reproché  cette 
négligence  si  contraire  à  son  devoir,  vendit  ou 
engagea  ce  qu'il  possédait»  s'embarqua  pour  Ve« 
nise ,  délivra  son  père»  et  s'offrit  lui*méme  pour 
sûreté  de  la  dette.  De  retour  à  Constant! nople,  Soorermir 
comme  empereur  et  comme  père  »*  Paléologue  *Sopi>^ 

M  II  ralori  s'ëcrie  {Ànn.,  t.  xii ,  p.  197  )  avec  plus  de  vërilë  que 
de  politesse  :  Ci  mancava  ancor  questo  ,  che  dopo  essere  cal^ 
pestrata  tltalia  da  tanti  nvasnadieri  Tedeschi  ed  Ungheri , 
venissero fin  d ail  Inghiiterra  nuovicsmia finire  di dtvorarla. 

(1)  Qialccx^ondylei»  1. 1 ,  p.  a5»  a6.  Le  Grec  prëlend  qu'il 
fit  une  visite  à  la  cour  de  France^  nuiit  le  silence  des  his^ 
lofiens  nationaux  le  réfute  suffisamment.  Je  ne  suis  pas 
beaucoup  plus  déposé  à  noire  qu'il  quitta  l'Italie»  voUê 
bmm  cmuolatut  ei  conieniiis  (  ViL  Urbani  t»  p.  6a3). 
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A.  D.  ir«it»  set  deux  fibcbaevtt  selo»  leur  inérîtê.  Mais 

le  pèlerinage  de  Rome  n'avait  rérornié  ni  la  loi 
tti  les  fiMBvrt  de  liodoleot  Paléoiogoe,  el  son 
apostasie  ou  conversion  y  dépourvue  d'effets  comme 
de  sincérité,  fut  promptemeot  oubliée  des  Grec» 
et  des  Latins,  (i) 

'  Voyages  Trente  ans  après  le  retour  de  Paléologue ,  le 
eao^'  Même  motif  fit  entreprendi^,  mais  avec  plus  d'é-* 
tendue,  le  vojage  de  l'Occident  à  Manuel,  son 
suGcesseiir.  J'ai  raconté  dans  le  chapitre  précé- 
dent son  traité  avec  Ba jazet ,  Finfraction  da  traité , 
le  siège  ou  blocus  de  Constantinople,  et  le  se- 
cours que  les  Français  envoyèrent  sous  les  ordres 
du  vaillant  Boucicaull  (2).  Manuel  avait  sollicité 
par  ses  ambassadeurs  l'aide  des  princes  latins, 
mais  on  imagina  que  la  présence  d'on  monarque 
infortuné  arracherait  des  larmes  et  des  secours 
aux  Barbares  les  phs  xlors  (3);  et  le  maréchal, 
qui  lui  conseillait  ce  voyag-e,  le  précéda  pour 
préparer  sa  réception.  Les  Turcs  interceptaient  la 
communication  par  terre,'  mais  la  navigation  de 


(1)  Sou  retour  à  Constantinople  en  1370,  et  le  couionae- 
ment  de  ICanuel,  s5  septembre  1573  (Ducangs,  FamiL 
Bjrzant.  ^  p.  241  ) ,  laisse  un  intenraile  pour  la  conspirMion 
et  le  châtiment  d'Andronic. 

(2)  Mém.  de  Boucicault ,  p.  i,  c.  35,  36. 

(3)  Chalcocondyles  (I.  n,  c  44- 5o)  etDuess  (c  14) 
parlent  légèrement  et ,  à  ce  qu'il  semble,  avec  répogeanee 
de  son  voyage  dans  TOocident 
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Venise  était  ouverte  et  sûre.  On  le  reçut  en  Italie 
connue  le  premier^  ou  du  moins  coBime  le  second 
des  princes  cbrétiens.  Manoel  inspira  la  compas-r 
sien  comme  confesseur  et  champion  de  la  foi^  el 
la  dignité  de  s»condoite  empécba  qne  cette  codh 
passion  ne  dégénérât  en  mépris.  De  Venise ,  il 
passa  successivement  à  Padoue  et  à  Pavie.  Le  duc 
de  Milan,  quoique  allié  secrèl  de  Bafaiet»  le  fil 
conduire  honorablement  jusqu'aux  Iroulières  de 
ses  états  Lorsqu'il  entra  sur  les  terres  (a)  de  Aiaooor 
France  •  les  ofBciers  do  roi  se  cbargèrenl  de  Tac*  ^aI*vk* 
compagner  et  de  le  défrayer.  Une  cavalcade  de 
deux  mille  des  plus  riches  citojens  de  Paris  aUa 

en  armes  au-devant  de  lui  jusqu'à  Gharenton.  Aux 
portes  de  Paris ,  il  fut  complimenté  par  le  cban-r 
eelier  et  le  parlement,  el  Charles  ti,  suiri  des 
princes  et  de  la  noblesse»  embrassa  son  frère  avec 
cordialité*  On  re?étit  le  successeor  de  Constantin 
d'une  robe  de  soie  blanche ,  et  on  lui  présenta 

(i)  MuMlori ,  Âiutaii  étHaHa,  t  zii ,  p.  4o5.  Jean  Gai- 
leazzo  fut  le  premier  et  le  plus  puissant  des  ducs  de  Milan,. 

Ses  liaisons  avec  Bajazet  sont  attestées  par  Froissard  ;  et  il 
contribua  à  sauver  ou  à  délivrer  les  prisonniers  français  de 
Nicopoiis. 

'  (a)  Pour  la  réception  de  Manuel  à  Paris,  voyez  S^n*' 
dan  us  {AunaLeccUs. ,  t.  i,  p.  676,  677,  A.  D.  1400,  n<»5)^ 
qui  cite  Juvénal  des  Urnns  et  les  moines  de  Saint-Denis, 
et  Viliaret  (ffûlL  de  France,  t  ZU|  p.  33i-334)  «  qui  ne  cite 
peiaonney  oonforméinentà  la  nouvelle  mode  des  écrivains 
français. 
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pour  Qlootttre  u»  superbe  cheval  blanc.  Ce  cérë<» 
BmûaL  Br'esi^  poiaè  kid^Eéseal  -ches-  les  Français  : 
o»  j  oonndèpft  faioovl««r  blaocbe  comme  le  sym-* 
bole  de  la  soyveraioeté  i  et  l'empereur  d'ÀUe- 
magm»  après  avoir  réclamé  arec  haulcor  cette 
distinction  dans  sa  dernière  visite  et  avoir  éprouvé 
un  refus  positif,  avait  été  coetraiot  de  monter  ua 
cheval  noir.  Bfaoad  logea  aa  Lonv're;  les  bak  ét 
les  fêtes  se  succédèrent  avec  rapidité  ;  les  Fran-^ 
eais  chetchèreDt»  en  variant  ingénieusement  les 
plaisirs  de  la  chasse  et  de  la  table ,  à  déployer  leur 
magnificencc/auxyeux  du  prince  étranger  et  à  le 
distraire  nn  instant  de  sa  douleur.  On  lui  accorda 
Tusage  particulier  d'une  chapelle,  et  les  docteurs 
de  Sorbonne  observèrent  avec  surprise  et  peut- 
étreavec  scandale»  le  langage»  les  cérémonies  et 
les  vétemens  du  clergé grec.  Mais  du  premier  coup 
d'œilf  il  put  apercevoir  qu'il  n'avait  point  de  se- 
cours à  espérer  de  la  France;  l'infortuné  CharlesYt 
ne  jouissait  t{ue  de  quelques  instans  lucides,  et 
retombait  sans  cesse  dans  un  état  de  frénésie  on 
de  stupidité.  Le  duc  d'Orléans,  son  frère,  et  son 
oncle  le  duc  de  Bourgogne»  saisissaient  alterna- 
tivement les  rênes  du  gouvernement  ;  la  guerre 
civile  fut  bientôt  la  suite  de  leur  désastreuse  con-' 
ourrence.  Le  premier ,  jeune  et  d'un  caractère 
ardent,  se  livrait  avec  iaipëtuosité  à  sa  passion 
pour  les  femmes  et  pour  tous  les  plaisirs.  Le  se- 
cond était  père  de  Jean,  eomtede  Nevefs>  délire 
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vré  récemineni  de  sa  captivité  chez  les  Turcs.  Ce 
jeune  prince  intrépide  aorait  volontiers eoom  àë 
nouveaux  hasards  pour  effacer  sa  honte  ;  maisson 
përe>  plus  prudent,  en  avait asaee  des  ftteis  et  des 
dangers  de  la  première  expérience.  Lorsque  Ma-  a  la  cout 
nuel  eut  satisfait  la  curiosité,  el  peut^tre  &tigué  i^f. 
la  patience  des  Français ,  il  résolut  de  passer  eu  SiiîS.' 
Angleterre.  Sur  la  route  de  IKiuvres  à  Londres, 
le  prieur  et  les  moines  de  Saiiit-Auguscifi  lui  firent 
à  Canlorbéri  une  réception  honorable.  A  JUaek* 
heath ,  il  trouva  le  rot  Henri  iv,  ^i suivi  de  toute 
sa  cour,  vinl  saluer  le  héros  grec,  .dit  notre  vieil 
historient,  dont  je  transcris  esaclemedt  les  ex- 
pressions, et  fut  traité  à  Londres,  durant  plusieurs 
jours,  comme  l'empereur  de  rOitteai(i)»  Mais 
FAngleterre  était  encore  moins  disposée  que  la 
France  à  entreprendre  une  croisade.  Dans  cette' 
même  année,  le  souveraià  légitime  avait  été  dé- 
posé et  misa  mort*  L  ambitieux  usurpateur,  Henri 
de  Lancastre ,  en  proi#  à  rinquiétude  et  aux  re- 
— —         -       ^  — — I  ■      '  I» 

(i)  Le  docteur  Hodjr  a  tiré  d*Hn«UMiiucritdeLambeth 
IDe  Gmciê  Uiiutribus)  une  îiote  sar  leséjonr  de  Manuel  en 
Angleterre.  Imperator,  diu  variisque  et  homndis  pagano^ 
rtm  insultibus  coarctatus,  ut  pro  fisdem  resistentiam  trium- 
phaiem  perquireret ,  Anglorum  regem  vùîian  décrivit ,  etc. 

iîer  (ditWalsingham,  p.  3^4)  nobiii  appamtû  tutcepU 

(ul  decuit)  tantum  Heroa;  dujcUque  Londomas,  et  per 
muitas  diës  exhibuU  glorios9 ,  pro  expensis  hospitiisui  soU 
ims,  9tmmnspkieiuiàniofostigiodonativis,  Il  répèle  la 
même  chose  dUns  son  Upodigma  Neustriœ  (  p.  55^  ). 
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l^ords,  n'osail  éloigner  $es  troupes  cl*ufv  trorre 
çootiaiieUeitteoi  ébranlé  par  des  révoltes  el  de^ 
conspiration»;  il  plaignit,  louâ  el féta rempereoF 
de  Consla  n  tioople  mais  s'il  fit  vçeu  de  prendre  la 
croixt  ce  fat  sans  doute  pour  appaiser  son  people 
et  peut-être  sa  conscience  par  le  mérite  ou  lappa^ 
SonTHoar  renée  de  ce  pieux  projet  (i).  Comblé  cepeodaot 
'*a''^d?       présens  et  d'honneurs^  le  prince  grec  fit  une 
140^-  seconde  visite  à  Paris;  et  après  avoir  passé  deux 
années  dans  les  cours  de  TOccident,  il  traversa 
VAllemagne  et  l'Italie ,  s'embarqua  à  Venise  9  et 
attendit  patiemment  dans  la  Moréele  moment  de 
9a  ruine  ou  de  sa  délivrance*  U  avait  cependant 
échappé  i  la  nécessité  ignominieuse  de  vendre 
^  religion,  soit  publiquement,  soit  en  secret.  Le 
schisme  déchirait  l'Eglise  latine  ;  deux  papes,  l'un 
à  Rome  et  l'autre  à  Avignon,  se  disputaient  To- 
béissance  des  rois ,  des  nations  et  des  universités 
del'Europe.  L'empereur  grec,  attentif  à  ménager 
les  deux  partis,  s'abstint  de  toute  correspondance 
avec  ces  deux  rivaux  tous  deux  indignes  et  peu 
favOTÎsésde  l'opinion.  U  partit  au  moment  du  ju- 
bilé ,  et  traversa  toute  Htalie  sans  demander  ou 
mériter  l'indulgence  plénière,  qui  efface  les  pé- 
chés des  fidèles  et  les  dispense  de  la  pénitence- 
Ceite  négligence  offensa  le  pape  de  Kome;  il  ac- 

(1)  Shskespesr  oommance  et  tenniae  la  tragédie  de 
Henri  ir  per  le  Tteu  que  fit  ce  prhiod  de  prendre  la  ersix; 

r>t  le  pressentiment  qu'il  avait  de  mourir  à  JéeoÊtA&ÊU 
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cusa  Manuel  tl*irrévéreoce  pour  Timage  du  Christ, 
el  exborU  les  prioces  de  Tllalie  à  abaodoomr  u« 
8chismatic[oe  obtlÎM.  (  i  ) 

A  l'époque  des  croisades»  les  Grecs  avaient  Conmis* 

coutemplé  avec  autant  de  terreur  que  de  surprise  dettrîp- 
le  COQTS  perpétuel  des  émigratioos  qui  ne  ces-,  ^q"^* 
saient  de  s'écouler  des  pays  inconnus  de  TOcci- 
dent.  Les  visites  de  leurs  derniers  empereurs  dé- 
cbirèrent  le  voile  de  séparation,  et  leur  décou- 
vrirent les  puissantes  nations  de  l'Europe»  qu'ils 
n'osèrent  plus  insulter  do  nom  de  Barbares.  Un 
historien  grec  de  ce  siècle  (a)  a  conservé  les  ob- 
servations do  prince  Manuel  et  des  obserrateori 
plus  curieuxquil  accompagnaient.  Je  vais  rassem- 
bler ses  idées  éparses  et  les  présenter  en  raccoorci 


(1)  Ce  fait  est  rapporté  dans  l'Historia  Politica,  A.  D. 
iSgt  - 1478  »  publiée  par  Martia  Crssîtts  (  TWto^^rmeia , 
]).  1-43).  L'image  dtt  Christ,  à  laquelle  rempereur  refusa 

ses hom mages,  était  probablement  un  ouvrage  de  sculpture. 

(2)  Lauiiicns  Chal(.ocoudyles  termine  son  histoire  des 
Grecs  et  des  Ottomans  à  Ihiver  de  1463  >  et  sa  conclusion 
précipitée  sembla  aancmcer  gu*il  cessa  d'écrire  dstts  oette 
même  aimée.  Noua  saToos  qu'il  élasi  d'Athènes,  et  que 
quelques  ootttemporaios  du  même  nom  coatriboèreot  à  la 
renaissance  de  l'idiome  grec  dans  l'Italie.  Mais  dans  ses 
nombreuses  digressions,  cet  historien  a  toujours  eu  la  mo- 
destie de  ne  jamais  parler  de  lui-même.  Leunclavius  »  soa 
éditeur,  et  Fabrici us  (Bibl.  grœc. ,  t.  vi,  p.  474  )  paraissent 
ignorer  tout  à  fait  son  état  et  l'histoire  de  sa  vie.  Pour  ses 
descriptions  de  TAllemagney  de  la  France  et  de  TAngle* 
terre ,  voyez  1. 11,  p.  36,  37,  44-50.- 
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à  mon  lecteur.  Peut-être  ne  verra  t-il  pas 
plaisir  ce  tableau  grossier  de  rAUeniagne»  de  Ji 
France  et  de  rAngleterre,  dont  Tétat  anciea  el 
moderne  nous  est  si  bien  connu.  «  L'Allema- 
gne, dit  Gbalcocondjles»  ofire  on  vaste  pajs,  ets'é* 
tend  depuis  Vienne  jusqu'à  l'Océan  ;  depuis  Pra- 
gue en  Bohème  jusqu'à  la  rivière  Tarteasos  et 
aux  (i)Pjrénées  (cette  géographie  paraîtra  sans 
doute  nn  peu  extraordinaire).  Le  sol  est  aaser 

fertile,  quoiqu'il  ne  produise  ni  figues  ni  olives; 
l'air  y  est  sain,  les  hommes  sont  robustes  et  d'oae 
santé  vigoureuse.  On  éprouve  rarement,  dans  ces 
contrées  septentrionales»  les  calamités  de  la  peste 
ou  des  tremblemens  de  terre.  Après  les  Scythes 
ouïes  Tartares,  on  peut  regarder  les  Aliemandi 
ou  Germains  comme  la  nation  la  plus  nombreuse. 
Ils  sont  braves  et  patiens;  et  si  toutes  leurs  forces 
obéissaient  à  un  seul  chef,  elles  seraient  irrésis- 
tibles. Ils  ont  obtenu  du  pape  le  privilège  d'élire 
Fempereur  des  Aomains  (a)  ;  et  le  patriarche  latin 


(1)  Je  ne  relèverai  point  les  erreurs  de  la  géographie 
Ghal< 
etnu 

prêter  le  texte  {Hérodole  de  Larcher,  t.  ii,  p.  219-220),  ou 
excuser  l'ignorance.  Ce^  Grecs  iiioderncii  ii'avaieut-ils  donc 
jamais  iu  Strubon  ni  aucun  de  leurs  géographes  ? 

(2)  Un  citoyen  de  la  nouvelle  Rome,  tant  que  oette  aoo- 
velle  Rome  subsista,  n'aurait  pas  daigné  honorer  le  PaC 
allemand  du  litre  de  Ba^tKmt  ou  Au7Mf*hff  ?9(ULsm  i  mais 
Ghateooondjrles  avait  dépouillé  toute  vanité  »  et  il  déogot 


Ml 

il 
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■)*a  point  de  sujets  plus  zélés  et  plus  soumis.  La 
plus  grande  partie  de  ces  pajs  est  divisée  entre 
de»  princes  et  des  prélats  ;  mais  Strasbourg ,  Go« 
logne,  Hambourg  et  plus  de  deux  cents  villes  li- 
bres forment  autant  de  républiques  confédérées, 
régies  par  des  lois  sages  et  justes ,  conforoies  à  la 
▼oloDié  et  a  l'intérêt  généraL  Les  dueb,  ou  com- 
bats singuliers  à  pied,  j  sont  d'un  usage  familier 
ca  temps  de  paix  et  de  guerre*  Ils  excellent  dans 
tous  les  arts  mécaniques;  c'est  à  leur  industrie 
que  nous  devons  Tinvention  de  la  poudre,  et  des 
eanoDSy  connus  aujourd'hui  de  la  plus  grande 
partie  des  nations.  2^  Le  rojaume  de  France  s'é-  Delà 
tend  environ  à  quinze  pu  vingt  jours  de  marche  ^'^^ 
depuis  l'ÂUemagne  jusqu'à  l'Espagne^  et  depuis 
les  Alpes  jusqu'à  la  mer ,  qui  Ja  sépare  de  i'Aa« 
gleterre  :  on  y  trouve  un  grand  nombre  de  villes 
florissantes.  Paris ,  la  résidence  des  rob,  surpasse 
toutes  les  autres  en  luxe  et  en  richesses.  Un  grand 
nombre  de  princes  et  de  seigneurs  se  rendent  al- 
ternativement dans  le  palais  du  monarque ,  et  le 
reconnaissent  pour  leur  souverain.  Les  plus  puis- 
sans  sont  les  ducs  de  Bretagne  et  de  Bourgogne  : 
le  dernier  possède  les  riches  provinces  de  Flan- 
dre, dont  les  ports  sont  fréquentés  par  nos  com^ 
mercans  et  par  les  négocians  des  pajs  les  plus 


je  prince  de  Byzance  et  ses  sujets  sous  les  dëapmiuaùuu^ 
exactes  et  humbles  de  'ËAA«in#  et  Bft^iMvf  'BMMnnt.. 
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doignes.  La  oatioD  française  est  siodeone  et  opo- 
leote;  son  langage  et  ses  mœars,  bien  qu'avec 
qnelqae  difierence,  ne  s'éloignent  pas  entière- 
ment  de  celles  des  luliens.  La  dignité  impériale 
de  Charlemagne,  leurs  victoires  sor  les  Sarrasins, 
et  les  exploits  de  leors  héros  Olivier  et  Roland  (  i  ) 
les  enorgueillissent  au  point  qu'ils  se  regardent 
comme  le  premier  peuple  de  TOccident  ;  mais 
cette  vanitéinsenséea  été  récemment  hnmiliée  par 
révénement  malheureux  de  leur  guerre  contre  les 
D,  rAa-  Anglais  qui  habitentl'fledelaBretagne.  S^'Onpeut 
giflicim.  ijQnsidérer  la  Bretagne  au  milieu  de  l'Océan,  et 
fia-à-vis  les  c6tes  de  la  Flandre ,  comme  une  ou 
comme  trois  fies  réunies  par  l'uniformité  de 
mœurs  et  de  langage  sous  le  même  gouvernement. 
Sa  circonférence  est  de  cinq  mille  stades;  le  pa/s, 
couvert  d'un  grand  nombre  de  villes  et  de  villages» 
produit  peu  de  fruits  et  point  de  vin ,  jnais  il 
abonde  en  orge,  en  froment»  en  miel  et  en  laines. 
Les  babitans  fabriquent  une  grande  quantité  de 
draps  et  d'étoffes^  Londres  (2),  leur  capitale, 

(i)  On  traduisait  dans  le  quatorzième  siècle  la  plupart 
des  vieux  romans  en  prose  française,  etilsdevinrent  la  tec- 
tura  fiivorite  des  chevaliers  et  des  dames  de  la  oonr  de 
Charles  VL  Un  Grec  est  sûrement  plus  excusable  dTavoir 
cru  aux  exploits  d'Olivier  et  de  Roland»  que  les  moines  de 
Saint-Denis  d'avoir  inséré  dans  leur  Chronique  de  Franco 
les  fables  de  l'archevêque  Turpin. 

(a)  Aor//rj». . . .  <At  ti  '/JoMc  J\uraijLti  ti  'x^otx^ja.  Tt»r  if  7» 
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remporte,  pour  le  laxe  »  la  richesse  et  la  popula- 
tion^ sur  toutes  les  villes  de  TOccideut  Elle  est 
située  sur  la  Tamise»  rifière  large  et  rapide,  qui, 
il  la  distance  de  trente  milles,  se  jette  dans  la  mer 
des  Gaules*  Le  flux  et  le  reflux  oflreot  tous  les 
jours  aux  vaisseaux  de  commerce  la  facilité  d'en- 
trer et  de  sortir  saos  danger  de  soo  port  Le  roi 
«st  le  cbef  d'une  puissante  et  turbulente  aristo- 
cratie* Ses  premiers  vassaux  possèdent  leurs  fieis 
en  franc-^aleu  héréditaire  ;  et  les  lois  fixent  les  U- 
Viites  de  son  autorité  et  de  leur  obéissance.  Ce 
TOjaume  a  été  souvent  déchiré  par  des  factions, 
et  conquis  par  des  étrangers;  mais  les  habitans 
sont  courageux,  robustes»  renommés  dans  les  ar- 
mes et  victorieux  à  la  guerre.  Leurs  boucliers 
ressemblent  à  ceux  des  Italiens  »  et  leûr  épée  à 
celle  des  Grecs.  Leurs  principales  forces  consis* 
tent  dans  la  supériorité  de  leurs  archers.  Leur 
langage  n'a  aucune  affinité  avec  celui  du  conti- 
nent î  mais  leurs  habitudes  de  vie  diflerent  peu 
de  ceUes  des  Français.  On  peut  regarder  le  mé- 
pris de  la  chasteté  des  femmes  et  de  Thonneur 
conjugal  comme  la  principale  singularité  de  leurs 

(iutf  tmf  'Wfof  Wvff«(9  Xffvo|E<frv.  Dès  le  temps  deFits-Stepheu 

ou  le  douzième  siècle,  Londres  parait  avoir  joui  de  cette 
supériorité  en  richesse  et  en  grandeur;  elle  l'a  conservée 
depuis  en  augmeotaut  son  éteadue  progressivement  ^  au 
moÎQS  dans  la  même  proportion  que  les  autres  capitales  d» 
lEurope. 
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mœurs.  Dans  leurs  visites  réciproques,  le  premier 
acte  d'bospiulilé  est  de  permettre  à  leurs  hôtes 
les  embrassemens  de  lears  femmes  et  de  leurs 
filles.  Ëotre  amis,  ilslesempruoteot  et  les  préteoi 
sans  honte  9  sans  qne  personne  soit  blessé  de  cet 
étrange  commerce  et  de  ses  suites  inévitables  (  1  )•  » 
Instiruits  comme  nous  le  sommes  des  usages  de  k 
-vieille  Angleterre ,  et  sûrs  de  la  vertu  de  nos 
mères ,  nous  pouvons  sourire  de  la  crédulité ,  ou 
lîous  indigner  de  Tinjuslice  de  rhistorien  grec, 
qui  a  confondu  sans  doute  un  baiser  (a)  décent 
de  réception ,  avec  des  familiarités  criminelles; 
mais  celte  injustice  ou  cette  crédulité  peuvent 
nous  être  utiles  en  nous  apprenant  à  nous  mé- 
fier des  détails  donnés  par  des  voyageurs  sur  des 
nations  étrangères  et  éloignées,  et  à  ne  pas  croire 
légèrement  des  faits  qui  répugnent  au  caractère 
de  l'homme  et  aux  sentimens  de  la  nature.  (3) 

(i)  En  ndmeltant  que  le  double  sens  du  verbe  Ki^et  {os- 
culor ,  et  in  utero  gem)  fût  susceptible  d'une  A|invoque, 
on  ne  pourrait  pas  douter  de  l'erreur  et  du  sens  de  CliaJco- 
cond^les ,  d'après  la  pieuse  horreur  qu*il  annonce  pour  cet 
usage  barbare  (p.  49)* 

(a)  Erasme  (epist,  JPbusto  Àndrelino)  parle  d'une  manière 
agr(^able  de  la  mode  anglaise  de  baiser  les  étrangers  à  leur 
arrivée  et  à  leur  dépari,  mais  n'en  tire  aucune  mauvaise 
supposition. 

(3)  Nous  pourrions  ppnt-élre  appliquer  cette  observa- 
tioi|  à  la  communauté  des  femmes  que  César  et  Dion-Cas- 
aius supposent  avoir  existé  parmi  les  anciens  Bretons  (1.  Lzn» 
t  u,  p.  1007).  Vqye^  Dion,  avec  les  renuurques  judicieuses 

I 
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Après  son  retour  et  la  victoire  de  Timour,  Ma-  indifr.^. 
noel  régna  plusieurs  années  heureux  et  paisible*  nfamia 
Tant  que  les  fils  de  Bajazet  recherchèrent  son  ^'n^ 
amitié  el  ménagèrent  ses  bibles  états  ^  il  se  con- 
tenta  de  son  ancienne  religion  ,  et  composa  dans  >4»7« 
ses  loisirs  vingt  dialogues  théologiques  pour  sa 
défense.  L'arrivée  des  ambassadeurs  grecs  au 
concile  de  Constance  (x),  annonça  le  rétablisse- 
ment de  la  puissance  ottomane  en  même  temps 
que  celle  de  l'Eglise  latine  :  les  conquêtes  d'A- 
murath  et  de  Mahomet  rapprochèrent  l'empe- 
reur du  Vatican  ;  le  siège  de  Constantinople  fit 
presque  acquiescer  à  la  double  procession  du 
Saint-Esprity  et  lorsque ,  débarrassé  de  ses  rivaux, 
Martin  v  occupa  seul  la  chaire  pontificale»  il  se 
rétablit  entre  l'Orient  et  l'Occident  un  commerce 
amical  de  lettres  et  d'ambassades.  L'ambition  d'une  Set  nég<h 
part,  et  de  l'autre  l'infortune ,  dictaient  un  même 
langage  de  paix  et  de  charité.  Manuel  affectait 
le  désir  de  marier  les  six  princes  ses  fils  à  des 
princesses  italiennes,  et  le  pape,  non  moins  rusé» 

de  Reiraar.  Les  Àrreoy  d'Otahiti,  qu'on  regardait  d'abord 
pins  grande  évidence,  nous  paraissent  moins 
criminels  ù  mesure  que  nous  acquérons  la  connaissance  des 
mœurs  de  ce  peuple  amoureux  el  pacifique. 

(i)  Voyez,  Lenfant  (Hist.  du  Concile  de  Constance,  t.  II 9 
p.  576),  et  pour  ibistoire  ecclésiasti(|ue  dn  temps,  les^n- 
naies  deSpoadanus,  h  Bibliothèque  de  Dupio  (t  xii)  et  les 
ringi-un  et  viagl-deuxième  volumes  de  THUtoire  ou  plutôt 
de  la  GontÎQuatioD  de  Fleary. 
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fit  passer  à  CousUntinople  la  fille  du  marquis  de 
Moniferrat  avec  un  cortège  sédoisaot  de  jeuoes 
filles  de  haute  naissance,  dont  les  ckarmes  lui 
paraissaient  propres  à  vaincre  l'obsiinalioa  des 
scbismatiques.  Sous  l'extérieur  du  zèle,  on  pouvait 
cependant  apercevoir  que  tout  était  faux  à  la  cour 
et  dans  TEglise  de  Constantinople.  Selon  4|ue 
le  danger  paraissait  plus  ou  moins  pressant,  l'eai- 
pereor précipitait  ou  prolongeaitsesnégodalîons^ 
autorisait  ou  désavouait  ses  ministres,  et  échappait 
à  des  instances  trop  pressantes  en  alléguant  la 
nécessité  de  consulter  les  patriarches  et  les  pré* 
lats,  et  Timpossibilité  de  les  assembler  dans  un 
moment  où  les  Turcs  environnaient  la  capitale. 
D'après  l'examen  des  transactions  publiques,  il 
parait  que  les  Grecs  insistaient  sur  trois  opéra* 
tions  successives,  un  secours,  un  concile  et  enfin 
la  réunion ,  tandis  que  les  Latins  éludaient  la 
seconde,  et  ne  voulaient  s'engager  à  la  première 
que  comme  une  suite  et  une  récompense  volon- 
taire de  la  troisième;  mais  l'extrait  d'une  coa* 
versation  particulière  de  Manuel  nous  expliquera 
plus  clairement  1  énigme  de  sa  conduite  et  ses 
.  Conversa.  ▼éritaUcs  intcntious.  Sur  la  fin  de  ses  jours , 
r^îTiSede  l'^'^pc'^cur  avait  revêtu  de  la  pourpre  Jean  Pa- 
deivto'  léologue  II»  son  fils  aîné  »  sur  lequel  il  se  re- 
MuMiel.  posait  de  la  plus  grande  partie  du  g-ouvernement 
Dans  un  de.  ses  entretiens  avec  son  collègue,  oi^ 
il  n'avait  pour  témoin  que  lliistoiien  PlirauM» 
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son  ichambellan  favari  (  i  ) ,  Manuel  développa  à  son 
auccesseur  les  vrais  motifs  de  ses  négociations 
avec  le  ponlife  de  Rome  (2).  «  Il  ne  nous  reste, 
dit  Manuelj  pour  toute  ressource  cootre  lesTurcs, 
ique  la  crainte  de  notre  réunion  avec  les  Latins,  la 
terreur  que  leur  iuspirent  les  belliqueuses  nations 
de  rOccident,  qui  pourraient  se  liguer  pour  notre 
délivrance  et  leur  destruction.  Dès  que  vous  serez 
pressé  {lar  les  infidèles,  laites-leur  envisager  ce  . 
danger.  Proposez  un  concile,  entrez  en  négo- 
ciations, mais  prolougez'les  toujours  et  éludez 
la  convocation  de  cette  assemblée ,  qui  ne  vous 
serait  d  aucune  utilité  spirituelle  ou  temporelle. 
Aucun  des  deux  parfis  ne  voudra  reculer  ou  se 
rétractari  les  Latins  sont  orgueilleux,  les  Grecs 

(1)  Dè8  sa  première  jeunesse  George  Phranza  ouPhranzès, 
fîit  employé  au  service  de  Télat  et  du  palais  $  etHanckius 
[DestripL  butant, ,  part,  i ,  c.  40 )  a  recueilli  sa  vie  de  ses 

propres  ^rits.  Il  n*était  âgé  que  de  virxgt-quatre  ans  lorsque 
Manuel ,  en  mourant,  le  recommanda  à  son  successeur  dans 
les  termes  les  plus  forts.  Imprimis  vero  hune  Phranzen  tibi 
commendo  ,  qui  ministravït  mihi  fideliter  et  diligentei 
(Phransa,  Ln^c.  i).  L*empereur  Jean  lui  montra  cepen- 
dant de  la  froideur,  et  préféra  le  service  des  despotes  du 
Péloponnèse. 

(2)  Voyez  Phranza  ,  l.  ir,  c.  i3.  Tandis  qu'il  existe  tant 
de  manuscrits  grecs  dans  les  Bibliothèques  de  Rome,  de 
Milan  ,  de  l'Ëscurial,  c'est  une  honte  que  nous  soyons  ré- 
duits à  des  traductions  latines  et  aux  extraits  de  Jacques 
Pontaous  {ad  calcem  Theopf^lacL  SimocaUm^  logolstadt , 
1604)  y  qui  manquent  paiement  d*élëgance  et  d'exactitude. 
(Kabricius ,  BlbL  grœc  >  t  vi ,  p.  6ii5-€ao.} 
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soot  obstinés.  Eo  ▼oulaot  accomplir  la  réonion , 
vous  ne  feriez  que  confirmer  le  schisme,  aliéner 
les  Eglises,  et  qous  exposer  sans  ressource  et 
sans  espoir  à  la  merci  des  Barbares.  «  Pea  sa- 
tisfait de  cette  sage  leçon ,  le  jeune  prince  se 
leva  et  sortit  en  silence.  Le  prudent  monarqae, 
continue  Phranza ,  me  regarda ,  et  reprit  ainsi  soo 
discours.  «<Moa  fils  se  croit  grand  et  héroïque; 
mais,  hélas!  ce  siècle  misérable  n'offire  aucun 
champ  à  Théroïsme  ni  à  la  grandeur.  Son  es* 
prit  audacieux  pouvait  convenir  dans  les  temps 
plus  heureux  de  nos  ancêtres.  Notre  situation 
.présente  exige  moios  un  empereur  qu'un  éco- 
nome circonspect  des  débris  de  notre  fortune* 
Je  n'ai  point  oublié  les  vastes  espérances  qu'il 
fondait  sur  notre  alliance  avec  Mustapha  »  et  je 
crains  que  sa  témérité  imprudeute  ou  même  sa 
piété  ne  précipite  la  ruine  de  potre  maison  et 
Mort  d0  de  la  monarchie.  »  L'expérience  et  Tautorité  de 
SSIK'  Manuel  éludèrent  cependant  le  concile  et  con- 
servèrent la  paix  jusqu'à  la  soixante-dix-huitième 
année  de  son  âge,  dans  laquelle  il  expira  revêtu 
d'un  habit  monastique  >  après  avoir  distribué  ses 
meubles  précieux  à  ses  enfans,  aux  pauvres >  i 
.ses  médecins  et  à  ses  domestiques  favoris.  An- 
dronic  (i),  son  second  fils»  eut  pour  sa  part  la 
principauté  de  Thessalo nique,  et  mourut  de  la 


(i)  Vojei  DucaugejFom.  b^zant.,  p.  240-248. 
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lèpre  peu  de  temps  après  avoir  vendu  cette  ville 
aux  Vénitiens,  qni  en  furent  promptement  dé- 
pouillés par  les  Turcs.  Quelques  succès  avaient 
réuni  le  Péloponnèse  ou  Morée  à  l'empire  »  et 
dans  des  temps  plus  heureux,  Manuel  avait  fortifié 
Tisthme^  dans  une  étendue  de  six  milles  (i) ,  d'un 
mur  solide»  flanqué  de  cent  cinquante-trois  tours, 
qui  disparut  à  la  première  irruption  des  Otto- 
mans. La  fertile  péninsule  aurait  pu  suffire  aux 
quatre  jeunes  princes,  Théodore,  Constantin, 
Démétrius  et  Thomas  ;  mais  ils  épuisèrent  les 
restes  de  leurs  forces  en  guerres  civiles ,  et  les 
iraincus  se  réfugièrent  dans  le  palais  de  Constan- 
tinople,  où  ils  vécurent  sous  la  protection  et  la 
dépendance  de  leur  frère  Jean  Paléologue  ii* 

Ce  prince,  l'aîné  des  fils  de  Manuel,  fut  re-  zhu  d« 
connu ,  après  la  mort  de  son  père ,  pour  seul  i«^u>g^ue' 
empereur  des  Grecs.  Il  s'occupa  d'aboid  de  ré- 
pudier  son  épouse  et  de  contracter  un  nouveau  14^7* 
mariag^e  avec  la  princesse  de  Trébisonde.  La 
beauté  était  à  ses  jeux  la  plus  indispensable  qua* 
lité  d'une  impératrice.  Il  obtint  l'aveu  de  son 


(i)  LVtendiie  exacte  de  rfiexamilion  entre  lesdeiix  mers 
était  de  trois  mille  Jiuit  cents  orgygiae  ou  toises  <ie  six  pieds 
grecs (Phranz.,  I.  i,  c.  38),  cequi  produit  un  mille  grec  plus 
court  que  celui  de  six  cent  soixante  toises  de  France  ,  que 
d'Anviile  prétend  être  en  usage  dans  la  Turquie.  On  évalue 
oommuDëment  la  largeur  de  rittkine  à  cinq  milles.  Vqyez 
Ici  Voyages  de  Spori ,  Wheekr  et  Ghandler. 
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xlergéf  en  le  menaçapt  de  se  retirer  dans  oa 
cloître ,  et  d'abandonner  le  trône  à  son  frère 
CoDstantioy  &i  oa  reiusaii  de  cooseotir  à  soo  di- 
vorce. La  première^  on  pour  mieux  dire  la  seule 
victoire  de  Palëologue,  fui  celle  qu'il  remporta 
sur  un  Juif  (i),  qu'après  une  longue  et  sa?ante 
.  dispute  ,  il  convertit  à  la  foi  chrétienne  ;  cette 
importante  conquête  a  été  soigneusement  consi- 
gnée dans  Thisloire  du  temps;  mais  il  renou- 
vela bientôt  le  projet  de.réuuir  les  deux.  Eglises, 
etf  sans  égard  pour  les  avis  de  son  père,  prêta 
l'oreille,  à  ce  qu'il  parait,  de  bonne  foi,  à  la  pro- 
position de  s'aboucher  avec  le  pape  dans  un 
concile  général  au  -  delà  de  la  mer  AdriatiqQe. 
Martin  v  encourageait  ce  dangereux  projet,  et 
son  successeur  Eugène  s'en  occupa  faiblement, 
jusqu'à  ce  qu'enfin,  après  une  négociation  lan- 
guissante, Fempereur  reçut  une  sommation  de 
la  part  d'une  assemblée  revêtue  d'un  caractère 
difFérent,  celle  des  prélats  indépendans  de  Bàle, 
qui  s'intitulaient  les  représentans  et  les  juges  de 
l'Eglise  catholique, 
^onroj^     Xjc  pontife  romain  avait  défendu  et  gagné  la 


(i)  La  première  obîection  des  Jai6  est  sur  la  mort  de 
Jéius  Christ  :  li  die  fut  volontaire,  le  Ghriat  est  coupable 
de  stiieide;  à  quoi  Fempereur  oppose  un  mjrstère.  Ils  dis» 

puteni  ensuite  sur  la  œnceptîon  de  la  Vierge,  sur  le  sens 
des  prophéties,  etc.  (Phrauza,  1.  ix,  c.  12,  jusqua  ia  fio  du 
chapitre). 
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cause  dé  la  liberté  ecclésiastique  ;  mais  le  clergé  'j^^ 
victorieux  se  trouva  bientôt  exposé  à  la  tyrannie 
de  son  libérateur,  que  son  caractère  sacré  metiail 
à  labri  des  armes  qu'il  employait  si  efficacement 
contre  les  magistrats  cifils.  Les  appeb  anéantis«- 
saient  leur  grande  charte  ou  le  droit  d'élection; 
on  Téludait  par  des  eommendes,  ou  le  déjouait 
par  des  survivances ,  et  il  était  obligé  de  céder  à 
des  réserves  arbitraires  (i).  La  cour  de  Rome  ins- 
titua une  vente  publique  qui  enrichissait  les  car-^ 
dinaux  et  les  liavoris  du  pape  des  dépouilles  de 
toutes  les  nations;  celles-ci  voyaient  les  principaux 
bénéfices  de  leur  territoire  s'accumuler  sur  la  téte 
des  étrangers  et  des  absens.  Durant  leur  résidence 
à  Avignon,  l'ambition  des  papesse  convertit  en 
avarice  et  en  débauche  (a).  Ils  imposaient  ri*- 

(i)  Dans  le  Traité  deile  Materie  Benefwiarie  deFra  Paolo 
(quatrième  volume  de  la  dernière  et  la  meilleure  édition 
de  ses  Œuvres)  »  il  développe  avec  autant  de  liberté  que  de 
profondeur  tout  le  système  politique  des  papes.  Quand 
Rome  et  sa  religion  seraient  anéanties,  ce  volume  précieux 
leur  survivrait  comme  une  excellente  histoire  phiiosophi- 
que  et  un  aveiiissement  salutaire. 

(a)  Le  pape  Jean  xxii,  lorsqu'il  mourut  à  Avignon  eu 
i334 ,  laissa  dix-huit  millions  de  florins  d'or,  et  la  valeur 
de  sept  millions  de  plus  en  argenterie  et  en  bijoux.  Voyea 
la  Chnmi^uB  de  Jean  Villani  (1.  xi,  c.  so,  dans  la'Gilleo- 
tîon  de  Muratori,  t.  xni,  p.  765) ,  dont  le  frère  apprit  ces 
détails  des  trésoriers  du  pape.  Un  trésor  de  six  ou  huit 
millions  sterling,  dans  le  quatorzième  siècle,  parait  énorme  . 
et  presque  incroyable. 
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goareusemem  sur  le  derg^é  le  tribut  des 

et  des  premiers  fruits,  mais  ils  toléraient  ouverle- 
foeat  Timpuoité  des  vices,  des  désordres  ei  de  la 
Schisme,  eorruptîou.  Ces  scandales  multipliés  furent  «ggra- 
f^J,  vés  par  le  grand  schisme  d'Occident  »  qui  durar 
'4*9*  plus  d'un  demi- siècle.  Dans  leurs  fougueuses  qtte- 
relles,  les  deux  pontifes  de  Rome  et  d'Avignon 
publiaient  réciproquement  les  vices  de  leur  rival; 
leursituation  précaire  avilissait  leur  autorité»  relâ- 
chait leur  discipline  et  multipliait  leurs  besoins 
CoDciledeet  leurs  exactions.  Les  synodes  de  Pise  et  de 
t>.  1409!  Constance  (1)  furent  successivement  tenus  pour 
t^J^A.  guérir  les  maux  de  l'Eglise  et  rétablir  son  au- 
^1416^'  mais,  sentant  leurs  forces,  ces  grandes 

assemblées  résolurent  de  rétablir  les  privilèges  de 
l'aristocratie  chrétienne.  Les  Pères  de  Constance 
prononcèrent  une  sentence  personnelle  contre 
deux  pontifes  qu'ils  refusaient  de  reconnaître,  et 
déposèrent  par  une  troisième  celui  qu'ils  avaient 
avoué  pour  leur  souverain.  Ils  procédèrent  ensuite 
à  limiter  l'autorité  du  pape,  et  ne  se  séparèrent 
point  qu'ils  ne  l'eussent  soumis  à  la  suprématie 
d'un  concile  général.  On  statua  que  pour  la  ré* 
forme  et  le  maintien  de  l'Eglise,  00  convoque- 

(1)  M.  Leo&nt,  protestant  instruit  et  éclairé,  a  donné 
une  Histoim  des  Conciles  de  Piê0,  de  Constance  ei  de  Bàle , 

en  six  volumes  in-quarto;  mais  la  dernière  partie  est  faite 
à  la  Jiâte ,  et  ne  traite  complètement  que  des  troubles  de  k 
Bohême.  '  • 
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rail  régolièrement  ces  assemblées  à  ane  époque 
fixe,  et  que  chaque  synode  indiquerait,  avant  de 
se  dissoudre  t  le  lemps  et  le  liea  de  rassemblée 
suivante.  La  cour  de  Rome  éluda  facilement  la 
coovocalioa  du  concile  de  Sienne  ;  mais  la  vigoo- 
reose  fermeté  de  celui  de  Bâle  (i)  pensa  être  fa- 
taie  à  Eugène  iv^  le  poolife  régnant.  Les  Pères,  1431- 
qui  pressentaient  ses  desseins»  se  hâtèrent  de  pv* 
blier ,  par  leur  premier  décret ,  que  les  représen-* 
tans  de  l'Eglise  militante  étaient  revêtus  d'une 
juridiction  spirituelle  ou  divine  sur  tous  les  chré- 
tiens, sans  en  excepter  le  pape ,  et  qu'on  ne  pou- 
vait dissoudre,  proroger  Ai  transférer  un  concile  v 
général,  qu'après  la  délibération  libre  de  ses 
membres,  suivie  de  leur  consentement.  Eugène 
n'ajant  pas  moins  fulminé  sa  bulle  de  disso- 
lution, ils  osèrent  sommer,  réprimander  et  me- 
nacer le  rebelle  successeur  de  saint  Pierre  :  après  j/. 
lui  avoir  accordé  par  de  longs  délais  le  temps  dn 
repentir,  ils  déclarèrent  finalement,  que  s'il  ne  sèoeiy* 
se  soumettait  pas  avant  le  terme  fixe  de  soixante 

(i)  Les  actes  origÏQaux  ou  miautes  du  concile  de  Bâle, 
composent  douze  volumes  in-folio ,  que  Ton  conserve  dans 
la  BibltQthèque  publique.  Bftie  était  une  ville  libre,  avanta- 
geusement située  sur  le  Rhin ,  et  défendue  par  la  confédé* 

ration  des  Suisses  ses  voisins.  Le  pape  Pie  11,  qui,  sous  le 
nom  d'iEneas  S^lvius,  avait  élé secrétaire  du  concile,  fonda 
en  1469  l'Université.  Mais  qu'est-ce  qu'un  Concile  ou  une 
Université,  eu  comparaison  des  presses  de  Froben  ou  des 
études  d£rasme? 
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joars,  il  demeurerait  suapeadu  de  taule  autorité 
temporelle  et  ecelésiastiqae  ;  et  pour  établir  leur 
iuridictioQ  sur  le  prince  comme  sur  le  prêtre  »  ils 
s'eroparërentdel  administration  du  gouveroemeal 
d'Avignon  ,  annulièrentraliénation  du  patrimoioe 
sacré,  et  défendireot  de  lever  à  Rome  de  no»* 
▼elles  contributions.  Leur  hardiesse  fut  justifiée, 
non  seulement  par  lopioiOD  générale  du  clergé» 
mais  par  l'approbation  et  la  protection  des  prc- 
miers  monarques  de  la  chrétienté.  L'empereur 
Sigismond  se  déclara  le  serritenr  et  le  défenseer 
du  binocle;  l'Allemagne  et  la  France  en  firent 
autaot;  le  duc  de  Milan  était  l'ennemi  personnel 
d'Eugène ,  et  une  émeute  du  peuple  romain  for* 
ça  le  pontife  à  iuir  du  Vatican.  Rejeté  à  la  fois 
par  ses  sujets  spirituels  et  temporels,  il  ne  lui 
resta  d'autre  parti  à  prendre  que  celui  de  la  sou- 
mission. £ugène  se  rétracta  dans  une  bulle  bumi» 
liante,  qui  ratifiait  tons  les  actes  dn  concile 9 
incorporait  ses  légats  et  les  cardinaux  à  cetté 
assemblée  vénérable,  et  semblait  annoncer  sa  ré- 
signation aux  décrets  d'une  législature  suprême. 
Leur  renommée  s'étendit  jusque  dans  l'Orient, 
et  ce  fut  en  présence  des  Pères  du  concile  que 
Sigismond  reçut  les  ambassadeurs  ottomans 
qui  mirent  à  ses  pieds  douae  grands  vases  remplis 

(i)L'annalisle  Spondami&  (A.D.  i433,  n«  a5,t.  i,  p.  824) 
ratonle  d'une  manicrt'  peu  aflii  malive  celte  ambassade  uUo- 
itiaue,  qui  a'e^t  attestée  que  par  Craulzius.  . 
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<le  robes  de  soie  el  de  pièces  d'or.  Les  Pères  de  Négocia- 
BAle  aapiraieoi  à  la  gloire  de  ramener  les  Grecs  j!^^!! 
et  les  Bobéfliiefis  dans  le  giron  de  l'Eglise;  leurs  ^^3^^^; 
députés  pressèrent  Teiupereur  et  le  patriarche  14^7* 
dt  GonstaDttnople  de  se  réunir  k  une  assemblée 
qui  possédait  la  confiance  des  nations  de  TOcci- 
deot.  Paléologue  o  était  point  éloigné  d  accepter 
nette  proposition,  et  le  sénat  catholique  reçut 
honorablement  ses  ambassadeurs ,  mais  le  choix 
du  lieu  parut  ud  obstacle  însurmonlable  t  il  refu- 
sait obstinément  de  traverser  les  Alpes  ou  la  mer 
de  Sicile  9  et  exigeait  qu'on  assemblât  le  concile 
dans  quelque  ville  de  Tllalie  ou  dans  les  envi* 
joos  du  Danube.  Les  autres  articles  éprouvèrent 
moins  de  difficultés    on  convint  de  défrayer 
l'empereur  et  une  suite  de  sept  cents  personnes  * 
durant  son  voyage  (1) ,  de  lui  faire  remettre  êur- 
le-champ  une  somme  de  huit  mille  ducals  (2) 

(1)  Syrupulus,  p.  19.  Il  parait  par  cette  liste  que  les  Grecs 
exagérèrent  le  nombre  des  laïques  et  des  ecclésiastiques  qui 
suivirent  réellement  l'empereulr  et  le  patriarcbe  i  mftis  le 
graud  eoriAiiarqye  n'en  àoniie  puiat  le  eompte  exact*  Las 
soixaole-quinze  mille  florins  qu'ils  demandaient  au  pape 
dans  cette  n^ociation  (p.  9),  formaient  une  somme  au-  . 
dessus  de  leurs  besoins ,  et  qu'ils  ne  pouvaient  espérer 
d  obtenir. 

(2)  Je  me  sers  indifFér^mment  des  inni^  ducat  ou  florin , 
qui  tirent  leur  dénomination  ,  les  premiers,  des  ducs  de 
Milan,  et  les  seconds,  de  la  république  de  Florence.  Ces 
pièces  d  or,  les  premières  qui  furent  frappées  en  Italie  et 
peut-être  dans  le  monde  latin ,  peuvent  être  complirées , 

12.  3o 
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pour  aider  son  clei^é,  et  d'accorder  dans^  99m 
abseoce  un  secours  de  dix  mille  ducats,  de  troi» 
«enU  archers  el  de  quelques  galères,  pour  la  sû- 
reté de  Conslanlinople.  La  ville  d'Avigooo  fit  le» 
fondsdes  premières  avances,  et  l'on  prépara  lein^ 
barquement  à  MarseUle,  quoique  atcc  ourpco  <le 
lenleur  et  de  difficulté. 
Jean  f      D^ns  sa  trlstc  situation  ,  Paléologue  joinssail 
Woiogue       plaisir  de  voir  le»  puissances  ecclésiastiques 
tf^mrUM  de  l'Occident  rechercher  à  Fenvi  son  amitié.  Mai» 
lartificieuse  activité  d'un  monarque l'emporU sor 
î^^;  la  lenteur  et  rinOexibaitc  qui  forment  le  caractère 
des  républiques.  Les  décrets  de  Bàle  tendaient 
continuellement  à  limiter  le  despotisme  du  pape, 
et  à  élever  dans  l'Eglise  un  tribunal  suprême  et 
permanent  Eugène  poruit  le  jou^  avec  impa»- 
iience,  etrunioades  Grecs  lui  fournissait  un  pré- 
texte décent  pour  transporter  du  Rhin  sur  le  P4 
«n  synode  indocile  et  factieux.  Au-delà  des  Alpes, 
les  Pères  n'espéraient  plus  de  conserver  leur  in- 
dépendance. La  Savoie  ou  Avignon,  qu'ils  accepr 
Gèrent  avec  répugnance ,  étaient  regardés  à  Cons- 
tantinople  comme  situés  fort  au-delà  descolonnes 
d'Hercule  (i).  L'empereur  et  son  clergé  redo^^ 

pour  le  poids  et  U  valeur,  au  tiers  d*ane  goinée  d'Angle- 
terre. 

(1)  A  la  fin  de  la  Iraduclion  latine  de  Phranza  on  trouve 
une  longue  épine  grea(ue,  ou  déclamation  de  George  de 
Tiébi8on4e,qiii  conaeUie  à  Pal*>iogue  de  préférer  Bugpoa 


Digitized  by  Google 


talent  les  dangers  d'une  longue  navigation  ;  il$ 
s'offensèrent  de  l'orguisilleuse  déclarattoo  par  la- 
iquelle  le  concile  annonça  qu'après  avoir  anéanti 
la  iionveUe  hérésie  des  Bobémiens»  il  déracine- 
rait bientôt  ^ancienne  hérésie  des  Grecs  (  i  ).  Dn 
coté  d'Eugène  »  tout  était  douceur,  complaisance 
et  respect  U  invitait  le  souverain  de  Gonstanli- 
•Dople  à  faiire  cesser  par  sa  présence  le  schisme 
des  Latins  comme  celui  des  Grecs.  Il  (proposa 
pour  le  lieu  de  leur  entrevue  amicale ,  Ferrare» 
•iinée  sur  les  bords  de  la  mer  Adriatique  ;  et  à 
l'aide  d'une  surprise  ou  de  i|uelque  artiiice>  il  se 
'l^rocura  un  JGiax  décret  du  concile  qui  approuvait 
sa  translation  dans  cette  ville  de  l'Italie.  Neuf^alè*- 
•rea  furent  équipées  pour  cette  expéditioaà  Venise 
et  dans  l'tle  de  Candie  :  elles  devancèrent  les  vais» 
seaux  de  Bàle;  l'amiral  romain  reçut  ordrede  ceux- 
ci  de  les  couler  à  fond»  de  les  brûler  el  de  les 
détruire  (2)  -,  ces  escadres  ecclésiastiques  auraient 

et  l'Italie.  Il  parle  avec  mépris  de  l'assemblée  schismatiq^e 
de  Bâte  9  des  Barbares  de  la  Gaule  et  de  FAllemagrie,  qui 
8*ëtaieDt  ligués  pour  transporter  la  chaire  de  saint  Pierrô 
au-delà  des  Alpes  :  h  «dAie#  (dit- il)  o'i  uu  rw  /uiT*  m 

N'y  avait-il  doac  poiot  de  carte  géographique  à  Coustaa- 
tinople  ? 

(1)  Syropulus  (p.s6-3i)  exprime  son  indignation  et 
celle  de  ses  oompalrioles.  Les  députés  de  Bâle  tâchèrent 
d'excuser  cette  imprudence,  nuin  ils  ne  pouvaient  nier  ni 
changer  Tacte  du  concile. 

(a)  Condoloiieri,  neveu  et  amiral  du  pape,  déclare  es- 
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pu  96  rencontrer  dans  les  mêmes  mers  oà  Sparte 

el  AUièoes  jetaient  disputé  jadis  la  gloire  de  la  . 
preéaûnence.  ÂllerDatiremenI  assailli  par  les  deux 
factions  I  qui  semblaient  toujours  prêtes  à  en  venir 
aoK  mains  poor  la  possessioa  de  sa  personne»  Pa* 
léologue  hésita  encore,  avant  de  quitter  son  palais 
et  son  pays,  de  tenter  cette  dangereuse  entre** 
prise.  B  se rappelaitles conseils  de  son  père,  elle 
bon  sens  devait  lui  suggérer  que  les  Latins  divisés 
entre  euxt-  ne  s'accorderaient  pas  poor  une  caose 
étrangère.  Sigismond  essaya  de  le  détonrner  de 
•on  voyage.  On  ne  pouvait  le  soupçonner  de  par- 
tialité,  puisqu'il  adhérait  au  concile,  et  ce  con- 
seil recevait  encore  du  poids  de  l'étrange  opinion 
OÙ  Ton  était  que  Sigismond  nommerait  un  Grec 
pour  successeur  à  l'empire  (  i  ).  Le  sultan  des  Turcs 
était  encore  un  conseiller  qui  ne  méritait  pas  sa 
confiance ,  mais  qu'il  craignait  d'oBenser.  Amo- 
ratb  ne  comprenait  rien  aux  querelles  des  chré- 
tiens. Bien  qu'il  redoutât  leur  union  ,  il  offrit 

yrroflrfmrnf ,  07/  of /«/ier  ixu  ^aif*  7»  n«vg,  Ipa  ink^^mn  m  09 

Les  pères  du  sjnode  donaèraatè  teais  marins  des  oïdiei 
moins  pérsmptoiras,  et  jusqu'ua moment  oà  Isa  deux  ei- 
cadces  se  rencontrèrent ,  les  deux  partis  tâchèrent  de  €a-> 
cher  aux  Grecs  cette  anîmosité. 

•  (1)  Sjrropulus  parle  des  espérances  de  PaMologue  (p.  36) 
et  du  dernier  avis  de  Sigismond  (p.  67).  L'empereur  grec 
apprit  à  Corfoii  la  mort  de  son  ami,  et  s'il  en  eût  été  ios* 
troit  plus  l6t  »  il  serait  veliKiraé  à  Gcmstaatinopie  (p.  79). 
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«l'ouvrir  ses  trésors  aux  besoins  de  Paléologoei 

eu  iléclarant  toutefois  avec  une  apparence  de  gé- 
nérosité que  CoDStantinople  serait  inviotablemeol 
respectée  durant  l'absence  de  son  souverain  (i). 
Les  plus  riches  présens  et  les  plusbelies  promesses 
achevèrent  de  décider  le  prince  grec.  Il  desirak 
s'éloigner  pour  quelque  temps  d'une  scène  de 
malbear  et  de  danger.  Après  s'être  débarrassé  des 
députés  du  concile  par  une  réponse  équivoque, 
il  annonça  la  résolution  de  s'embarquer  sur  les 
galères  du  pape.  Le  grand  Age  du  patriarche  Jo* 
seph  le  rendait  plus  susceptible  de  crainte  que 
d'espoir  :  effrayé  des  dangers  qu'il  allait  courir 
sur  l'Océan,  le  pontife  observa  que  dans  un  pays 
étranger  sa  (aible  voix  et  celle  d'une  trentaine  de 
ses  prélats  serafeni  étouffées  par  le  nombre  et  le 
pouvoir  des  évéques  qui  composaient  le  synode 
latin.  Il  céda  cependant  à  la  volonté  de  Paléo- 
logue>  à  la  flatteuse  assurance  qu'on  l'écouterail 
comme  l'oracle  des  nations,  et  au  désir  secret 
d'apprendre  de  son  frère  de  TOccident  k  rendre 
l'Eglise  indépendante  dessouverains(2).  Lesei^q 

(«>  FkfaoBi  Im-néDM,  qeoMfue  par  des  mol^  difiH- 
vmt,  était  de  l'srô  d*Amani^  (1.  ft»c.  i3>  Uêmam  me 
synoéas  Mfa  mntfummfuisseê,  si  ttm$ÊU  ùfimmnrs  etdein' 

menta  paritura  erat.  Sy ropolus  parle  aussi  (p.  58t)>flle  Fam- 
bassade ottomane.  Amiiratk  tint  sa  parole.  Il  meivaça  peut- 
être  (p.  i25-ai9),  mais  n'attaqua  point  la  ville. 

(2)  Le  lecteur  sou  ru  a  de  lingénuilé  avec  Inquelle  il  ftt 
part  de  cette  espérance  à  ses  favorb  ;  T6iaww  TAii^of o^j^i» 
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porte-croix  ou  dic^ttitaires  de  Sainte-So|^bie  ùhtMÈ 

attachés  à  sa  suite  ;  et  Tun  d'eux,  le  gt^ml  ecde- 
siarqué  ou  prédicateur ,  S^heslre  Sjropvlos  (  i  ) , 
a  composé  (2)  une  histoire  curieuse  et  sincère  tie 
la  fausse  union  (3).  Le  clergé  obéit  malgré  loi 
aux  ordres  de  l'empereur  et  du  patriarche;  Diais 
la  soumission  était  son  premier  devoir  et  la  pa* 

C^nJttV    Mh^tl^i   KAt   t/\tdL  T»  riHVflt  tbA^^U   fAfUCTff fi»^lt/  TJif  tJt- 

(p.  92)  ;  cp)M  ndaut  il  lui  aurait  été  diffiiilede  pratiquer 
leçons  de  G  r^goî  re  vir. 

(1)  Le  nom  chrétiea  de  Syhrestm  est  tiré  dn  calendrier 
btiii.  £a  grec  moderne  w.9f  s'ajoute  à  la  fin  d'un  mot 
pour  exprimer  un  diminutif;  et  aucun  des  argumens  de 
l'éditeiir  Creyghton  ne  peut  rauloriser  à  subsliluer  Sfruro- 
pnlus  (S*:;uros,  fiiscus)  an  Svropulus  de  son  propre  ma- 
nuscrit >  dont  le  nom  est  signé  par  lui-même  dans  les  actes 
du  concile  de  Florence.  Pourquoi  i  au  leur  ne  serait-il  pn 
d'extraction  syrienne  ? 

(a)  D'après  la  conclusion  de  cette  histoire,  j'en  fixeras 
la  date  à  fann^  1444 ,  quatre  ans  apràs  le  synode^  Lorv* 
que  le  grand  ecciésiarque  abdiqua  son  office  (Sect.  xii, 
p.  33o-35o)  ,  le  temps  et  la  retraite  avaient  calmé  ses  pas- 
sions; et  Syropulusy  quoique  souvent  partial ,  u'esl  )amais 
emporté. 

-        Vem  kisiona  unionis  nom  verœ  inêfrCmcms  êi  Latimos 

Hag-e  Comitu.  1660»  in-fbl.)-  Robert  Creyghton,  chapelain 
de  Charles  11  durant  son  exîl ,  là  publia  le  premier  avec 

une  traduction  ponipeute  et  peu  fidèle.  Le  litre  polémique 
est  siiiement  de  l  invention  de  l  éditeur,  puis  jue  le  coin* 
inencemeot  de  l'ouvrage  manque.  Pour  le  mérite  de  la 
tiarratîon  et  même  du  sl^le,  Syropulos  peut  être  classé 
parmi  les  meilleurs  écrivains  de  Byaanoei  mais  il  esteaciiis 

des  collections  orthodoxes  des  conciles. 
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f  ience  sa  plas  utile  vertu  :  oo  trouve  dans  une  liste 

choisie  de  vingt  préicits,  les  métropolitains  d'Hé- 
Yuclée»  Cysîqpe,  Nicéne,  Nicomédie,  Ëpbèse  et 
Trébisonde,  et  deux  nouveaux  évéques,  Mare  et 
BessarioDy  élevés  à  cette  digoité  sur  la  coaiiaoce 
qu'inspiraient  leur  savoir  et  leur  éloquence. 
On  aomma  quelques  moines  et  quelques  phi- 
losophes pour  donner  plus  d'éclat  à  Térudition  et 
à  la  sainteté  de  TEglise  grecque,  et  une  troupe 
de  chanteurs  et  de  musiciens  pour  le  service  de  la 
chapelle  impériale.  Les  patriarches  d'Alexandrie^ 
al'Antioche  et  de  Jérusalem  envoyèrent  des  dé- 
-putés  ou  on  leur  en  supposa  ;  le  primat  de  Russie 
représentait  une  Eglise  nationale»  et  les  Grecs 
pouvaient  le  disputer  aux  Latins  pour  l'étendue 
de  leur  empire  spirituel.  On  exposa  les  précieux 
vases  de  Sainte-Sophie  aux  dangers  delà  mer,  afin 
que  le  patriarche  put  olBcier  avec  la  pompe  or- 
dinaire ;  et  l'empereur  employa  tout  l'or  qu'il  put 
rassembler,  à  décorer  sou  char  et  son  lit  d'orne* 
mens  massifs  (i).  Mais  tandis  que  les  Grecs  tà* 
chaient  de  soutenir  l'extérieur  de  leur  ancieni\e 
magnificence,  ils  se  disputaient  le  partage  des 


(i)  Syrop.  (p.  63)  exprime  Tnittcheroent  son  intention  : 

et  la  traduction  liiline  de  ce  passage  par  Creyghton  ,  peut 
donner  une  idée  de  ses  brillantes  paraphrases.  Ut  ponipâ 
tircumductus  noster  imperator  Ualiœ ,  populis  aliquis  deaw 
ratus  Jupiter  crederetur,  atU  Crœsus  ex  opulent  l^diâ. 
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quipze  mille  ducau  que  le  pape  leur  arai  dowéB 
pour  aumône  préKniinaire.  Lorsque  tonales  pré- 
paratifs fureot  ieraiioés,  Paléologue»  suivi  d'un 
Irain  nombreux ,  accompagné  de  son  frère  "Ùémè- 
trius  et  des  preniiera  personnages  de  Tétai  et  de 
FEgUse  f  s'embarqua^  sur  buit  vaisseaux  à  voiles  ei 
à  rames,  ciugla  par  le  détroit  de  GalIipoU  dans 
l'Arcbipel,  et  paasa  dans  le  golfe  AdriatiqUew  (i) 
.Son^nir^  Après  Une  longue  et  fatigante  navigation  de 
1  vcDuvl  soixante-dixrsepi  jours,  cette  escadre  religieuse 

^438    i^^**  l  ancre  devant  Venise ,  et  la  réception  qui  lui 

9  féfrier..  (ui  (j^^e ,  attesta  la  joie  « t  la  n^g^ificeDee  de  cette 
république.  Sauverain  du  moude,  le  modeste  Ae- 
guste  n'iivQit  jamais  exigé  de  ses  sujets  les  booneucs 
que  lesYéiûtieusindépeudausprodiguëreet  à  ses 
faible  succe^eur.  Pu  baut  d'ui^  troue  pbeé  sur  la 
poape  de  son  vaisseau,  Paléologue  reçut  la  visite, 
QM  A  pour  parier  à  la  grecque,  les  adorations  du 
do^e  Qt  des  séuateurs  (s).  Ils  looutaieitl  le  Buceih 

'(i)  Saos  m'asservir  à  citer  Sjrropulus  pour  diaque  (ait 
panientier,  j  abaervenii  que  la  navi^tion  4es  Grecs,  depm» 

Constanlinople  jusqu'à  Ve-iùsc  et  Fci  kare,  se  trouve  dans 
sa  quatrième  sei  tioii  (p.  b'y-iOA),  et  que  cet  historien  a  le 
rare  talent  de  mettre  chaque  j>cèiie  sous  les  ^eux  de  son 
lecteur. 

(a)  Durant  la  tenue  diU  synode,  Phransa  était  dans  le 
Péloponnèse  $  mais  le  despote  Démétrlus  lui  fit  untécit 
exact  de  la  manière  honorable  dont  l'empereur  et  le  pa- 
triarche furent  accueillis  à  Venise  et  à  Ferrare  (Dux  

seihntem  inipt-ratorem  adorât).  Les  Latius  eu  parleutpius 
légèrement  (1.  n,  c.  14,  i5, 16). 
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taure  suivi  de  douze  puissaotea  galères  :  la  mer 

était  couverte  d'innombrables  gondoles  desûuées, 
les  unes  à  la  pompe  du  speclacle,  les  autres  «u 
plaisir  des  spectateurs  ;  l'air  retentissait  des  sons 
de  la  musique  et  du  bruit  des  aoclamatiMs  ;  les 
vétemens  des  matelots  et  mêmes  les  vaisseaux 
brlUaieut  de  soie  et  d'or^^  et  tous  les  emblèmes 
présentaient  les  aigles  romaines  unies  aux  lions 
.  de  Saint -Marc«  Ce  brillant  cortège  remoula 
le  grand  canal  et  passa  sous  le  pont  de  Riallo. 
Les  Orieutanx  contemi>laient  avec  admiratiou 
les  palais  »  les  églises  et  l'immense  population 
d'une  ville  qui  semblait  llotJler  sur  les  vagues  (  1  )  ; 
mais  ils  soupirèrent  en  apercevant  les  dépouilles 
et  les  trophées  du  sac  de  Constantiaople.  Après 
avoir  séjourné  quinae  jours  à  Venise  »  Paléologue 
continua  sa  route  alternativement  par  terre  et  par 
eau  jusqu'à  Ferrare.  La  politique  du  Vatican  Tem* 
porta  dans  cette  occasion  sur  son  orgueil ,  et  le 
prince  grec  reçut  tous  les  anciens  honneurs  ac« 
cordés  à  lempereiur  d'Orient.  U  fil  scm  entrée  sar  AFemn. 
ua  cheval  i»o/r^  mais  on  conduisait  devant  lui  un 
superbe  cheval  blanc  dont  le  harnois  était  décoré 

(1)  La  sarprise  qu'éprouvèrent  te  prince  grec  et  un  ara- 
baBsaésiir  de  France  h  la  vue  àe  Tenise  (Mém.  de  PkHipp» 

(le  Comines  ,  l.  vil,  c.  i8)  ,  prouve  incontestablement 
qu'elle  était ,  dans  le  quatorzième  siècle,  la  première  et  la 
plus  belle  ville  du  monde  chrétien.  Reialivemenk  aux  dé* . 
pouiUe»  de  Gaostaattaople  que  las  Grecs  y  aperfureul.  yqy, 
Sjrropulu8(p.87}. 


474  HISTOUIB  DE  LA  DÉCADENCE 

d'aigles  en  broderie  d'or.  U  marcha  couverl  d'ra 

dais  souteou  par  les  princes  de  la  inaisca  d'£st, 
les  fils  ou  les  parens  de  Nicolas,  marquis  de  la 
ville  elsouveraio  plus  puissant  que  Puléologue  (i> 
Le  prince  grec  ne  descendit  de  cheval  qu'an  piei 
de  Tescalier;  le  pape  s'avança  jusqu'à  la  porte  de 
.  son  apparlemenl,  releva  le  prince  an  piomeni  ou 
il  fléchissait  le  genou,  et  après  l'avoir  embrassé 
palernellenienl>  le  conduisit  à  un  siège  placé  à  sa 
gauche.  Le  patriarche  grec  ne  voulut  point  des- 
cendre de  sa  galère  avant  d'éire  convenu  duo 
eérëmonial  qui  mît  une  apparence  d'égalité  entre 
Tévéque  de  Rome  et  celui  de  Constanliuople» 
odnirei  reçvt  du  premier  un  embrassement  fn* 
teruely  et  tous  les  ecclésiastiques  grecs  refnsèreiïi 
de  baiser  les  pieds  du  pontife  romain.  A  l'ouver* 
ture  du  sjnode,  les  chefs  ecclésiastiques  et  tem- 
porels se  dttputèrent'le  centre  ou  la  place  d'hoo* 
neur;  et  Eugène  n'éluda  Tancien  cérémonial  A 
Constantin  et  de  Marcien»  qu'en  alléguant  qu< 
ses  prédécesseurs  ne-s'^taient trouvés  en  personae 
ni  ^  Nicée  ni  à  Cbalcéflotne.  Après  de  longs  dé- 
bats ,  on  convhdt  que  les  deux  nations  occupe* 
raient,  à  droite  et  à  gauche,  les  deux  côtés  de 
l'église,  que  la  chaire  de  saiiit Pierre  serait  élevée 

'  (i)  Nicolas  in,  de  la  maison  d'Est,  régna  qiiornntc-hu'* 
aiM(A.  D.  1393-1441)  j<ilpoesédaFernire,  Modène,  Beggio» 
Parine,  llovigo  et  Gommachio.  rqyez  sa  vie  dans  Momtori 
{Aniichiêà  Bsteiue,  t.  u ,  p.  1 59-20 1  ]. 
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-à  la  première  place  devant  le  rang*  des  Latins,  cl 
que  le  trooe  de  i  empereur  grec,  à  la  iéte  de  sou 
dergé,  serait  à  la  même  bauteor,  en  face  de  la 
seconde  place  ou  du  siège  vacant  de  l'empereur 
d'Occident,  (i) 

•  Mais  dès  que  les  réjouissances  et  les  formalités  Condie 
firent  place  à  des  discussions  sérieuses,  les  Grecs,  ^^^^^ 
mécontens  du  pape  et  d'eux-mêmes,  se  ''cp^"^^*^^*  JjJ 

rent  de  leur  imprudent  voyafire.  Les  émissaires  œi. ,  a. 

f)  143B 

d'Eugène  Tavaienl  représenté  à  Constanlinople  et  à  Fio- 
coitinie  au  faite  de  la  prospérité,  à  la  téte  des  ^uTiiett 
princes  et  des  prélats  européens,  prêts  k  sa  voix 
à  croire  et  à  prendre  les  armes.  L'assemblée  peu 
nombreuse  du  concile  de  Ferrare  dissipa  rillu^ 
ftion.  Les  Latins  ouvrirent  la  première  session  avec 
cinq  archevéquea,  diz-buit  évêques  et  dhc  abbés» 
dont  le  plus  grand  nombre  étaient  sujets  ou  com- 
patriotes du  pontife  italien.  Excepté  le  duc  de 
Bourgogne,  aucun  des  souverains  de  l'Occident 
me  daigna  paraître  ou  envoyer  des  ambassadeurs; 
et  il  n'était  pas  possible  de  supprimer  les  actes 

(i)  Le  peuple  des  villei  latinas  rit  beaucoup  des  vét»- 
mens  des  Grecs ,  de  leurs  longues  robes,  de  leurs  nwnehas 
et  de  leur  barbe.  L*empereiir  n'était  distingué  que  par  la 

couleur  pourpre  et  par  son  diadème  ou  tiare,  dont  la 
pointe  éta'n  ornée  d'un  magnifique  diamant  {Hoày ,  De 
Grœcis  ilLus tribus ,  p.  3i  );  un  autre  spectateur  convient 
cependant  que  la  mode  grecque  était  più  grave  è  piu  degna 
que  1  Italienne  (  Vespasiano,  in  vit.  Ettgtn.IV,  Muratori» 
t  UT,  p.  s6i}* 
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'  iudiciaires  de  Bàl«  coBire  la  personae  el  la  di- 

gDÎté  d'Eugène ,  qui  se  lercuioèreai  par  uDe  dou* 
vtlle  électUMi.  Dans  ces  eircoostanca^t  Paléolo* 
gue  demanda  et  obtint  un  délai  qui  pût  lui  dooaer 
le  temps  d'obtenir  des  Latins  quelque  avMiag« 
temporel  pour  prix  d'une  union  désapprouvée  de 
ses  sujets;  après  la  première  séance ,  les  débats 
publics  furent  remis  à  six  mois.  LVnpereiir»  soin 
d'une  troupe  de  favoris  et  de  janissaires»  passa 
'  Télé  dans  un  vaste  monastère  situé  agréablemeal,» 
à  six  nulles  de  Ferrare.  Oubliant  dans  les  plaisirs 
de  la  cbasse  les  querelles  de  TEglise  et  lea  cala* 
xnilés  de  Télat^  il  ne  s'occupa  qu'à  détruire  la 
gibier  »  sans  écouter  les  justes  plaintes  dtt  iBar<|Mi 
et  des  laboureurs  (t).  Pendant  ce  temps  ses  mal- 
heureux Grecs  souffraient  tons  lea  mam  de  l'exil 
et  de  la  ]>auvreté.  On  avait  assigné  à  cbaqua 
étranger ,  pour  sa  dépeasa,  trois  ou  quatre  florina 
«or  par  mois;  et  quoique  la  somme  entii^r^  sa 
montât  pas  à  plus  de  sept  cents  florins»  l'iiKii- 
gence  ou  la  politique  da  Vatiean  iaassaît  loujoura 

beaucoup  d'arrérages  {'à),  lis  soupiraient  après 

.  ^  , .  >  ...       _  _ 

(i)  Poorleschaneideirempeiaur^MDr.Sjrropuftis^pw  ul^ 
144-191  ).  Le  pape  Inî  aivait  envoyé  onse  mauittii  fka- 

«ions  ;  mais  il  acheta  un  excellent  coareur  amené  de  Russie. 
On  sera  peut-être  surpris  de  trouver  ce  nom  de  Janissaires, 
mais  les  Grecs  adoptèrent  ce  nom  des  Ottomans,  sans  ei> 
imiter  Tinstitution  ;  et  on  e»  fit  souvent  usage  dans  le  der- 
nier siècle  de  l'empire  grec 
(a)  Les  Giecs  obtinrent,  après  beaucoup  de  diflcokés. 
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leur  délivraoce;  mais  un  triple  obstacle  s'oppo- 
sait à  leur  fuite.  On  ne  souffrait  pas  qu'ils  sortis- 
sent de  Ferrare  sans  un  passe-port  de  leurs  supé-» 
rieurs  :  les  Vénitiens  avaient  promis  d'arrêter  et 
de  ren?oyer  les  fugitifs;  et  en  arrivant  à  Cons* 
tanttnople  ils  ne  pouratent  échapper  à  Texconi- 
'  municationy  aox  amendes,  et  à  une  sentence  qui 
condananail ,  même  les  ecclésiastiques,  à  être  dé-> 
pouiliés  nus  et  fouettés  publiquement  (i).  La 
iaim  pot  seule  décider  les  Grecs  à  ouvrir  la  pre- 
miëre  conférence;  et  ce  ne  fut  qu'avec  une  ré- 
pugnance extrême  qu*ifs  consentirent  i  suivre  à 
Florence  le  synode  fugitif.  Mais  cette  nouvelle 
translation  était  inévitable ,  la  peste  était  à  Fer^ 
rare  :  on  soupçonnait  la  fidélité  du  marquis;  les 
troupes  du  duc  de  Milan  approchaient  de  la  ville  ; 


qu'au  lieu  de  pixivisions  on  leur  ferait  une  distribution 
é*afgeiit  O»  donna  quatre  florini  par  mois  aux  personnes 
d*uii  rang  honorable,  et  tn»s  florins  pour  diaqoe  dômes-* 
tique.  L'empereur  en  reçut  trente -quttre,  le  patriarche 

viiigl-neijf  et  le  prince  Dt'mdtriiis  vingl-qnatre.  La  paie 
entière  du  premier  mois  ne  monta  qu'à  six  cent  quatre- 
vingt-pnze  florins.  Celte  somme  annonce  que  le  nombre 
total  desGffeci  n'excédait  pas  deux  cents  (Syropulus>  p. 
104 ,  io5  ).  Ali  mois  d'octobre  i438 ,  on  devait  les  arrérages 
de  quatre  mois  :  on  en  devait  encore  trois  mois  en  avril 
1439 ,  et  cinq  et  demi  dans  le  mjisde  juillet,  à  l'époque  de 
l'union  (p.  172-1125-271). 

(1)  Syropulus  (p.  141  »  141-204-aai  )  déplore  l'emprison- 
nement des  Grecs  quon  retenait  de  force  en  Italie ,  et  se 
plaint  de  la  tyrannie  de  Fempereur  et  du  patriarche. 
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et  comme  elles  occupaient  la  Romagoe,  ce  ne  fut 
pas  saos  peine  et  sans  danger  qoe  le  pape  »  Tempe^ 
rear  et  les  prélats,  trouvèrent  un  chemin  à  travers 
les  sentiers  peu  fréquentés  de  TApennin.  (1) 

Mais  la  politique  et  le  tenp&sarmonlèrenl  tooi 
ces  obstacles.  La  violence  des  Pères  de  fiâle  con* 
tribua  aux  succès  d'JSugène.  Les  niitions  de  l'Eu* 
rope  détestèrent  le  schisme,  et  rejetèrent  Télcc- 
lion  de  Félix  v,  successivement  duc  de  Stvoie» 
bermite  et  pape.  Les  plus  puissans  des  princesse 
rapprochèrent  de  son  rival ,  et  passèrent  insensi* 
Uement  de  la  neutralité  à  un  ajttAcbement  un* 
cère.  Les  légats,  suivis  de  quelques  membres  res- 
pectables» désertèrent  vers  les  Romains,  qui 
virent  augmenter  chaque  jour  leur  nombre  et 
ramener  Topinion  publique. Xe  concile  de  bêàe 
se  trouva  réduit  à  tren  te-neuPéTéques  et  trois  cents 
membres  du  clergé  inférieur  (2) ^  tandis» que  les 
Latins  de  Florence  réonissaient»i  la-  personne  dm 

(i)  On  trouve  une  relation  claire  et  exacte  des  guerres 
d^Italie  dans  le  quatrième  volume  dès  Annales  de  Mupitori. 
Il  paraît  queleschisinatiqiie  Syropuiiis  (p.  145)  a  exagéré 
lei  craintes  el  la  prc^cipitalion  du  pape^  dans  sa  retraite  de 
Ferrare  à  Florence.  Les  actes  prouvent  qu'elle  fut  asm 
tranquille,  et  qu  elle  se  fit  d'une  mauière  convenable. 

(a)  Syropulus  compte  sept  cenU  prélaU  dans  le  concile  de 
Bâie;  mais  l'erreur  est  palpable  et  pest*étre  volontaire. 
Les  ecclésiastiques  de  toutes  les  clams  qui  faient  pitens  à 
ce  concile,  et  tous,  les  prélats  absens  qui  adhéraient  ex- 
pressément ou  tacitement  à  ses  décrets»  n'auraient  pas  suffi 
pour  composer  ce  nombre. 
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pape-huit  cardinaux,  deux  patriarchest  huit  ar» 
chevéques, cinquante^ deux  évéques  et  quarante- 
eioq  ahbés  ou  chefs  d'ordres  religieux.  Les  tra- 
vaux de  neuf  mois  et  les  débats  de  fingt-einq 
séances  opérèreut  eofiu  la  réuoiou  des  Grecs* 
Les  deuj;  Eglûies  avaient  agité  quatre  qoestioos 
principales;  l'usage  du  pain  az^ute  dans  la 
cominumon;  a^  la  nature  du  purgatoire;  3^  la 
suprématie  du  pape;  4"  la  procession  simple  ou 
double  du$aint-£sprit.  La  cause  des  deux  nationa 
fut  disculée  par  dix  habiles  théologiens.  Le  car- 
dinal Julien  einploja  son  éloquence  inépumbla 
en  faveur  des  Latins  ;  et  les  Grecs  eurent  pour 
principaux  champions»  Marc  d'£phèse  et  Bessa-:* 
vion  de  Nicée.  Nous  ne  passerons  point  sons  si^ 
lence  une  observation  qui  fait  honneur  aux  pro^ 
grès  de  la  raison  humaine.  On  traita  la  première 
de  ces  questions  comme  un  point  peu  iniporiant 
qui  pouvait  varier  sana  conséquence  selon  Topi- 
nion  des  temps  ou  des  nations;  quant  à  la  se- 
conde» les  deux  partis  convii^rent  qu'il,devait  jr 
avoir  un  état  intermédiaire  de  purification  pour  les 
péchés  véniels.  Quant  à  savoir  si  cette  purification 
^'opérait  parle  feu  élémentaire,  c'étaîfuh  point 
que  dans  peu  d  années  les  contestans  devaient 
avoir  la  commodité  de  décider  sur  le  lieu  méme« 
La  suprématie  du  pape  paraissait  plus  importante 
et  plus  contestable;  cependant  les  Orientaux 
avaient  toujours  reconnu  Tevéque  de  Rome  pour 
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le  premier  des  cinq  patriarches  :  ils  ne  fireoft 
point  difficalté  d'admettre  qu'il  exercerait  sa 
juridiction  conformément  aux  saints  canons  ; 
condescendance  vagne  qui  pooYïaiit  se  définir  ou 
s'éluder  selon  les  circonstances.  La  procession 
du  Saint-Esprit 9  du  père  seul,  ou  du  père  ei 
du  fils,  était  un  article  de  foi  plus  profonde-» 
ment  enraciné  dans  l'opinion  des  hommes.  Dans 
les  sessions  de  Ferrare  et  de  Florence ,  on  difisa 
laddition  latine  de  filioque  en  deux  questions; 
1*  celle  de  la  légalité;  2""  et  celle  de  lortbo- 
doxie.  Il  n'est  peut-cire  pas  nécessaire  de  protes- 
ter sur  uu  pareil  sujet  de  mon  impartiale  indilTé* 
rence;  mais  il  me  semble  que  les  Grecs  avaient  en 
leur  laveur  un  argument  victorieux  dans  la  dé- 
fense faite  par  le  concile  de  Ghalcédoine  d'ajouter 
aucun  article,  quel  qu'il  fût,  au  symbole  de 
Nicée»  ou  plutôt  de  Constantinople  (i).  Dans  les 
affaires  de  ce  monde ,  il  n'est  pas  aisé  de  conce<- 
voir  qu'une  assemblée  de  législateurs  puisse  lier 
les  mains  à  des  successeurs  revêtus  de  la  même  an- 
.  torité;  niais  nne  décision,  dictée  par  Tinspiration 
'divine  »  doit  être  vraie  et  immuable  ;  l'avis  d'un 
évéque  ou  d'un  synode  provincial  ne  peut 

(i)  Les  Grecs  opposés  fanion  ne  voulaient  pas  sortir 
de  ce  poste  avantageux  (Sjropulus,  p.  i78-i93-i95-»o»). 

Les  Latins  n'eurent  pas  honte  de  produire  un  vieux  ma- 
nuscrit du  second  concile  de  JSicée,  dans  lequel  on  avait 
9\Q\xiéiefUioque  au  sjmboie,  suppoàiliou  évidcule  (p.  ijj). 
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prévaloir  contr«  1«  jogcmeot  ttniv«niel  de  i'E- 
flùe  eatholiqoe.  Qwanl  au  fond  de  la  doclrine 
les  argunien»  éuitùt  égaux  des  deux  côtés,  et  ij 
dttpttteparaisMit  interminable  :  la  procession  d'un 
Dieu  confond  l'intelligence  hnitaaine.  L'Evan- 
gile ,  placé  Mt  raiitet ,  o'offi^it  rien  qui  pût 
♦ésoudre  cette  question  ;  les  textes  des  Fèi'es 
poovaient  avirir  été  falsifiés  par  supercherie .  ou 
Wnbrooillés  par  des  argumens  captieux;  et  les 
Grecs  ne  connaissaient  ni  les  écrits  des  saints  la- 
Unt  ni  léorscaractères  (1 J.  Nous  pouvons  du  moins 
être  assurés  que  les  argomenâ  de  ehacnii  des  ienk 
fa«i»p««ir*lili«puissans  à  ceux  du  parti  opposé. 
La  raison  peut  éclairer  le  préjogé;  une  attention 
SOOteaiie  peut  rectifier  l'erreur  du  premier  coup 
d'*il ,  lorsque  l'objet  est  à  notre  portée  ;  mais  lek 
éféqoA  et  les  moines  avaient  appris  dès  leur  en- 
ft«»ce  à  répéter  une  formule  de  mots  mystérieux 
lis  attachaient  leur  honneur  national  et  personne! 
è  la  répétition  des  mêmes  mots;  et  l'aigreur  d'une 
dispute  publique  acheva  de  les  rendre  intraitables. 

Tai»dis  qn'ils  se  perdaient  dans  un  labyrinthe 
d  argumens  obscurs,  le  pape  et  l'empereur  des! 
tttteni  également  une  apparence  d'union  qui  pou- 
»»tt  geule  rempUr  le  but  de  leur  entrevue  : 

0)  W.>.  (dit  un  On»  célèbre)  .7*k  .  r  „„a5. 
itaAn»<  «T»mMw  rmt  re,, iyw,,  >W»  t<»« 

(Sjropulus  p.  ,09).  Voyez,  l'embarras  des  Grec  (l. 
ai8, 252, 253,873).  vt^  »'7« 
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robsiioation  o€  resi&U  poiot  à  des  DégocialîoM 
personiieUoft  et  sMroles.  Le  patriarche  Jcieeph 

avait  succombé  sous  le  poids  de  l'âge  et  des  iofir- 
ittilés;  ses  de^miires  pardbs  ameot  été  des  pa- 
roles de  paix  et  de  charité.  L'espoir  d'occuper  sa 
place  lentaii  TambilioD  de  clergé;  et  la  prompte 
soumission  des  archevêques  de  Russie  et  de  Ni-* 
cée»  Isidore  ei  Bessahoo,  fîii  achetée  et  i^con- 
pensée  par  eue  prompte  pronotioa  à  la  dugnité 
de  cardioaL  Dans  les  premiers  débals,  BessarÏM 
s'était  montré  lé  pins  ferme  et  le  plus  élocfuent 
ciaaipioo  de  TEglise  grecque;  et,  si  sa  patrie  le 
rejeta  comme  apostat  et  comme  enfiint  illégi- 
time (i) ,  il  préseotai  si  Too  peut  eu  croire  l'his- 
.tojre  ecclésiastique ,  Texemple  rare  d'un  peiriote 
^qui  se  recommande  à  la  cour  par  une  résistance 
marquante  et  une  soumission  placée  à  propos» 
Aidé  de  ses  denx  coadjuteurs  spirituels,  Pempe- 
reur  sut  employer  vis*à<vis  de  chacun  des  évèqoes 
les  argumens  les  plus  appropriés  à  lenr  situation 
générale  et  à  leur  caractère  particulier.  Tous  cé- 
dèrent sttccessivement'à  Texemple  ou  à  Tutorité. 
Prisonniers  chez  les  Latins,  et  dépouillés  de  leur» 
revenus  par  les  Turcs,  trois  robes  et  quarante  da> 
:Cats  formaient  leur  trésor  qui  se  trouva  bientôt 

■  •  s 

( i)  Vqyez  la  dbpute  polie  de  Biarc  d  Epkèse.  et  de  Himu 
non , dans  Sjrropulus     s57),  quMedîaiîmttle  jamais  les 
vices  de  ses  compatriotes,  et  rend  un  hommage  impart»! 

aux  vertus  des  Latins. 
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^nisé  (  r).  Ils  dépendaient,  pour  lettr  teloûr,  dcji 
Wsseaux  de  Venise  «I  de  la  «mérosM  du  pape  ; 
«l ,  telle  était  leur  indigence ,  qu'U  suifit  pour  lea 
gagner  de  leur  offrir  le  paiement  des  arrérag-es 
qui  leiir  étaient  dtss  (a).  Le  secours  qu'exigeait 
le  danger  de  Constanlioople  poutait  ezcvaer  voe 
prudente^  et  pièuae  dissimulation  ;  mais  on  j 
ajouta  de  vives  inquiétudes  pourleer sûreté  per- 
soenellevèe  iosiiiMftt  que  les  hérétiques  opiniâ-: 
très  seraient  abandonnés  en  Italie  à  la  jnstice  oei 
a  la  fengeance  du  pootife  romain  (3).  Dans  l'as- 
semblée  particulière  de&  Grecs,  vingt -quatre 
membres  de  cette  %Use  appreuvèreosk  formale 
d'union,  et  il  n'y  eut  que  douze  oppoaans.  Mais 
les  cinq  porte-croix  de  Sain  te*Sophîe  r  qui  pré- 
tendaient  àTemj^oerle  patciarche,  furent  re^ 

uapMfSge.deDuGasXc.3i),  Un  de  ces  prélats  possédait 
pour  toutbieii  trois  vieilles  robes,  etc.  Bessarion  avait  gagné 
quarante  florins  d'or  à  enseigner  pendant  vingt-un  ans  dans* 
son  monastèi-e;  mais  ii  en  avait  dépeftsë  «vingl-huit  dans 
son  vojrage  du  Péiopoj|Ô9ft».  le  xf^ta^A  Gonslantimle. 
(Sjriopuius,  p.  117). 

(s)  Sjrropulus  prëtenci  que  lêi  Orecs  ne  raçurent  point 
d'argent  avant  d'avoir  signé  l'acte  d'iinîon  (  p.  285)  ;  il  fa- 
cotiie  cependant  quelques  circonstances  suspectes;  et  l'his- 
torien Ducas  affirme  qu'ils  se  laissèrent  corrompre  par  des 

présens.  .  ,  , 

(3)  Les  Orecs  expriinenidottkmreusement  leurs  craintes 
d'un  eril  ou  d'un  «clavage  perpétuel  (p.  196),  et  lurent 
extrêmement  frappés  des  menaces  de  l'empereur  (p.  260). 
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poussés  par  les  règles  de  TancieDoe  discipline  ; 
leor  droit  dé  foter  fut  traosmis  à  des  moines,  à  des 
grammairiens,  à  des  laïques ,  dont  on  attendait 
plusxle  complaisaoce  ;  ti  la  volonté  du  mooarque 
prodobit  une  £iussé  et  lAcbe  unanimifé.  Deux 
fidèles  patriotes  osèrent  seuls  déclarer  leurs  sen- 
tinietis  personnels  et  ceut  de  la  bation.  Démé- 
trius,  frère  de  Tempercur,  se  retira  à  Venise  pour 
n'dtti^  pas  témoin  de  cette  union  ;  et  Marc  d'£* 
{AèsCi  prenant  peut-être  son  orgueil  pour  sa 
conscience ,  traita  les  Latins  d'hérétiques ,  rejeta 
lent  communion  y  et  se  déclara  hautement  lté  cham* 
pion  de  TEglise  grecque  et  orthodoxe  (i).  On 
tIMya  de-rédiger  le  traité  d'union  en  termes  qni 
pussent  satisfaire  les  Latins  sans  trop  humilier  les 
Grecs;  mais  en  pesant  les  mots  et  les  syllabes, 
on  laissa  cependant  un  peu  incliner  la  balance 
en  faveur  du  Vatican.  On  convint  (je  demande 
ici  lattention  du  lecteur)  que  le  Saint-Esprit  pro* 
cède  du  père  et  du  fils  comme  d'un  même  prin- 
cipe et  d'une  même  substance  ;  qu'il  procède  par 
le  Sk  étant  de  la  même  nature  et  de  la  même 
substance ,  et  qu'il  procède  du  père  et  du  fils  par 
'  -  •       -        .  . 

(i)  J'oubliais  un  autre  opposant  d'un  rang  moins  éJevé» 
mais  très-orthodoxe,  le  chien  favori  de  Paléologue,  qui 
ordinairement  tranquille  sur  le  marchepied  du  trône,  abojra 
avec  fureur  durant  la  .lecture  du  traité  d'union.  On  em- 
ploya inutilement  lés  caresses  et  les  coûpa  de  fbuet  poor  le 
dire  taire  (Syropuhis,  p.  266). 
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une  spiratian  et  une  pTo4uciioo.  Oo  comprendra 
plus  facSemenlIes  articles  da  traité  préliminaire. 
Eugène  s'eng^g^it  vi&  à-vis  des  Grçcsà  payer  tous 
les  frais  de  leur  retour  ;  à  eiitreteoir  dans  tous  les 
teD3p$  deux  galères  et  trois  cents  soldats  pour  lu 
défense  de  Gonstantinople  ;  à  fournir  di^  galères 
pour  un  an,  ou  vingt  pour  six  mois,  toutes  les 
fois  qui!  en  ^rait  rçqiiisâ  k  solliciter  dans  un0 
occasion  pressante  les  seçpqrs  des  princes  d'En- 
rope»  et  à  faire  mo^^iiler  dans  le  port  de  Byzancn 
tous  lea  vaisseaux  qui  transporteraient  des  pèlerins 
à  Jérusalem. 

^  Dans  la  même  année  et  presque  le  même  Eugëneest 
)Our,  on  déposait  £iUgene  a  Baie,  tandis  qui!  Baie,  le 
qu'il  .terminait  à  Florence  la  réunion  des  Grecs 
arec  les  Latins.  Le  premier  de  ces  sjnodes,  que 
le  poniite  romain  appelait  à  la  vérité  une  assem- 
blée de  démons,  le  déclara  coupable  de  simo* 
nie,  de  parjure,  de  tjraunie,  d'hérésie  et  de 
schisme  (i),  incorrigible  de  ses  vices  et  indigne 
de  remplir  aucune  fonction  ecclésiastique.  Le  Réunion 

1  •       %       r   t     •  1*   des  Okcs 

second,  au  contraire,  le  rêverait  comme  ie  vi-  avec  le^ 
caire  légitime  et  sacré  de  Jésus  •Christ,  comme  ^^"pa;î'' 

 X438. 

(i)  Les  Vies  des  papes,  recueillies  par  Muralori  (t.  m, 
part,  n;  t.  va) ,  représentent  Eugène  iv  comme  un  pon- 
tife de  mœurs  pures  et  mène  exemplaires.  Sa  situatioa 
diffidie,  en  attachant  sur  loi  les  regards  du  mpnde  et  ceux 

de  ses  ennemis,  était  un  motif,  et  est  un  garant  de  sa  cir- 
conspection, 
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eelaî  Qont  la  piété  M  les'verfiis  stmenXfénm,  après 
une  séparation  de  six  siècles,  les  calholiques  de 
rOrient  'ei  de  TOccident  en  on  seul  troépeaii  et 
sous  un  seul  pasteur.  L'acte  d'union  fut  signé  par 
le  pape ,  Tempereur  él  les  principaux  membres 
des  deux  Eglises,  sans  excepter  même  ceux  qu'on 
avait  exclos,  cbmine  SyropuluSi  (i).>  do  droit  de 
donner  leur  suffrage.  Deux  copies  semblaient  suf- 
fire, Tulle  botiT  rOrient,  eftTautIre  pour  i'Occi^ 
dent;  maïs  Eugène  en  fit  trattscrîre'et*  sig-ner 
quatre,  a6n  de  niultipliei^  les  nionumens  de  sa 
▼ictoirê  (2)  L«  ^fèillèt ,  join^  fténittaUble  ;  les  *oc- 
eesseurs  de  S.  Pierre  et  de  Constantin  montèrent 
sur  leurs  trôiifes"  enH'pi^sen^ë  -dieb^denx  oatiofts 
assemblées  dans  lu  cathédtrilè  de  Florence.  Les 
i^epréseUfans  de  tes  natidii^  ,  le  bafrdibal  Mièa, 

(V)  Sjropulus cViil qui!  ëuit  idditt  li<mlèuz dlunster  k 
k  céréafeAito  de  r«tfioniqiiifd?éiiingMr  l'apte  s  mais  il  J«t 

obligé  dafàiie  Tu n  et  l'autre,  et,8f||cu^  mpl  sur  ipn  obéis* 
sance  à  l'empereur  (p.  290-292).  ^ 

(a)  II  n'existe  plus  aujourdhui  aucun  de  ces  actes  ori- 
gioaiix  de  l'union.  Des  dix*niaQu.«rilt  dont'bn  ^dée^ 
^cinq  à  Rome,  elles  autres  «à*  'Fldrentie ,  Bologne,  Vaniaa , 
Paris «I  Loildre8,  .i|ettf  ont  subi  rexamen  d*un  criltqoe 
habile,  M.  deBrëtipigny ,  qui  les  rejette  à  raison  de  la  difië* 
rence  des  signa  lu  reîi  grecques  et  des  fautes  dans  rëcrilurp. 
On  en  peut  cependant  reganîor  quelques-uns  comme  des 
eopîd/ authentiques  q'ei  furent  signes  à  Florenc*e  avant 
le  a6  août,  époque  à  laquelle  le  pape  et  l'empereur  se  sé- 
parèrent (Mém,  de  t Académie  des  inscripUons ,  t.  xuil, 
p.  a87-3ii}. 
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€tBe«arioOy  arcbe?Aque  de  Nicée,  parorenl  dans 

la  cbaire ,  et  après  avoir  lu  à  haute  voix  lacté  d'u- 
nion f  cbacun  dans  sa  langoe  Mlionale,  ils  se  doa- 
nèreut  publiquemeut  le  baiser  de  paix  et  de  ré« 
eoaciUaiion  a«  nom  et  aux  applaudissemens  de 
leurs  compatriotes  présens.  Le  pape  et  son  clergé 
officièrent  conformément  à  la  liturgie  romaine  ; 
on  chanta  le  s)'mboIe  avecPaddition  du  Jilioque. 
Les  Grecs  déguisèrent  assez  gauchement  leur  ap- 
probation ,  en  prétextaniFignoranoe  où  ils  étaient 
des  sens  de  ces  mots  harmonieux  r  mais  mal  arti- 
culés (  1  )  ^  et  les  LatinSy  plus  scrupuleux,  refusèrent 
avec  fermeté  d'admettre  aucune  des  cérémonies 
de  Tfigliae  d'Orient.  L  empereiir  et  son  clergé 
n'oublièrent  pas  cependant  tout  à  fait  Thonneur 
national.  Ib  ratifièrent  volontairement  le  traité» 
sons  la  clause  tacite  qu'on  n'entreprendrait  point 
de  rien  innover  dans  leur  symbole  ou  leyrs  qéré-' 
monies  ;  ils  ménagèren  tet  respectèrent  la  ^né^- 
reuse  fermeté  de  Marc  d'Ephèse ,  et  refusèrent, 
après  la  mort  de  Joseph  »  de  procéder  à  l'élection 
d'nn  nouveau  patriarche  ailleurs  que  dans  la  ca* 
thédrale  de  Sainte*Sophie.  Eugène  surpassa  ses 
promesses  et  leurs  espérances  par  la  libéralité  de 
ses  récompenses  générales  et  particulières.  Les 
Grecs  s'en  retournèrent  parFerrare  et  Venise  avec 
moins  de  pompe  et  plus  de  modestie.  J'instruirai 


(i)  ^H/^y.  ^  m  émifÊU  i/iMivr         (Sjrn>puiii9,  pw  S97)^ 
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Letir^  piOD  lecteuT,  dans  \e  chapitre  (i).6uivaptf  lu 
Consian-  réceptîoD  qu'oolcur  fit  à  CpiiitiiDtîoople.  Le  suç- 
A.  D.  ces  de  la  preiuiere  eotrepme  encouragea  tiUgene 
i*^éwr.  ^  l'f  Qoiivder  celle  scène  édi%oU  ;  im  ^épmy»  dea 
arménienset  des  maronites,  les  jacobites  d'Egjple 
et  de  Syrie  f  les  neslorieus  et  les  Ethiopiens ,  suo* 
çessifemeiil  admis  a  baiser  les  pieds  du  pape»  aa^ 
noncërentrobéissanç^  et  i  orthodoxie  de  i  OruenU 

lieuraambassadeursiocaïuiilscl^^lesiigtiMaqa'îU 

prétendaient  représenter  (2),  répandirent  dans 

rOccideoi  pieuse  refiOfD»ée  d'JSugèae  »  ei 
des  clameiirs  adrokecneotseiMes  aecp^èrenl  les 
^cliiÀinaliques  de  la  Suisse  et  de  la  Savgie  d'être 
les  seub  Qpm^sa^a  à  la  parfaite  qnion  dv  mopde 

chrétien.  A  leur  vigoureuse  opposition  succéda 
enfin  la  l^s^tude  d'ua  eiforl  inutile.  Le  eoacile  de 
Bâle  fut  îosensiMeineQt  dissous»  el Félix,  reponr- 
çaut  çl  lii  tiare,  retourna  dans  son  dévoiOM  déli- 
cieux Ler  uûtage  de  BipatUe  (S).  Des  ade^  miiKiela 

'  (i)  En  retournant  à  Gcmalanttnople,  les  Grecs  couver* 
sèsent  k  Bologne  avec  les  «mbassadeufs  4l*i^glelem,  qui» 
apfès  quelques  qiieslîons  et  quelques  rëpouafa  désintë^ 

ressées  dans  cette  afifaire,  se  moquèrent  de  Tuoion  pré» 
tendue  de  Florence  (Syropulus,  p.  307). 

(2)  Les  réunions  des  nestoriens  et  des  jacobites,  etc., 
soBt  si  insigniliaules  ou  si  fabuleuses,  que  j'ai  inutilemeot 
feuilleté,  pour  en  trouver  des  trm:es,  la  BîàiuJdJwque  wjn* 
taie  d'Asseinani,  fidèle  esclave  du  Vatican» 
*  (3)  Bipatlle  est  situé  prèsThonon  dan^  la  Savoie,  au 
mkli  du  lac  de  Genève.  Cest  aujourd'hui  une  chartreuse- 
14.  Addîa^  (  yoyo^e  iiiaUB»  vol.  u,  p.  147»  H^,  édîtign 
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d*oul»li  €i  4'^qdeai|ulé6  ^(abUr^ot  ila        géoé-  Faix  d^ji- 
raie  :  ou  laissa  tomber  tes  projets  de  rérorme  :  les  rEgUse. 
pape»  coQjûnuèreat  à  eurci^r  leur  despoûwe 
$piritu^I  et  à  en  abuser ,  el  Lit  ^Jie^lions  de  Rome 
ne  fureot  troublé^  4epuà  pi^r  euciine  çgoUsto* 
tioD.  (1) 

vojoges  coA^cutifs  d.e  trois  empereurs  ne  Ftnt  Het^ 
leur  prcKliiiaiiseDt  pas  de  gnmds  avantages  dans  arlcq^k 
ce  monde  ni  p^utrélre  daiis  l'autre  ;  mais  les  suites  J^l^}^ 
eo£arealbe«reuaeikU» portèrent  réredilioB  grec»  ^1^53.^' 
que  eu  Italie>  d'où  elle  se  répandit  chez  toutes  lea 
nationi  de  Toccid^et  et  du  pord^  J^aos  Tesdavagie 
abject  où  étaient  réduits  les  sujets  de  Paléologue, 
ils  possédaient  encore  la  clé  précieuse  des  trésors 
de  ranliqDitéf  celte  lan^^ue  harmoeîeuse  et  fé* 
conde  qui  donne  une  ame  aux  objets  des  sens, 
et  un  corps  aux  abstractions  de  la  philosophie. 

de  ses  Œuvrer  par  Baskerville)  a  célébré  le  lieu  el  son  fon- 
dateur, iEneas  S^lvius  et  les  Pères  de  Bâle,  prodiguent 
4e9  louantes  à  la  vie  austèi»  du  duc  heroiile;  mais  maliieii- 
reusement  le  proverbe  iudiea  et  le  proiverbe  français  fimt 
foi  de  lopinioa  généralement  répandue  deaon  liiire. 

(2)  Relativement  aux  coiu  iles  de  Bâle  ,  Ferrare  et  Flo- 
rence ,  j'ai  consulté  les  actea originaux  qui  forment  les  dix* 
aapt  et  dix  «-huitième  volumes  de  Tédition  de  Venise,  et 
soet  iermin^  par  l'histoire  claire  »  mais  partiale,  d'Au^ 
gustin  Patrice,  lulien  du  quinzième  siècle.  Ils  ootëlë  ré- 
digés et  abrégés  par  Dupin  (Bihi.  ecclés. ,  t.  xii)  et  le  con- 
tinuateur de  Fleuiy  (  t.  xxii)  ;  le  resped  de  l'Eglise  galli- 
cane pour  les  deux  partis  les  a  contenus  dans  une  circpns- 
peciiou  qui  les  rend  presque  ridicules. 
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Depuis  que  les  Barbares ,  après  avoir  forcé  l«  hmF- 

riéres  de  la  monarcliie,  s  étaient  répandus  jusque 
dans  la  capitale ,  ils  avaient  sans  doote  corroa^M 
la  pureté  du  dialecte,  et  il  a  fallu  d'abondaos 
glossaires  pour  interpréter  une  mnltilode  de  mots 
tirés  des  langues  arabe  ,  turque  ,  esclavomie ,  la- 
tine ou  française  (i).  Mais  cette  pureté  se  soole- 
naît  à  la  cour,  et  on  Penseignait  encore  dans  lef 
collèges.  Un  savant  Italien  ^a) ,  qu'une  longue  ré- 
sidence et  une  alliance  honorable  (3)  avaient  na- 
turalisé a  CoBstantinople  environ  trente  ans  avant 
la  conquête  des  Tores»  nous  a  laissé  sur  le  langage 


'  (t)  Memius»  dans  son  pramier  Etei/  nnsembla  trois 
mille  six  cents  nos  gnBco^ùuéaimrf  il  en  ^oata  mille iiuil 

cents  dans  une  seconde  édition ,  et  laissa  œpendant  encoTe 
beaucoiip  à  faire  à  Portius,  Diicange,  Fabrotti,  les  Bollan- 
disles,  etc.  (Fabr. ,  Bibl.  grœc. ,  t  x  ,  p.  loi  ,  elc).  On 
irouve  des  mots  persans  dans  X^noplion  ,et  des  mots  latins 
dans  Plutarque  j  tel  est  t  effet  iaévitiibLe  du  commerce  élds 
la  guerre  :  mais  cet  alliage  n*altéca  pointle  fond  de  la  langue. 

(2)  François  Phttelpbe  était  un  sophiste  ou  philosoplie 
vain  ,  avide  el  turbulent.  Sa  Vie  a  été  composée  avec  soin 
par  Lancelot  {Mém.  de  tAcad,  des  inscr.  ,  l.  x,  p.  691-751), 
et  Tirabosthi  {Istoria  délia  LettenUum  itaUana,  t.  vu,  p.  282- 
a94),  en  grande  partie  d  après  ses  propres  Lettres.  Sm 
ouvrages  fort  travaillés  et  ceux  de  ses  coalempeiains  tout 
oubliés  ;  mais  leurs  épitres  fiMuilières  peignent  enoors  Jfi 

'  hommes  et  les  temps. 

(3)  II  épousa  et  avait  peu t-élre  séduit  la  fille  de  Jean  , 
petite-fille  de  Manuel  Chrysoloras.  Elle  était  jeune,  riche 
et  belle,  et  d'une  làmille  uoble ,  alliée  à  celle  desDooadt 
Gènes  et  aux  empereurs  de  Goustanliuople. 
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des  Grecs,  quelques  détails  embellis  peut-être  par 
sa  partialité."  La  langue  vulgaire,  dit  Philelphe(i)  , 
a  été  altérée  par  le  peuple  et  corrompue  par  la 
multitude  de  marchands  ou  d'étrangers  qui  arri- 
vent tous  les  jours  à  Constantinople  et  se  mêlent 
avec  les  habitans.  C*est  des  disciples  de  cette  école 
que  les  Latins  ont  reçu  les  traductions  plates  et 
obscures  de  Platon  et  d'Aristote.  Mais  nous  ne 
nous  attachons  qu'aux  Grecs  qui  méritent  d'être 
imités  parce  qu'ils  ont  échappé  à  la  contagion. 
On  retrouve  dans  leurs  conversations  familières  la 
langue  d'Aristophane  et  d'Euripide,  des  philoso- 
phes et  des  historiens  d'Athènes,  et  le  style  de 
leurs  écrits  est  encore  plus  soigné  et  plus  correct. 
Ceux  qui  sont  attachés  à  la  cour  par  leur  place 
et  leur  naissance,  sont  ceux  qui  conservent  le 
mieux,  sans  aucun  mélange ,  l'élégance  et  la  pu- 
reté des  anciens;  on  retrouve  toutes  les  grâces 
naturelles  du  langage  chez  les  nobles  matrones, 

(i)  Grœci  quibus  lingtta  depravatn  non  sit....  ita  luquun' 
tur  vulfio  hâc  etinm  tempestate  ut  Ariitophanes  comicus,  aut 
Euripides  tragicus ,  ut  Oratores  omnes ,  ut  histortographi  ,  ut 
philosophi....  Utterari  nutem  homines  et  doctius  et  emenda- 
tius....  Nam  viri  auiici  veterem  sermonis  dignitatem  otgue 
elrgantiani  retinebant ,  inprimisque  ipsœ  nobiles  muUeies  ; 
quibus  cunt  nullum  esset  oninino  cum  viris  peivgrinis  com- 
mercium ,  merus  illc  ac  punis  Grœcorum  sernio  servabatur 
intactus  (Philelp.  ,epist.  ad  ann  i^Sr,  np.  Hodinm,  p.  i88» 
189).  Il  observe  dans  un  autre  passage  ,  uxor  iila  mea 
Theadora  locutîone  erat  admodum  modéra tà  et  suavi  et 
maxime  aiticâ. 


nsTaims  db  la  DécADftirCB 

qui  a  ont  aucuoe  commuaioaiioa  avec  l«s  étm* 
gers;  que  dis^je?  les  étrangers!  elles  viveol  feti* 
rées  et  éloignées  des  regards»  même  de  leurs 
coociloyens.  Elles  paraissent  raremeot  4a<ts  les 
rueSy  et  ne  sortent  de  leurs  n^ai&ons  que  le  saifi 
pottr  aller  à  1  église  ou  visiter  leurs  plus  prochai 
parens.  Dans  ces  occa^ipos^  elles  vont  à  cheval 
eonvertes  d  un  vjoile,  accompagnées  de  leurs  ina- 
.  ris,  environnées  dç  leur  famille  ou  de  leurs  do- 
mestiques. »  (i) 

Parmi  les  Grecs,  un  clergé  opulent  et  nom- 
breux se  dévouait  au  service  des  autels:  les  moins» 
et  les  évéques  se  distinguèrent  toujours  par  l'aus- 
térité de  leurs  mœurs,  et  ne  se  livrèrent  jamais, 
comme  les  eccléuastiques  latins,  aux  intérêts  et 
aux  plaisirs  de  la  vie  séculière  et  même  de  la  vie 
militaire.  Après  avoir  perdu  une  partie  de  leur 
temps  dans  les  dévotions ,  la  discorde  et  roisiveté 
de  l'église  ou  du  clottre ,  les  esprits  actib  et  en* 
rieux  se  livraient  avec  ardeur  à  l'étude  de  l'éru- 
dition grecque,  sacrée  et  profane.  Les  ecclésûis* 
tiques  présidaient  à  l'éducation  de  la  jeunesse;  les 
écoles  d'éloquence  et  de  philosophie  s^  perpé- 
tuèrent jusqu'à  la  cbûte  de  Tempire  ;  et  Von 
peut  affirmer  que  lenceinte  de  Constantinople 
contenait  plus  de  sciences  et  de  livres  qu'il  n'y 

(i)  Philelphe  cherche  ridiculement  l'origine  de  la  ja- 
lousie grecque  ou  orientale  daiu  les  mœurs  de  roncisouâ 
Kome. 
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en  avait  de  répandus  dans  les  vastes  contrées  de 
rOccideûl  (i).  Mais  nou^  arûM  déjà  obser?é  que  Compa-» 

•        y-,  >      •  ^    '  '  1   •  rai«on  à^^ 

les  Grecs  s  étaient  arrêtes  ou  rétrogradaient ,  Greetavee 
tandis  que  les  Latins  s'avançaient  par  des  progtrès  ^  ^^*'^* 
rapides.  Ces  progrès  étaient  animés  par  Tesprit 
d'indépendance  et  d émulation;  et  même  le  petit 
unive^  nenfemé  dans  les  bornes  de  Iltalie  con^ 
tenait  plus  de  population  et  d'industrie  que  Tem^ 
pirè  expirant  de  Byzance.  EnEnrope,  lesdemière^ 
classes  de  la  société  s'étaient  affranchies  de  la  ser-  / 
Vitnde  féodale,  et  la  liberté  amène  le  désir  de 
s'instruire  et  les  lumières  qui  en  sont  la  suite.  La 
superstition  avait  conservé  l'usage  i  la  vérité  gros^ 
sier  et  corrompu  de  la  langue  latine;  des  milliers 
d'étudians  peuplaient  les  universités  irépandïies 
depuis  Bologne  jusqu'à  Oxford  (2);  et  leur  ardeur 
mal  dirigée  pouvait  se  tour Aer  vers  des  études  plui» 
libérales  et  plus  noble!s.  Dârtsla  résurrection  des  * 
sciences,  l'Italie  fut  la  première  qui  jeta  pour  ainsi 

(i)  Voyéz  l'état  de  la  Uuérature  des  treizième  et  quotor- 
sième  siècles ,  dans  les  Œuvres  du  savant  et  )udicieux 
Mosheim  {Instit.  Hist  eccîes, ,  p.  434-440, 490-494). 

{îl)  a  la  fin  du  quinzième  siè(*le,  il  existait  en  Europe 
environ  cinquante  universitrs ,  plusieurs  avaient  été  fon- 
dées avant  Tannée  i3oo.  Elles  étaient  peuplées  en  raison 
de  leur  petit  nombre.  Bologne  comptait  dix  mille  étudians^ 
principalement  de  jurtspritdeftiee.  Dans  l'année  i357,  les 
étddians  d'Oxferd  dimiauèreni  de  trente  mille  à  six  mille 
(Hist  de  la  Grande-Bretagne,  par  Henri,  vol.  iv,  p.  478). 
Cependant  ce  re^le  était  encore  fort  supérieur  au  nombre 
qui  compose  aujourd'hui  celte  université. 
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.4ire  son  Uoceul,  et  Pélra^qoe a  nérilé ,  par 

leçons  et  son  exemple,  d'être  considéré  comme  le 


1 

• 

tation  des  écrivains  de  Tancienoe  Rome  procUii- 
sireoi  u  o  «tjrle  plii8por,:da8  raîsomenieiisplte}iislci 
et  des  senlîmens  plus  nobles.  Les  disciples  de  Vir- 
gile et  de  Cicérott^'approobèreoUvec  uo  emprease- 
ment  respectaeax  des  Gree$  matlres  de  ces  graada 
écrivains.  Dans  le  sac  de  GoosUotinople ,  lesFrao* 
cais  et  même  les  Vénitieiia  ameot  méptasé  el 
détruit  les  ouvrages  de  Lysippe  et  d'Homère  :  qo 
seul  coup  soiBt  pour  anéastir  irrévocablement  les 
chef-d'œuvres  de  l'art;  mais  la  plume  renouvelle 
et  multiplie  par  la  copie  les  œuvres  du  géaie»  et 
posséder  et  comprendre  ces  copies,  fut  l'ara bi- 
tioD  de  JËétrarque  èt  de  ses  amis.  La  conquête  des 
Turcs  hâta  sans  doute  le  départ  des  muses  y  et 
nous  ne  pouvons  nou&  défendre  d'un  mouvement 
de  terreur  en  réfléchissant  que  les  écoles  et  les 
bibliothèques  de  la  Grèce  auraient  pu  être  dé- 
truites avant  que  l'Europe  sortit  de  sa  barbarie , 
et  que  les  germes  des  sciences  auraient  été  dis- 
persés avant  que  le  sol  de  l'Italie  fût  suffisamment 
préparé  pour  leur  culture. 

Rflotit-'     Les  plus  savans  Italiens  du  quinzième  siëde 

iVrudit.  avouent  et  célèbrent  la  renaissance  de  l'érudition 
grecque,  (i)^  ensevelie  depuis  plusieurs  siècles 


(f)  Les  écrivains  qui  ont  traité  le  plus  à  fend  la  restaura- 
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4aas  rouUL  Oo  cile  poortaol  dans  celle  MHitree 

et  au-delà  des  Alpes  quelques  hommes  savaos, 
qui,  iclaaa  ies>siè€le$  d'ignorance,  ne  distinguèreai 
Jboiiorablemeot  par  la  connaiasaoce  de  la  langue 
grecque,  et  la  vanité  aatiooale  n'a  point  négligé 
les  louanges  dues  à  ces  exemples  d'érudition  ez-^  * 
Iraordinaire.  Sans  examiner  trop  scrupuleusement 
leur  oàérite  personnel,  on  doit  remarquer  que 
leur  sdeoce  était  sans  motif  el  sans  utilité  ;  qu'ik 
pouvaient  aisément  se  satisfaire  eux-mêmes  ainsi 
que  des conlemporaifis encore  plus  ignorans;  qu'il 
existait  chez  eux  très- peu  de  manuscrits  écrits 
dans  la  langue  qu'ik  avaient  apprise  si  miraculeu- 
sement ,  et  qu'on  ne  renseignait  dans  aucune  uni* 
versitédeTOccident.  lien  restait  quelques  vestiges 
dans  un  coin  de  lltalie>comme  langue  Tulgaire  on 
du  moins  comme  langue  ecclésiastique  (i).  L'an- 
jcienne  influence  des  colonies  doriennes  et  îo* 

tîoa  de  la  langue  grecque  en  Italie,  sont  le  doçt.  Homph. 
Hody  {De  Grœcis  illustribus ,  iingum  grœcœ  litterammgue 

humaniorum  instaumtoribus ,  Londres,  1742,  grand  in-S") 
et  Tirabosclii  (Jstorui  délia  Letteratura  italiano,  t.  v,  p.  7)64- 
377;  t.  vir,  p.  1 12-143).  Le  professeur  d'Oxford  est  un  sa- 
vant laborieux  ;  mais  le  bibliothécaire  de  Modène  jouit  des 
avantages  d'un  historien  national  et  moderne. 

(t)  in  Caiabria  ifuw  oUm  magna  Gntcia  dicebatur,  eoh- 
niis  grwcis  rtpUta  ,  nmansit  quœdam  linguce  veieris  eogni* 
iio  (  Docleiif  Hodjr«  p.  2).  Si  les  Romains  la  firent  dispa- 
raître, elle  fut  restauré  par  les  moines  de  Saint-Bastle , 
qui  possédaient  sept  couvens  dans  la  seule  ville  de  Kossano 
(Giauuonei  Istoria  di  Napoli.  t.  i ,  p.  5^o). 
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nithMft  ft'éltil  pêê  totalMieiit  détroite  :  tes  église» 

de  la  Calabre  avaient  été  lonç-temps  attachées  aa 
Irène  de  GottSlaatioople ,  et  les  moines  de  Saiot- 
Basile  faisaient  encore  leurs  études  an  mont  Athos 
Liront  Se    ^^^^  ^^s  écoies  de  rOrîeot  Le  moine  Barlaaoïy 
^"d"*  ^"'^  ^  ^^i^    paratire  comme  aecfoire  et  eomme 

1339.  ambassadeur,  était  Galabrois  de  naissance ,  et  ce 
fat  lui  qui  resêUseilà  lé  premier  an-delà  des  Alpes 
la  mémoire  ou  les  écrits  d'Homère  (1).  Pétrarque 
et  Bocace  (a)  le  représenténi  comme  un  homme 
de  petité  taille  »  iièé^éloanant  pat^  96n  génie  et 
son  érudition ,  qui  avait  un  discernement  juste  et 


m 

[F 

attestent  que  dans  le  cours  de  plusieurs  siècles, 
la  Grèce  n'avait  point  produit  son  égal  pour  là 
eonnatMnee  de  Tbisloire ,  de  la  grammaire  et  de 
la  philosophie.  Les  princes  et  les  docteurs  de 
Gonstantinople  reeonnnrent  par  lenrs  atleslalSoBi 
la  supériorité  de  son  mérite.  Il  en  existe  encore 
nne  :  Tempereor  Cantacuzène ,  le  protecteur  de 
ses  adversaires ,  avoue  que  ce  profond  et  subtil 
logicien  (5)  était  versé  dans  la  lecture  d'Ëuclide, 


(1)  Ji  Barbori,  dit  Pétrarque  en  parlant  des  Allemands 
et  des  Français,  vix ,  non  dicam  libros.sed  nomen  Homeri 
ouif/eri/nt. Peut-être  le  treizième  siède  était-il>  kceiéffod, 
moins  heureux  qae  celui  de  Charieoui^e. 

(2)  Vqy.  le  earacfère  de  Bavlaam  datii  Booaœ  {De  gemaL 

deorum,  I.  xv,  c.  6). 
(5)  Cantacuzène,  1.  u ,  c.  36. 
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li'Arislote el  de  Platon.  A  la  cour  d'Avignon,  il  se  Emae»  (!• 
lia  d'intimité  avec  PétrarqoeCi)»  le  plus  savantdes  aVix 
liatÎDS,  et  le  désir  mutuel  de  s'instruire  fut  le  motif  [l^^ 
de  leur  coaimerce  littéraire.  Le  Toscan  suivit  avec 
ardeur  Télade  de  la  langoe  ^ecque  ;  après  avair 
laborieusement  combattu  contre  la  sécheresse  et 
la  difficulté  des  premières  règles ,  Pétrarque  par-  / 
vint  à  sentir  les  beautés  des  poètes  et  des  philo- 
sophes dont  il  possédait  le  génie  ;  mais  il  ne  jouit 
pas  long-temps  de  la  société  et  des  leçons  de  sou 
nouvel  ami.  Barlaam  abandonna  une  ambassade 
inutile ,  et  provoqua  imprudemment,  à  son  retour 
en  Grèce  »  le  fanatisme  des  moines,  en  tâchant  de 
substituer  la  lumière  de  la  raison  à  celle  de  leur 
nombriU  Après  une  séparation  de  trois  ans ,  '  les 
deux  amis  se  rencontrèrent  à  la  cour  de  Naples; 
mais  le  généreux  écolier,  renonçant  à  l'occasion 
de  se  perfeclionner,  obtint  pour  Barlaam,  à  force 
de  recommandations,  un  petit  évéché  (2)  dans  la 


(i)  Relativement  à  l'intimiléentre  PétrarqiieelBarlaam, 
et  à  ieurs  deux  entrevues  à  Avigoon  en  i339 ,  et  à  Napie» 
en  i34s.  Vqy.  lesexcellens  Mémoires  sftr  lavie  de  Pétrarque^ 
(  t.  I,  p.  40S-410  5 1.  II,  p.  75-77  ). 

(a)  L'évêché  dans  lequel  se  retira  Barlaam ,  était  primi- 
tivement l'ancienne  Locrie«,SetaCyriacadnnsle  moyen  âge^ 
et  par  œrruplion  Hieracium  ,  Gerace  (Dissert.  chorogrnph. 
Italiœ  medii  œvi,  p.  3i2).  La  dives  opum  du  temps  des 
Normands  fut  bientôt  réduite  à  rindigenoe,  puisque  r£glise 
même  était  pauvré  ;  la  ville  contient  cependant  encore  trois 
mille  habitons  (Swinbume ,  p.  540). 

12.  32 
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Calabre  sa  patrie.  Les  différeotes  occnpatioDs  dm 

Pétrarque^  Tamour,  1  amitié,  ses  correspondance* 
el  ses  voyagea»  le  laurier  qu'il  reçut  à  Aooie,  et 
ses  compositioDS  soignées  en  vers  et  en  prose» 
en  latin  et  en  italien ,  le  détournèrent  de  Tétude 
d'un  idUonoie  étranger;  et  en  avançant  en  âge,  il 
lui  resta  moins  d'espoir  que  de  désir  d'apprendre 
la  langue  greeqve.  U  avait  environ  cinquante  an» 
lorsqu'un  de  ses  amis ,  ambassadeur  de  Bycanise  , 
également  versé  dans  les  deux  langues ,  lui  fit 
présent  d'une  eopie  d'Homère.  La  réponse  de 
Pétrarque  atteste  égaleroeut  sa  recounaissauce, 
ses  regrets  et  son  éloquenoe.  Après  avoir  célébré 
la  générosité  du  donateur  et  la  valeur  d'un  don 
plus  précieux  à  ses  yeux  que  lor  et  les  rubis,  il 
continue  ainsi  :  «  Le  présent  dn  texte  original  de 
ce  divin  poète ,  source  de  toute  invention,  est 
digne  de  vous  et  de  moi  ;  vous  avez  rempli  votre 
promesse  et  satisfait  mes  désirs.  Mais  votre  géné- 
rosité est  imparfaite  ;  en  me  donnant  Homère»  il 
fallait  aussi  vous  donner  vous-même  »  devenir  mon 
guide  dans  ce  champ  de  lumière,  et  découvrir  à 
mes  yeux  étonnés  les  séduisantes  merveilles  de 
l'Iliade  et  de  TOdyssée.  Mais  hélas!  Homère  est 
muet  pour  moi»  ou  je  suis  sourd  pour  lui,  etil  n'est 
pas  en  mon  pouvoir  de  jouir  de  la  beauté  que  je 
possède.  J'ai  placé  le  prince  des  poètes  à  coté  de 
Platon,  le  prince  des  philosophes,  et  je  m'enor* 
gueillis  à  les  contempler.  J'avais  déjà  tout  ce  qui  a 
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fcié  traduit  en  latin  de  leurs  écrits  immorteb ,  mais 
MDS  en  tirer  do  profit  y  j'éprouve  de  la  satûrfàctiOD 
À  les  ?oir|  ces  Grecs  respectables  dans  leur  véri* 
table  eostune  natiooaL  La  ?Qe  d'Homère  m'en- 
chante; et  quand  je  tiens  dans  mes  mains  ce  silen- 
cieux itolèidie  f  je  m'éctie'  avec  un'  soilpir  :  Poëte 
illustre  ;  avec  quelle  joie  j'écouterais  tes  chants, 
si  la  mort  d'un  a^i  et  la  douloureuse  absence 
d'an  atifre  n'6taient  pas  à  mon  ouïe  toute  sa  sen- 
sibilité! Mais  l'exemple  de  Caton  m'encourage, 
et  je  ne  déseîfpire  (las  encore ,  puisqu'il  ne  par- 
vint que  sur  la  tin  de  sa  vie  à  la  connaissance  des 
lettres  grecques.»  (i)  ' 
'  La  science  à  laquelle  Pétrarque  tachait  en  vain  oe 
d'atteindre  »  ne  résista  point  aux  efforts  de  son 
ami  Bocace ,  le  père  de  la  prose  toscane  (a).  Cet  i36o,ei^ 


(1)  Je  transcrirai  un  passage  de  celte  lettre  de  Pétrarque 
(^Famil,  iXy  2)  .-  Donasti  Homerum  non  in  alienum  sermo' 
nem  violenfo  alveo  deriyatuni ,  sed  ex  ipsis  Grœci  eioquii 
seaiebris,  eit/mUis  divim  UU  pn^luxU  ingenio,.,..  Sine  tuâ 
voce  Homerus  tuus  apud  me  mtUus,  immo  veto  egt}  t^nsd 
iUum  mrdus  sum,  Gauâeo  tamen  aëfpeeià  solo ,  ae  swpe 
iilum  amplexus  atque  suspirans  dico  ;  O  magne  vir,  elc. 

(2)  Pour  la  vie  et  les  écrits  de  Bocace,  né  eu  i3i3,  et 
mort  en  1376»  le  lecteur  peut  consulter  Fabricius  (  BibL 
lat  medii  œvi ,  1. 1,  p.  348,  etc.)  et  Tiraboschi  (t.  v,  p.  83- 
439-451).  Les  éditions,  les  trsductioDs  et  le»  imitatioas  de* 
ses  Nouvelles  ou  Coptes,  sont  innonibnibltt.  Il  avait  bouta 
cependant  decommuniqueroet  ouvn^  frivole  et  peut-être- 
scandaleux  à  son  respectable  anii  Pétrarque  dans  les  let- 
tres elMémoires  duquel  il  parait  d'une  manière  honorable. 
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écrivain  populaire,  qui  doit  sa  célébrité  au 
caméron ,  c*esl-à*dire  à  une  ceolaioe  de  contes 
d'amour  et  de  plaisanterie ,  peut  être  considéré  à 
juste  titre  comme  celui  qui  ranima  eo  Italie  Té- 
tude  abandonnée  de  la  langue  grecque.  En  i36o 
il  parvint  à  retenir  auprès  de  lui,  par  ses  coaseils 
el  son  hospitalité  y  Léon  ou  Léonce  Pilate»  disci- 
ple de  Barlaam ,  qui  allait  à  Avigoon.  Bocace  le 
logea  dans  sa  maison ,  lui  obtint  une  pension  de  la 
r.épublique  de  Florence,  et  dévoua  tous  se3  loisirs 
au  premier  professeur  grec»  qui  eût  enseigné  cette 
langue  dansles  contrées  occiden laies  de  l'Europe. 
L'extérieur  de  Léon  aurait  dégoûté  un  disciple 
moins  ardent  II  était  enveloppé  du  manteao  d'un 
philosophe  ou  d'un  mendiant,  son  maintien  était 
repoussant,  ses  cheveux  noirs  rabattus  sor  son 
visage ,  sa  barbe  longue  et  mal-propre,  ses  maniè» 
TJomê  Tes  étaien  i  grossières ,  son  caractère  inconstant  et 
premier  soDibre  ;  et  il  ne  réparait  cet  extérieur  rebutant, 
SeliiU^  lorsqu'il  parlait  latin  »  ni  par  les  grâces  ni  même 
fueà^Fb  P*^"^     clarté  de  l'éloculion.  Mais  son  esprit  ren- 
reoceet  fermait  un  trésor  d'érudition  irrecque.  Il  était 
rident.  A.  é^jalement  versé  dans  la  fable  et  Fliisloire  ,  dans 
1363.  ht  grammaire  et  la  philosophie  :  il  expliqua  les 
poëmes  d'Homère  dans  les  écoles  de  Florence. 
Ce  fut  sur  ses  i9structions  que  Bocace  composa, 
en  faveur  de  son  ami  Pétrarque,  une  traduction 
littérale  en  prose  de  Hliade  et  de  TOdjssée,  dont 
i}  est  probable  que  Laurent  Valla  se  servit  secrè- 
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tement  pour  composer  d'ans  le  siècle  suivant  sk 
version  latine.  Bocace  recueillit  dans  la  conver- 
sation de  Léon  les  matériaux  de  son  traité'sur  la 
généalogie  des  dieux  du  paganisme,  que  son  siè- 
cle regarda  comme  un  prodige  d'érudition.  L'au- 
teur le  parsema  de  caractères  et  de  passages  grecs 
pour  exciter  la  surprise  et  ladmiration  de  ses 
ignorans  contemporains  (i).  Les  premiers  pas  de 
1  instruction  sont  lents  et  pénibles;  l'Italie  entière 
ne  fournit  d*abord  que  dix  disciples  dHomëre  : 
Rome»  Venise  et  Naples,  n'ajoutèrent  pas  un  seul 
nom  à  cette  liste.  Mais  tes  étudians  se  seraient 
multipliés  et  les  progrès  auraient  été  plus  rapides, 
si  l'inconstant  Léon  n'eàt  pas  abandonné  an  boujt 
de  trois  ans  une  situation  honorable  et  avanta-. 
geuse.  En  passant  à  Padoue  »  il  s'arrêta  cjuelques 
jours  chez  Pétrarque,  qui  fut  aussi  blessé  de  son 
caractère  sombre  et  insociable  que  satisfait  de  son 
érudition.  Mécontent  des  autres  et  de  lui-même  , 
dédaignant  le  bonheur  dont  il  pouvait  jouir»  Léon 
ne  portait  jamais  son  imagination  avec  plaisir  que 
sur  les  personnes  et  les  objets  absens.  Thessaliea 
en  Italie,  et  Galabrois  en  Orèce^  il  méprisait,  en 


(i)  Bocace  se  permet  une  honnête  vanité  :  OsteiUathnit 

causa  grœca  carmina  adscripsi....  jure  utormeo;  meum  est 
hoc  decus ,  mea  gloria  scdicet  inter  Etruscos  grœcis  uti  car- 
minibus.  Nonne  ego  fui  qui  Leontium  Pilatum,  etc.  (De 
genealog.  Deonaa,  I.  xv,  c.  7  ).  Cet  ouvrage  oublié  aujour- 
d'hui eut  treise  ou  qoatone  éditions.  % 
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présence  des  Latins,  leurs  mœurs»  leur  relîgtoo 
et  leur  langage  y  et  oe  fut  pas  plutôt  arri%'é  à 
Constantinople  qu'il  regretta  la  richesse  de  Ve- 
nise et  Télégance  des  Florentins.  Ses  amis  d'Italie 
furent  sourds  à  ses  importunités  :  complaol  sar 
leur  curiosité  et  leur  indulgence^  à  s'emiMirffw 
pour  un  second  ?ojage;fDais  à  l'entrée  du  golfe 
Adriatique  9  le  vaisseau  qu'il  montait  fut  easatU 
d'une  tempête  »  et  rinfortuné  professeur ,  qui  s'é- 
tait attaché  comme  Uljsse  è  un  mit  »  périt  frappé 
de  la  foudre.  Le  sensible  Pétrarque  donna  une 
larme  à  sa  mort  ;  mais  il  s'iefomla  sur-tout  soigee»- 
sèment  si  quelque  Copie  de  Sophocle  ou  d'Euri- 
pide n'était  point  tombée  entre  les  maiss  des  ma- 
riniers. (1)  •  ' 

Les  faibles  germes  recueillis  par  Pétrarque  et 
deTa^/an-  s^^és  par  Bocacc,  sc  desséchèrent  bientôt.  La 
^Ijatm  génération  suivante  ^e  borna  d'abord  à  perfec- 
'^•^  Pff  tionner  l'éloquence  latine  ;  elle  abandonna  l'ém- 

Manud  ■ 

Chrisoio-  dition  grecque,  et  ce  ne  fut  que  vers  la  fin  da 
treizième  siècle  que  cette  étude  se  renouvela  d  une 

manièredurableenllalie(2). Avanld'enlreprendre 

(1)  Léooceou  Léon  Filate  est  sufiiaainment  connu  pnr 
ce  qu*en  disent  le  docteur  Hodjr  (p.  s-i  i)  et  l'abbé  deSadct 
(ri«  de  Pétrarque ,  t.  ni,  p.  6a5-^-570-573).  L'abbé  de 
Sades  a  très-habilement  imité  le  style  dramatique  et  animé 

de  son  original. 

(2)  Le  docteur  Hody  (p.  54)  blâme  aigrement  Léonard 
Arétin,  Guarin»  Paul  Jove,  etc. ,  d'avoir  affirmé  que  les 
lettres  grecques  avaient  été  restaurées  en  Italie,  poii  stp^ 
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eoQ  yo]raig€,  Bfaouel  avati  dépulé  des  orateurs  aux 

souverains  de  l'Occident,  pour  émouvoir  leur 
compassioiu  Parmi  ces  envoyés.  Manuel  Chrjso* 
loras  (i)  étail  le  plus  coas^dérable  par  son  rang 
ou  par  son  savoir.  Sa  oaissance  était  ooble,  et  oa 
préleodait  que  ses  ancêtres  avaient  quitté  Rome  i 
la  suite  du  grand  Constantin.  Après  avoir  visité 
les.  cours  de  France  e|  d'Angleterre  «  ou  il  obtint 
quelquescon  u  ibutions  et  beaucoup  de  promesses, 
.le  député  fut  invité  à  faire  publiquement  les  fonc^ 
lions  de  professeur,  et  Florence  eut  encore  tout 
l'hoonçur  de  cettesecoadeinvxtaûon*  Cbrjsoloras^ 
également  versé  dans  les  langues  grecque  et  la- 
tine ,  snésil^  le  .  traitement  que  lui  faisait  la  répu* 
blique ,  et  surpassa  ses  espérances.  Des  écoliers 
de  tout  âge  et  de  tout  rang  accoururent  à  son 
école»  et  l'un  .d'eux  composa  une  histoire  géné- 
rale ,  dans  laquelle  il  rend  compte  de  ses  motifs 
et  de  ses  succès.  «  A  cette  époque  t  dit  Léonard 
Arétin  (2),  j'étudiais  la  jurisprudence  ;  mais  mon 

tmgfnttu  annos;  comme  si,  dit-il ,  elles  avaient  fleuri  jus* 
qu'à  b  fin  du  aepdème  siècle.  Ces  écrivains  dataient  proba* 
blementde  la  fin  de  lexarchat,  et  la  présence  des  militaires 

et  des  magislrats  grecs  à  Ravenne  devait  avoir  conservé  en 
quelque  façon  l  usage  de  leur  langue  nationale. 

(1)  Kqy.  l'article  de  Manuel  ou  Emmanuel  Gbrysoloms, 
dansHody  (p.  ia-ô4}  et  Tiraboschi  (t.  vu,  p.  ii3-ii6). 
La  date  prédsede  son  arrivée  flotte  entre  les  années  i3  :>»  et 
1 400 ,  et  n*a  d'autre  ëpoq  ue  sûre  que  le  règne  de  Boniface  ix. 

(2)  Cinq  ou  six  citojrens  nés  à  Arezw,  oui  pris  successi* 
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ame  était  enflammée  de  l'amour  des  leUres  ,  et 
je  doooai  quelque  temps  à  leUide  de  la  logi* 
que  et  de  la  réiboriqoe.  A  Farrifée  de  Manoel , 
je  balançai  en  nioi-aiéme  si  j'abandooDerais  le- 
tode  des  lois  oo  si  je  laîaaeraîS'  échapper  l'oeca* 
sion  précieuse  qui  se  présentait;  et  dans  l'ardeur 
de  ma  jeuoesse  9  je  raisonnai  ainsi  a?ec  moi« 
même  :  Te  manqaeraa-lii-  à  toi-même  et  à  la  for- 
tune ?  Refuseras-tu  d  apprendre  à  converser  fami- 
lièrement avec  Homère» 'Platon  et  Démostbène», 
avec  ces  poêles,  ces  philosophes  et  ces  orateurs, 
dont  on  raconte  tant  de  merveilles,  et  que  toutes 
les  générations  ont  reconnus  pour  les  grands 
maîtres  des  sciences?  Il  se  trouvera  toujours  dans 
nos  universités  un  nombre  suffisant  de  profes- 
seurs du  droit  civil;  mais  un  maître  de  langue 
grecque,  et  un  maître  comme  celui-ci ,  si  on  le 
laisse  échapper,  on  ne  le  remplacera  peut-être 
jamais.  Convaincu  par  ce  raisonnement ,  je  me  li- 
vrai tout  entier  à  Chrysoloras ,  et  mon  ardeur 
était  si  vive,,  que  les  leçous  que  j  avais  étudiées 
dans  la  journée,  étaient  la  nuit  le  sujet  constant  de 


▼ement  le  nom  diAréiin;  le  plus  célèbre  et  lé  moins  digne 
de  rétre,  véc|it  dans  le  aeisième  siècle.  Léonard  Bruni 
TArétin,  disciple  de  Chiysoloras ,  fut  savant  dans  les  lan- 
gues ,  orateur,  Jiistorien,  sécrélaire  de  quatre  papes  et 
chancelier  de  la  république  de  Florence,  où  il  mourut  9 
A.  D.  1444 ,  âgé  de  soixante-quinze  ans  (Fabr. ,  Bibi.  medii 
t.  I,  p.  F9p,etc.;  Tiraboschiy  t.  Yn»p.33-3d>  • 
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mes  soDges  (i).  »  Dans  le  même  temps  »  Jean  de 
RavcDoe»  életé  dans  la  maison  de  Pétrarque  (2), 
expliquait  les  auteurs  latins  à  Florence.  Les  Ita- 
liens qui  iltuslrèrenl  leur  siècle  et  leur  pajs ,  se 
formèrent  à  celle  double  école;  et  celte  ville  de- 
vint l'utile  séminaire  de  rérudition  des  Grecs  et 
des  Romains  (5).  L'arrivée  de  Tempereur  rap- 
pela Cbrjsoloras  de  son  école  à  la  cour,  mais  il 
enseigna  dans  la  suite  à  Pavie  et  à  Rome  avec  le 
même  succès  et  les  mêmes  applaudisseraens.  Les 
quinze  dernières  années  de  sa  vie  se  partagèrent 
entre  l'Italie  et  Gonstantinople  ;  tantôt  envoyé , 
et  tantôt  professeur»  Thonorable  emploi  d'éclai- 
rer par  ses  talens  une  nation  étrangère  ne  lui 
fit  jamais  oublier  ce  qu'il  devait  à  son  prince  et  à 


(i)  P'oy.  ce  passage  dans  l'Arétin.  In  Cnmmentario  rerum 
suo  tempore  in  Jtaiià  gestarum ,  apud  Hodium,  p.  a6*3o. 

(s)  Pétrarque,  qui  aimait  œ  jeune  homme,  se  plaint  - 
souvent  de  la  cnriontë  trop  avide,  de  ractivité  indocile  et 
du  penchant  à  Toi^ueil,  qui  annonçaient  le  génie  et  les 
talens  futuis  de  son  disciple  {Mén*  sur  Pétrarque ,  t.  m  , 

p.  700-709  ). 

(3)  Hinc  grœcœ  latinœque  scholœ  exorkP  sunt,  Guarino 
Philelpho,  LeonarJo  Areùno,  Carologue,  ac  plensque  aliis  * 
tanquam  ex  equo  Trojano  prodeuntihus,  quorum  mulatione 
muita  ingénia  deinc^  ad  lauàem  excitaia  sunt  (  Plaiina 
in  Banifoeio  iX).  Un  antre  auteur  italien  ajoute  lès  noms  de 
Paulus  Pêtrui  Vergerius,  Omnibonus  Viueintius,  Poggius, 
Pranciscus  Btnharus,  etc.  Mais  je  doute  qu'une  chronologie 
exacte  accordât  à  Chrjsoloras  l'honneur  d'avoir  formé  tous 
ces  sa  va  us  disciples  (Hodj,  p.  36-27,  etc.}* 
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son  pajs;  Manuel  Chrjsoloras  mourut  à  Coos* 
Uince  f  où  il  a^ait  élé  dépoté  vers  le  eoncile  par 
sôo  éouveraiti. 

•d'i^'    D'après  cet  eiemple»  une  foule  de  Grecs  in- 
A.  D.  digens  et  instruits  au*  moins  de  leur  langue»  se 
i5oo.   répaodirent  eo  Italie  et  bâtèrent  ainsi  les  progrès 
des  lettres  grecques;  Les^  halutans  de  Thesaalo^ 
nique  et  de  Consiantinople  fuirent  loin  de  la 
tjraiinîe  des  Turcs  dans  un  pajs  riche  et  kbre 
et  plein  de  curiosité.  Le  concile  introdnisit  dans 
f  iorence  les  lumières  de  FEglise  grecque  et  les 
oradts'de'h  philosopliie  de  Platon  :  les  fogitiis 
qui  adhéraient  à  l'union  avaient  le  double  mé- 
*  rite  dalMindonner  leur  patrie  non  seulement  ponr 
Ift  eanse  du  cbristianisnie ,  mais  plus  particulière- 
ment pour  celle  du  catholicisme.  Un  patriote  qui 
sacrifie  son  parti,  et  sa  conscienee  aux  séductions 
de  la  faveur )  peut  cependant  n'être  pas  privé  des 
vertus  sociales  d'un  particulier.  Loin  de  son  pays» 
il  est  moins  exposé  aux  noms  humilians  d^esclare 
et  d  apostat >.  pt  la  CQOStdçration  qu'il  acquiert 
parmi  ses  nonfenux  associés»  peut  le  rétablir  in» 
Leeardi-  sensiblement  dans  sa  propre  estime.  Bessarion 
rioo^aie.  obtint  la  pourpre  ecclésiastique  pour  prix  de  sa 
docilité;  il  fixa  sa  résidence  en  Italie,  et  le  cardinal 
grec,  patriarche  titulaire  de  .Constantinople»  fut 
considéré  a  Rome  comme  le  chef  (i)  et  le  protec- 


(i)  Vqyez  dsus  Hody  l'article  de  Bensnou  (p.  i36-i77)t 
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teur  de  sa  nation*  U  exerça  ses  talens  dans  les  léga- 
tions de  Bologne  »  de  Venise ,  de  France  et  d'Al- 
lemagne; et  dans  un  conclave  il  fut  presque  dé- 
signé an  moment  pour  la  cbaire  de  &  Pie^  (  i). 
Ses  honneurs  ecclésiastiques  illuslrèrent  son  mé- 
.rite  et  ses  travaux  littéraires.  Il  fit  de  son  palais 
une  école  »  et  dans  ses  visites  an  Vatican  le  car* 
dinal  était  toujours  suivi  d'un  train  nombreux  de 
disciples  des  den  nations  (a)  ^  de  savana  qoi 

s'applaudissaienl  eux-mêmes,  et  qu'applautUssait 
Je  public,  et  dont  les  écrils,  aujourd'hui  couverts 
de  poussière»  forent  répandus  de  leor  temps  et 
ntiles  à  leurs  contemporains.  Je  n  entreprendrai 


point  de  coanpter  tons  cens  qui  contriboèrent  leurs 

dans  le  quinzième  Mècle  à  restaurer  la  littérature 
grecque.  Il  suffira  de  citer  avec  reconnaissanee 
les  noms  de  Théodore  Gaza ,  de  Georges  de 
Trébisonde,  de  Jean  Argjropule  et  de  Démé- 


Théodore  Gasa ,  George  de  Trébisonde ,  et  les  autres  Grecs 
que  j'ai  nommés  ou  omis ,  sont  cités  dans  les  diffiSrens  cha- 
pitres de  ce  savant  auteur.  Fqyez  aussi  Timboschî  dans  lés 
preratèffa  et  seconde  parties  de  son  sixième  tome. 

(i)  Les  cardinaux  frappèrent  à  sa  porte,  mais  son  con- 
.  claviste  refusa  d'interrompre  Tétude  de  Bessarion.  o  Nicolas, 
lui  dit-il ,  lorsqu'il  en  fut  instruit ,  toa  respect  me  coûte  la 
tiare  et  à  toi  le  chapeau.  » 

(a)  Tels  que  George  de  Trébisonde ,  Théodore  Gaza , 
ATgjfropule  et  Andronic  de  Thessalonique  »  PJûlelphe ,  le 
Toggfif  Blondus,  Nicolas»  Perrot,  Valla,  Campanua ,  Pla> 
tina»  etc.  Viri  (dit  Bûdy  avec  le  sèle  d*un  disciple)  iuSh 
wvo perituh  i'56). 
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triusCbalcocoodyleSi  qui  enseigoèrentleur  langue 
natiooale  dans  les  écoles  de  Florence  et  de  Rome. 
Leurs  travaux  égalèrent  ceux  de  Bessarion,  dont 
Us  révéraient  la  dignité  et  dont  la  fortune  était 
•  Tobjet  de  leur  secrète  envie  ;  mais  la  vie  de 
ces  gramgiairiens  fut  humble  et  obscure;  ils  s'é- 
taient  écartés  de  la  carrière  Incrative  de  l'Eglise , 
leurs  mœurs  et  leurs  vétemens  les  séquestraient 
de  la  société  ;  et  puisque  le  mérite  de  Téruditioii 
leur  suffisait 9  ils  devaient  aussi  se  contenter  de  sa 
récompense.  Jean  Lascaris  (j)  mérite  une  excep-- 
tion.  Son  affabilité,  son  éloquence  et  sa  naissance 
illustre  recommandèrent  à  la  cour  de  France  uo 
'descendant  des  empereurs  :  on  Temploja  alter- 
nativement dans  les  mêmes  villes,  comme  pro- 
fesseur et  comme  négociateur.  Par  devoir  et  par 
intérêt,  ces  savans  cullivèrenl  Tétude  de  la  lanj^-ue 
latine,  et  quelques-uns  parvinrent  à  écrire  et  à 
parler  une  langue  étrangère  avec  élégance  et  fa* 
cilité  ;  mais  ils  ne  dépouillèrent  jamais  la  vanité 

nationale.  Leurs  louanges  .ou  au  moins  leur  ad- 



(i)  Il  ëtail  né  avnnt  la  prise  de  Constanlinople ,  mais  il 
poussa  son  honorable  carrière  jusqu'en  i535.  Léon  x  et 
François  i*'  furent  ses  plus  illustres  patrons.  Il  fonda  sous 
leurs  auspices  les  collèges  grecs  de  Rome  et  de  Paris  (Hodj, 
p.  147-S7Ô).  Lascaris  laissa  en  France  de  la  postérité;  mais 
les  bomles  de  Yintimille  et  leurs  nombreuses  brandies  n'ont 
d'antre  droit  à  œ  nom  qu'nne  alliance  douteuse  avec  la 
fille  de  l'empereur  grec  dans  le  treizième  siècle  (Ducange, 
Fam,  byzant. ,  p.  824-23o). 
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miratlon  était  réservée  exclusivement  aux  écri- 
•vatns  de  leur  pajs,  aux  talens  desquels  ils  de- 
vaient leur  réputation  et  leur  subsistance.  Us 
trahirent  quelquefois  leur  mépris  par  des  cri- 
tiques irrévéreotes  ou  plutôt  des  satires  contre  la 
poésie  de  Virgile  etlesharan^es  deCicéron(i). 
Ces  habiles  luailres  avaient  dû  leur  supériorité  à 
la  pratique  habituelle  d'une  langue  vivante  ;  et 
leurs  premiers  disciples  ne  pouvaient  plus  discer- 
ner combien  ils  avaient  dégénéré  de  la  science 
et  même  delà  pratique  de  leurs  ancêtres.  Le  bon 
sens  de  la  g-énéralion  suivante  proscrivit  dans  les 
écoles  la  prononciation  vicieuse  (2)  qu'ils  j  avaient 

■  ^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^ 

(i)  François  Floridus  a  conservé  et  réfuté  deux  épi- 
grammes  contre  Virgile,  et  trois  contre  Cicéron.  Il  traite 
Tauteur  de  Grœcidus  ineptus  et  impudens  (Hody,  p.  274). 
Un  critique  anglab  a  accusé  de  net  jours  l'Enéide  de  con- 
tenir mu/la  langtdda,  nugatoria,  spiriiu  et  majeftate  car* 
minis  henSci  defecta ,  et  beaucoup  de  vers  que  lui,  Jérémie 
Markland ,  aurait  rougi  d  avouer  (  Prœjht,  ad  Statu  Sylvas, 
p.  21 ,  22  ). 

■  (2)  Emmanuel  Chrysoloras  et  ses  collègues  ont  été  accu- 
sés d'ignorance,  d'envie  et  d'avarice  {Sylloge ,  etc.,  t.  ii, 
p.  a35).  Les  Grecs  modernes  prononcent  le  /3  comme  le  v 
consonne»  et  confondent  les  trois  voyelles*»  1 1/  et  plusieurs 
diphtongues.  Telle  était  la  prononciation  commune  que  le 
sévère  Gdîaer  miint  int  dans  Tuniversité  de  Cambridge  » 
par  des  lou  pénales  :  mais  Je  monosyllabe  |3»  représentait 
à  une  oreille  attique  le  bêlement  d*une  brebis  ;  et  un  bé- 
lier aurait  été  à  cet  égard  un  meilleur  témoignage  qu'un 
évêque  ou  un  chancelier.  On  trouvera  les  traités  des  savans 
qui  reclifièreut  la  prononciation  ,  et  particulièremeut  d'Ë- 
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des  acceas  grecs  ;  et  ces  notes  musicales  qui,  pro- 
Boaeéei  pi»  me-  bragoe  altique.,  renfermaieDt 
pour  une  oreille  atlique  le  secret  de  Tharmo- 
nie»  aetaieoi  à  leurs  yeux»  comme  aux  nôtres, 
éBB  marques  muetlés^èl  insignifiantes,  inutiles 
en  prose  et  gênantes  dans  la  poésie.  Ils  possé^ 
daieal  les  véniables'principés  de  la  grammaire; 
les  précieux  fragmens  d'Apollonius  et  d'Héro-^ 
dien  furent  fondas  dans  leurs  leçons,  et  leurs 
traités  de  la  syntaxe*el  des  étymologies,  quoique 
dépourvue  d'espritr  philosopliique  »  sont  encore 
aujourd'hui  d^ua  grand  secours  aux*  étudians. 
Lorsque  les  bibliothèques  de  Bjzance  furent' 
détruites ,  chaque  fugitif  saisit  un  fragment  du 
trëtor,uiie  copie  de  quelque  auteur  qui,  sans  lui, 
aurait  été  perdu.  Ces  copies  furent  multipliées 
par  desplumeslaborieuses»  quelquefois  élégantes;- 
ils  corrigèrent  le  texte,  eiy  ajoutèrent  leurs  inter- 
prétationS'OU  celles  des  anciens  scholiastes.  Les 
Latins  connurent,  sinon  Fesprit»  du  moins  le  sens 
littéral  des  auteurs  classiques  de  la  Grèce.  Les 
beautés  du  sljle  disparaissent  dans  une  traduc* 

rame,  dons  la  Sjriloge  d'Havercunp  (deux  volomes  in-8% 
Lugd.  Bat ,  1 736- 1 740).  Mois  il  est  diiEdle  de  peindre  des 
ions  par  des  mots;  et  en  renvoyant  à  Tusage  moderne,  tb 
ne  peuvent  se  faire  entendre  que  de  leurs  compatriotes  res- 
pectifs. Nous  observerons  qu'Erasme  a  donné  son  appro- 
bation à  notre  prononciation  du  0»  M.  (Erasme,  tom.  ii». 
p.  i3o). 
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tion  ;  mais  Théodore  Gaza  eut  le  bon  etpril  èm 

choisir  les  solides  ouvrages  de  Théophraste  et. 
d'Aristole.  Leurs  histoires  oalureUe»  des  plaoles. 
et  desaoimaux  ouvrireot  uq  vaste  chaoïp  àla  tbéo- 
rie  et  aux  ezpérieQces. 

.  On  poursuivit  cependant  toujours  par  prëfé-  ^^'^ 
reoce  les  nuages  iucertaius  de  la  méiaphjrsique.  uamnom 
Un  Grec  vénérable  ressuscita  en  Italie  le  g^énie 
de  Platon ,  condamné  depuis  long-temps  à  l'oubli 
et  renseigna  dans  le  palais  des  Médicb  (i).  Cette 
élégante  philosophie  pouvait.étre  de  quelque 
avantage  dans  un  temps  où  le  concile  de  Florence 
ne  s'occupait  que  de  querelles  théologiques.  Son 
stjle  est  un  précieux  modèle  de  la  pureté  du  dia- 
lecte atlique;  il  adapte  souvent  ses  plus  sublimes 
pensées  au  ton  familier  de  la  con![ersation,  et  les 
enrichit  quelquefois  de  tout  Fart  de  1  eloqnenee 
et  de  la  poésie.  Les  Dialogues  de  ce  grand  homme  * 
présentent  un  tableau  dramatique  de  la  vie  et  de 
la  mort  d'un  sage  i  et  quand  il  daigne  descendre 
des  deux  y  son  système  moral  imprime  dans  Tame 
l'amour  de  la  vérité  ^  de  la  patrie  et  de  l'huma- 
nité. SocratOi  par  ses  préceptes  et  son  exemple, 

(i)  George  Gemistus  Pletho ,  qui  *a  composé  de  volumi- 
neax  ouvrages  sur  diffërens  sujets  ;  il  fut  le  maitre  de  Bes- 

sarion  et  de  tous  les  platoniciens  de  son  siècle.  Dans  sa 
vieillesse  ,  George  visita  l'Italie ,  et  retourna  promptement 
finir  ses  jours  dans  le  Péloponnèse.  Voyez  une  curieuse 
diainb9  de  Léo  Allatias  ila  Geor§iiê ,  dans  f  abridiN  (Biàh 
gnvc.,  t.x,p.739-756). 
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avait  recoromaiidé  un  doute  modeste  et  de  libres 

recherches  y  et  l'enlhousiasme  des  platoniciens,  ' 
qui  adoraient  aveuglément  les  visions  et  les  er- 
reurs de  leur  divin  maître,  pouvait  servir  i  cor- 
riger la  méthode  sèche  et  dogmatique  de  Técoie 
péripatéticienne.  AristoteetPlaton  cirent  des  mé- 
rites si  égaux ,  quoique  trës-difierens ,  qu'on  trou- 
verait^en  les  balançantyla  matière  d'une con  troverse 
interminable  ;  mais  quelque  étincelle  de  liberté 
peut  jaillir  du  choc  de  deux  servitudes  opposées. 
Ces  deux  sectes  divisèrent  les  Grecs  modernes, 
qui  combattirent  sous  l'étendard  de  leurs  che6 
avec  moins  d  intelligence  jque  de  fureur  :  les  fugt« 
tirs  de  ConstanUnople  choisirent  Rome  poar  leur 
^  nouveau  champ  de  bataille;  maislesgrammairieas 
mêlèrent  bientôt  i  cette  contestation  philosophi- 
que la  haine  et  les  injures  personnelles,  et  Des- 
sarion ,  quoique  partisan  sélé  de  Platon ,  soutint  i 
l'honneur  national  en  interposant  les  avis  et  Tau-* 
torité  d'un  médiateur.  La  doctrine  de  lacadémie  | 
faisait ,  dans  les  jardins  des  Médicis ,  les  plaisirs 
des  hommes  polis  et  éclairés  ;  mais  cette  société 
philosophique  fut  bientôt  détruite  i  et  si  le  sage 
d'Athènes  fut  encore  cludié  clans  le  cabinet,  son 
puissant  rival  resta  seul  Toracle  de  1  école  et  de 
l'Eglise,  (i) 

,  -1  —    ^  — 

(i)  Bohdn  (Mém,  deTAcad*  des  inseript.,  t.  n,  p.  715-7^9) 
et  Tiraboschi  (  t.  vi,  part,  t,  p.  tSg-iSÔ)  ont  édairci  féiat 

de  la  philosophie  platoaieienue  eu  Italie. 
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J'ai  représenté  avec  impartialité  le  mérite  litté-  VémnW* 
raire  des  Grecs,  aiais  on  doit  avouer  que  l'ardeur  progrès 
des  Laliiia  les  seconda  el  les  surpassa  peot-étré. 
L'Italie  était  alors  partagée  eu  un  grand  nombre 
de  petits  états  indépendans;  les  prioces  elles  ré- 
publiques se  disputaient  Thonneur  d'encourager 
el  de  récompenser  la  littérature»  Nicolas  v  (j), 
dont  le  mérite  fui  infinimenl  siipérieur  à  sa  répn-  f^^^J 
tation ,  se  tira ,  par  son  érudition  et  ses  vertus,  de  ^'^^^* 
robsGorité  où  Tavail  placé  sa  Daissaoce.  Le  carac- 
tère de  l'homme  Temporta  toujours' sur  Finlérèt 
du  pape»  et  Nicolas  aiguisa  de  ses  propres  mains 
les  armes  dont  oo  se  servit  bientôt  pour  attaquer 
r£glise  romaine  (a).  Il  avait  été  l'ami  des  princi- 
paux savans  de  son  siede»  il  devint  leur  protec- 
teur, et  telle  était  la  rare  simplicité  de  ses  mœurs, 
qu'eux  ni  lui  ne  s'aperçurent  presque  pas  de  ce 
changement.  Lorsqu'il  pressait  d^accepter  un  pré- 
sent^ il  ne  loffrait  pas  comme  une  mesure  du 
—  ■  —  ■      ■   ■      '  —   .  ■  ■  ■  y 

(1)  Vqyfii  la  Vie  de  Nicolas  K  par  deux  Huteurs  conleni- 
poraiiis ,  Janottus  Manettus  (t. m,  part,  ii ,  p.  905-962 }  et 
Vespasien  de  Florence  (t.  xxv,  p.  26^-290) ,  dans  la  Collée* 
tion  de  Muralorî,  Consultas Tirshoîdii  (t  vi,p  t-4fi,  Ss*- 
109)  et  HodjTy  aux  articles  deTbëodoie  Gass,  de  Geoi^ 
de  Trëbtsoode ,  etc. 

(2)  Le  lord  Bolingbroke  observe  avec  autant  d'esprit  que 
de  justesse,  que  les  papes  furent ,  à  cet  ^gnrd  ,  moins  poli- 
tiques que  le  inuphti,  et  qu'ils  rompirent  eux-mêmes  le 
talisman  qui  euchainuil  depuis  si  long-lemps  le  genre  liu- 
main  (^Lettres  sur  (étude  de  l'Hist,,  1.  vi»p.  i65y  166,  édit. 
in-8^,  1779) 

12.  3«> 
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mérite»  mais  comme  uoe  marque  de  son  affiscfîovf 
et  lorsque  la  modestie  hésitait  è  profiter  de  sa  E»- 

veur  :  »  Acceptez,  cU$ait-il,  avec  le  seotimen  t  de  ce  j 
qu'il  valaity  vous  u'aureiE  pas  toujours  un  Nicolas  ; 
parmi  vous.  »  L'influence  du  saint  Siège  se  répandît 
dans  toute  la  chrétienté,  et  le  vertueux  pontife  en 
profita  plus  pour  acquérir  des  livres  que  des  bëné- 

fices.llfitcbercberdanslesruinesdesbiblioifaè<]ncs 
de  Constantinople  et  dans  tons  les  monastères  de 
rAllemagne  et  de  la  Grande-Bretagne,  les  manus- 
crits poudreux  de  lantiquité ,  dont  il  fisisail  tirer 
des  copies  exactes  lorsqu'on  refusait  de  lui  vendre 
l'origioal.  Le  Vatican  ,  ancien  dépôt  des  bulles 
et  des  légendes,  des  monumens  de  la  superstilioa 
et  de  la  fraude ,  se  remplit  d'un  mobilier  plus  in- 
téressant; et  telle  fut  ractivité  de  Nicolas ^  que, 
dans  les  buit  années  de  son  règne  >  il  parvint  à  i 
composer  une  hibliotbèque  de  cinq  mille  volumes^ 
C'est  à  sa  munificence  que  le  monde  latin  foire* 
devable  des  traductions  de  Xénophon,  Diodore, 
Poljrbe,  Thucydide ,  Hérodote  et  Appien  ;  de  la 
Géographie  de  Strabon,  de  l'Iliade,  des  plus  pré- 
cieux ouvrages  de  Platon,  d'Aristote,  de  Ptolé* 
'née ,  de  Tbéophraste ,  et  des  Pères  de  TBglise 
grecque.  Un  niarcband  de  Florence,  qui  gouver*  | 
nait  la  république  sans  titre  et  sans  armes»  imiti 
l'exemple  du  pontife  romain.  Côme  de  Médicis  (i) 
I  ■ 
Çi)  Vojei  YHisioim  MJttémin  de  Goime  et  deLatmit 
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fîii  la  tige  d'uoe  suite  de  princes  ;  son  nom  et  son  Côme  et 
•iëcle  sont  intimement  liés  avec  l'idée  do  rétablis*  de^"^ 
meut  des  sciences.  Son  crédit  devint  de  la  re-*  ^^jq^ 
nommée  ;  ses  richesses  furent  consacrées  à  l'avan** 
tage  du  genre  humain  ;  ses  correspondances 
s'étendaieiiidu  Gaireà  Londres,  et  le  même  vais- 
seau lui  rapportait  souvent  des  livres  grecs  et  des 
épiceries  de  llnde.  Le  génie  et  l'éducation  de 
son  petit-fils  Laurent  en  firent  non  seulement  le 
protecteur  »  mais  un  membre  et  un  juge  de  la  lit- 
térature. Le  malheur  trouvait  dans  son  palais  un 
secours,  et  le  mérite  une  récompense;  lacadë* 
»  mie  platonicienne  faisait  le  charme  de  ses  loisirs; 
,  il  encouragea  l'émulation  de  Démétrius  Cbalco-» 
I  eondjrles  et  d'Ange  Poli  tien^  et  Jean  Lascaris,  soo 
zélé  missionnaire,  rapporta  de  l'Orient  deux  cents 
I  manuscrits»  dont  qnatre-vingts  étaient  inconnus 
alors  aux  bibliothèques  de  KEurope  (i).  Le  même 

1  - 

;  de  Mëdicis  dans  Tiraboschi  (t.  vi,  p.  i ,  1.  i,  c.  a) ,  qui  dis- 
tribue de  justes  éloges  à  Adolphe  d'Aragon ,  roi  de  NapleSy 
aux  ducsdeMilanydeFerrare,  d'Urbin ,  elc.  La  république 
de  VenîaaestœUequialemuinsdedraiuà  larsawnaiS" 
sanoe  des  Mvans. 

(i)  Tiraboschi  (  t.  vi .  part,  i,  p.  104) ,  extrait  de  la  Pré- 
fiace  de  Jean  La^caris  à  TAnlhologie  grecque,  iraprim(^e  à 
Florence  en  1494.  LatebaiU  (dit  Aide  dans  sa  Préiëce  aux. 
orateurs  grecs,  apudUody^  p.  149}  in  Atko  Tkraciœ  manhs 
0as  Lascarû.  ...in  ItaUam  npoHayîÈ,  Miserai  enim  ipsuM 
l/iumntius  iUë  Mmiices  in  Gfwciam  ad  iwfuinendos  simul  «I 
^uantovis  emendos  pretio  bonos  libros.  Il  est  asies  digue  d4 


Digitized  by  Google 


5l6  JUSTOM  n  LA.  d6Gâ1IBIIG6  ' 

espril  aoima  loute  riulie,  et  les  progrès  des  na> 
tioDS  pajèretti  les  princes  de  leur  libéralilé.  Les 
Latios  se  réservèrent  la  propriété  exclusive  de  leor 
propre  Ittlératore  ;  el  ces  disciples  de  la  Grèce 
devinrent  bientôt  capables  de  transmettre  et  de 
periecdonDerleslefoasqu'ilsavaieatreçiies*Apfèi 
me  courte  succession  de  maîtres  étrangers  ,  l'é- 
DiigratioD  cessa;  mais  le  langage  de  la  Grèce  a'éuil 
répandu  aa^-deli  des  Alpes,  et  les  étodiaos  ét 
France»  d'Allemagne  et  d'Angleterre  (i)  propa- 
gèrent dans  lenr  patrie  le  feli  sacré  qu'ils  nvaieat 
reçu  dans  les  écoles  de  Rome  et  de  Florence  (s)- 
Danslesprodiietioasde  l'esprit  comme  dksnscselie) 
de  la  terre^  lart  et  lindustrie  surpassent  les  doos 
de  la  Mktnre  t  les  aoteors  grecs,  oubliés  sor  k» 


TemaTqoeqAeeett»  leciietdie  sitéléfiKâliléepar  leeuliM 
9e)ssetu.  • 

(1)  Grocyn,  Linacer  et  Latimer,  qui  avaient  ëtudit^  â 
Florence  sousDëmëtrius  Chalcocondyles,  inircxluisirent  b 
langue  grecque  dans  l'université  d'Oxford ,  dans  les  der- 
nières années  du  qainsième  siècle.  Voyez  la  vie  curieuse 
d'fiiatme,  composite  par  le  docteur  Knight  ;  bien  qu*na 
aélé  cbampion  de  son  académie ,  il  est  forcé  d'avouer  qo*!* 
raime  apprit  i  Ojiferd  le  grec  qu'il  enseigna  à  Gaoalmdge: 

(2)  Les  jaloux  Italiens  desiraient  se  réserver  le  mout>- 
pole  de  l'instruction  grecque.  Lorsque  Aide  fut  sur  le  poiot 
de  publier  ses  Coaunentaires  sur  Sophocle  et  Euripide, 
CùUê,  lui  direnl-ils  »  cave  hoc  ficias,  ne  Barbon  ùii^  adjuti, 
domi  maneant;  et  paucioms  in  JtaUam  ventUuU  (Docteur 
Knight,  dans  sa  Vie  dfirasme,  p.  36*5,  extrait  de  Beatus 
Bhenanus}. 
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l^ords  de  rUissus,  oot  été  mia  en  lumière  sur  ceux 
de  l*EUbe  et  de  la  Tamise;  Beasarimi  et  Oasa  ao* 

raient  pu  porter  envie  à  la  supériorité  des  £ar« 
iMtrea,  à  rexaclilode  de  Budé ,  au  goftt  d'Eraaoïe^ 
Ù  1  abondance  d'EtieoDc,  à  leruditioo  de  Scak- 
g'er,  an  diseeroesfieDl  dé  Rciske  oo  de  Bentley» 
Ce  fut  le  hasard  qui  mit  du  càté  des  Latins  l'avaa- 
tage  de  rifi«ebtk>ii-de  la  pfeaie,  auda  Aide  Ma- 
ri uce  et  ses  iuDombrables  successeurs  employèrent 
cet  art  préelenxà  perpétuer  et  à  mullipUer  iea  oo* 
vrages  de  Tanliquité  (1).  Un  seul  manuscrit  ap- 
I  porté  de  la  Grèce  produisait  dix  mille  copies» 
;  tontes  pins  belles  que  l'original.  Sous  cette  forme , 
;  Homère  et  Platon  liraient  leurs  propres  ouvrages 
i  avec  plus  de  satisfaction,  et  leurs  schoUisstes  doir 

vent  céder  le  prix  à  nos  éditeurs  occidentaux. 
I       Avantla.  renaissance  de  la  litlérature  dassiqne»  i^^p>e  et 
les  Barbares  de  TËurope  étaient  plongés  dans  larancieni.e 

I     ^  érudiuoo» 

i'  .    (1)  La  presse  d'Aide  Manure,  Romain,  fut  établie  à 
I    Venise  vers  Tannée  1494*  Il  imprima  au-deià  de  soixaitte 
t    ouvrages  volumineux  de  Hlférature  grecque,  dont  la  plu* 
part  étaient  encore  en  manuscrit ,  et  dont  plusieurs  con- 
tenaient des  Traités  de  diff'érens  auteurs;  il  fit  de  quelques- 
(     uns  deux ,  trois  et  jusqu'à  quatre  éditions  (Fabricius,  BibL 
i    grœc. ,  t.  XIII ,  p.  6o5 ,  etc.)  Sa  gloire  ne  doit  ps  cependant 
^oos  faire  oublier  que  le  premier  livre  grec ,  la  Grammmnt 
j    de  Constantàn  Lasearis,  Âit.  imprimé  à  Milan  en  1476,  et 
[     que  l'Homère  imprimé ,  à  Florence  en  1488,  est  enrichi  df 
f     tout  Vart  de  la  typographie.  Voy,  ]esÀnaaies  typographiques 
de  Maittaire  ei  \^  Bibliographie  instructive  de  Debure ,  un- 
primeur-libraire  de  Paris,  distingué  par  ses  connaissauces. 
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plus  épaisse  ignorance;  et  la  pauvreté  de  leur 
laogae  mnoaçait  la  gromèrelé  «le  leur»  mœuis^ 
Ceux  qui  étudièrent  les  idiomes  plus  parbits  de 
Rome  elde  la  Grèce r  se  trouvèrent  transplaolcs 
dansooaovveao  monde  de  sciences  elde  lemières» 
lisse  trouvèrent  admis  dans  la  société  des  nations 
Ubeesel  poliaB<ieraDlM|mlé,  eià  laeoBversatioa  la* 
m  il  ière  de  ces  hom  m  es  immorteb  qoî  avaient  parle 
le  langage  sobliroe  de  1  éloquence  et  de  la  raison. 
De  tels  rapports  devaient  nécessairement  élever 
rame  et  perfectionner  le  goût  des  modernes  ;  ce- 
pendant on  peut  croire  t  d'après  les  premiers 
essais,  que  l'étude  des  anciens  avait  donné  à  l es- 
prit humain  des  chaînes  plutôt  que  des  ailes.  L'es- 
prit d'imitation  ,  quelque  louable  «fn'il  soiU  tient  | 
toujours  de  lesclavage;  et  les  premiers  disciples 
des  Grecs  et  des  Romains  semblaient  former  une 
colonie  d  étrangers  au  milieu  de  leur  pays  et  de 
leur  siècle.  Le  soin  minutieux  apporté  à  pénétrer 
dans  les  antiquités  des  temps  reculés,  aurait  pu 
être  employé  à  perfectionner  l'ëtat  présent  de  la 
société  :  les  critiques  et  les  métaphysiciens  sni- 
♦aient  servilement  l'aulorilé  d'Arislote;les  poêles, 
les  historiens  et  les  orateurs  répéuieut  or^^neil- 
leusement  les  pensées  et  les  expressions  du  siècle 
d'Auguste;  ils  observaient  les  ouvrages  de  la  na- 
ture avec  les  yeux  de  Pline  et  de  Théopbraste» 
et  quelques  uHb  d'eux,  dévols  païens,  rendaient 
secrètement  hommage  aux  dieux  d'tiomère  et  de 
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Flalon  (1).  Les  Italiens,  dans  le  siècle  qui  suivit 
.  la  mort  de  Pétrarque  et  de  Bocace»  se  trouvèrent 
écrasés  sous  le  nombre  et  la  puissance  de  leurs 
anciens  auxiliaires.  On  vit  paraître  une  foule  d'i- 
mitateurs latins  que  nous  laissons  convenable- 
ment reposer  sur  les  rayons  de  nos  bibliothèques» 
mais  on  citerait  difficilement ,  è  eetle  époque  d'é* 
rudition ,  la  découverte  d'une  science,  un  ouvrai^e 
d'invention  ou  d  éloquence  éàns  la  lan^e  (a) 
nationale.  Cependant,  aussitôt  que  le  sol  eut  élé 
sulâsamment  pénétré  de  cette  rosée  céleste,  la 
végétation  et  la  vie  paroreot  de  tontes  parts  ;  les 

(  I  )  Je  choisirai  trois  exemples  singuliers  de  cet  eothou* 

siasme  classirfiie,  i**  an  synode  de  Florence,  Gemistus 
Plelho  dit  H  George  de  Trébisonde  dans  une  conversation 
familière,  que  toutes  les  nations  renonceraient  bientôt  à 
l'Evangile  et  au  Koran,  pour  embrasser  une  religion  res« 
semblante  àoelledes  Gentils  (Léo  Allatius,  apudEtàin* 
cium,  t.  X,  p.  761  ].  a*  Paul  11  persécuta  l'Acadt^mie  ro- 
maine, fondée  par  PompoDius-Lntus ,  et  les  principaux 
membres  furent  accusés  d'hérésie,  d'impiété  et  depa^a^ 
nisme  (Tiraboschi,  t  vi,  part,  1,  p.  81,  8s).  3^  Dans  la 
siècle  suivant,  des  étudians  et  des  poètes  célébrèrent  en 
France  la  féte  de  Bacclius,  et  immolèrent,  dit-on ,  un  bouc 
en  réjouissance  des  succès  que  Jodelle  avait  obtenus  par  sa 
tragédie  deCléopâtre  {Dictionnaire  de  Boyle ,  art.  Jodelle; 
Fontenelle ,  t.  m ,  p.  56-6i  ).  A  la  vérité ,  l'esprit  de  bigot- 
terie  a  souvent  découvert  une  impiété  sérieuse  dans  ce  qui 
n'était  qu'uo  jeu  de  rimaginatiott  et  du  savoir. 
.  (s)  Bocace  ne  mourut  que  dans  Tannée  liffS ,  et  nous 
ne  pouvons  placer  la  composilioa  du  Mofigautte  Magfpon 
de  Louis  Puld  et  de  VOrlando  Innamomto  du  Boyardo , 
avant  l'année  1480  (  Tiraboschi  »  t  ti  ,  part,  n  >  p«  174- 1 77  )• 
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idiomes  modernes  se  perfectioimèrenl;  Jes  au* 
teurs  olassiqoes  de  Home  et  d'Albènes  inspirèrent 
UD  goût  pur  et  une  noble  émulation.  £n  Italie, 
comme  ensuite  en  France  et  en  Angleterre ,  aa 
règue  séduisant  de  la  poésie  et  des  fictions^  succé- 
dètent  les  lumières  de  la  philosophie  spécula- 
tive et  expérimentale.  Le  génie  peut  quelquefois 
luire  prématurément;  mais  dans  1  éducation  duo 
peuple  comme  dapns  celle  d'un  individu,  il  faot 
que  sa  mémoire  soit  exercée  avant  de  meilre  eo 
mouvement  les  ressorts  de  sa  raison  ou  de  son 
iniagioation;  et  ce  u'est  qu  après  les  avoir  imités 
long-temps  que  l'artiste  parvient  à  égaler  et  qael* 
queiois  à  surpasser  ses  modèles. 
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